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De la Syntaxe 


CHAPITRE PREMIER 


Division de la Syntaxe en deux parties : la Syntaxe 
et la Construction 


1. La seconde partie de la Grammaire, celle que nous 
venons de parcourir, a pour objet de faire connaître les diver- 
ses formes ou inflexions dont un même mot est susceptible, 
suivant les différentes modifications de genre, de nombre, de 
temps, etc., qui sont accidentelles à l’idée principale que le 
mot exprime. Mais il ne suffit pas de connaitre ces différentes 
formes : leur usage est assujetti, dans toutes les langues, à 
certaines règles dont la connaissance est indispensable pour 
la composition du discours. De plus, les mots, revêtus des for- 
mes qui leur conviénnent, doivent encore être disposés dans 
un certain ordre, que l’on ne pourrait, le plus souvent, inter- 
vertir sans nuire au sens ou du moins à la clarté du discours. 
Ces deux parties de l’enseignement d’une langue, réunies, for- 
ment ce qu’on appelle la syntaxe. Mais, en prenant ce mot dans 
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une acception plus restreinte, on appelle syntaxe la réunion 
des règles qui déterminent l'usage qu’on doil faire des diverses 
formes dont les mots sont susceptibles, pour lier le discours et 
indiquer les rapports des différentes parties qui le composent; 
et l’on comprend sous le nom de construction les règles qui ont 
pour objet l’ordre qu’on doit établir dans la disposition respec- 
tive des différentes parties. Dans certaines langues, la construc- 
tion n’est presque assujettie à aucune autre règle qu'à celle de 
l'harmonie; dans d’autres, elle peut être réduite à un système 
uniforme et rigoureux. Cette différence tient principalement 
au nombre et à la variété des inflexions grammaticales. Plus 
elles sont nombreuses et variées, moins la construction doit 
être assujettie à une marche systématique, parce que les rap- 
ports des mots entre eux sont déjà indiqués par leurs formes. 
Dans le cas contraire, la construclion doit adopter un ordre 
presque invariable, parce que ce n'est souvent que la place 
qu’occupent respectivement les mots qui détermine leurs rap- 
ports. La construction, dans la langue arabe, tienl un milieu 
entre ces deux extrémités. Mais il est à propos de parler 
d’abord de la syntaxe proprement dite. (1) 


CHAPITRE II 


De la Syntaxe proprement dite 


2. Avant d'entrer dans l'exposition des règles dont se com- 
pose la syntaxe de la langue arabe, il est bon de rappeler ici 
quelques principes généraux qui sont propres à jeter beaucoup 
de jour sur cette matière. ` 


(4) Voyez, sur la syntaxe et son objet, mes Principes de grammaire générale, 
2° édit., p. 234 et suiv. 
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3. Nous avons dit ailleurs (n° 244, Ire part.) que, toute pro- 
position n'étant autre chose que l'énonciation d'un jugement 
de notre esprit et devant être le tableau fidèle de ce jugement, 
il est nécessaire qu'elle exprime un sujet, un attribut et exis- 
tence intellectuelle de ce sujet avec relation à cet attribut. Je 
dis existence intellectuelle, parce que notre esprit peut conce- 
voir et conçoit effectivement des étres sur lesquels il forme un 
jugement, sans affirmer leur existence réelle. 


4, De ces trois parties dont l’ensemble forme une proposi- 
tion, le sujet, qui est la première, est toujours un nom ou un 
pronom, ou l'infinitif d’un verbe dans les langues où ce mode 
existe; car l'infinitif est un mode impersonnel qui participe 
beaucoup de la nature du nom. (1 Ces mots sont les seuls qui 
puissent exprimer les êtres, soit réels, soit intellectuels; et 
c’est pour cela qu'ils peuvent seuls faire la fonction de sujet. 
La seconde des trois parties d’une proposition, l'attribut, peut 
toujours être rendue par un nom, un pronom ou un adjectif; 
et la troisième, qui est l'expression de l'existence intellectuelle 
du sujet avec relation à l’attribut, est exprimée par le verbe 
substantif, ou abstrait, le seul qui ne conlienne rien d’étranger 
à la nature du verbe proprement dit,c'est-à-dire aucun attribut 
déterminé (n° 246, Ire part.). 


Ə. Quoiqu'il ne puisse pas y avoir de proposition qui ne con- 
tienne un sujet, un attribut et l’expression de l'existence intel- 
lectuelle du sujet avec relation à l’attribut, cependant il n’est 
pas nécessaire, dans toutes les langues, que chacune de ces 
trois parties d’une proposition soit exprimée par un mot parti- 
culier. Tantôt le sujet, étant un pronom, n'est exprimé que par 
Pinflexion que l’on donne au verbe et qui distingue la personne 


{1) Voyez, sur la nature de infinitif, mes Principes de grammaire générale, 
2e édit., p. 195 et suiv. 
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qui parle, de celle à qui l’on adresse la parole et de celle de 
laquelle on parle ; ainsi, l’on dit en latin rex sum,rex es, rex est, 
tandis qu’en français on exprime le sujet par un mot séparé, 
en disant je suis roi, tu es roi, il est roi. Tantôt le sujet et 
l’attribut seuls sont exprimés, et le verbe abstrait, qui est le 
signe de l’existence intellectuelle du sujet et de sa relation à 
l'attribut, est supprimé, parce qu’il y a dans la forme acciden- 
telle de l’attribut, ou dans la manière dont l’attribut est coor- 
donné par rapport au sujet, un signe suffisant de celte exis- 
tence et de cette relation; ainsi, l’on peut dire en latin, sans 
énoncer aucun verbe: Tu dives, ille pauper; tu ingenuus, ille 
servus (tu es riche, il est pauvre; tu es libre, il est esclave). 
Tantôt un seul mot exprime l'attribut et l'existence intellec- 
tuelle du sujet avec sa relation à cet attribut; et c’est là la fonc- 
tion de tous les verbes autres que le verbe abstrait, et auxquels 
on peut, par cette raison, donner le nom de verbes concrets ou 
attributifs (n° 247, Ire part.); aussi n'est-il aucun de ces verbes 
qui ne puisse être rendu par le verbe abstrait et par un attri- 
but: je mange, je vais, je lis équivalent à je suis mangeant, je 
suis allant, je suis lisant. Le verbe être lui-même, lorsqu'il sert 
à affirmer l’existence réelle, devient concret et peut être rendu 
par le verbe abstrait et par un attribut; ainsi, Dieu est signifie 
Dieu est étant ou existant. Lorsque le verbe étre signifie 
l'existence réelle, il peut être rendu en français par il y a.Cette 
manière de parler, je suis lisant, qui serait ridicule en fran- 
çais, est usitée en anglais. Dans cette langue, on dit:1am 
going, I am reading, Iwas going (je vais, je lis, j'allais). Sou- 
vent, un seul mot indique les trois parties de la proposition, 


(1) Les grammairiens arabes ont bien observé cette double fonction du verbe 
être La quand il est attributif ou concret, ils le nomment i> = complet, 
et, lorsqu'il n’est que verbe substantif, ou abstrait, ils l’appellent ia LS in- 
complet. 
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comme, en latin, lego, dico; ce qui est la même chose que sis 
lon disait ego sum legens, ego sum dicens. 


6. Le sujet et l'attribut peuvent être simples où composés, 
incomplexes ou complexes :ils sont simples où composés, à 
raison du nombre d'idées qu'ils présentent à Pesprit; incom- 
plexes ou complexes, suivant que les idées sont exprimées par 
un seul mot ou par l'assemblage de plusieurs mots. 


7. Le sujet est simple quand il offre à l'esprit un être dé- 
terminé par une idée unique, soit que cette idée soit exprimée 
par uu seul mot ou par la réunion de plusieurs mots, comme 
dans ces phrases : Le roi est brave. Le roi d’ Angleterre n'a pas 
le pouvoir législatif. Les hommes les plus savants sont aussi les 
plus modestes. Les Arabes qui habitent les déserts sont hospita- 
liers. Dans chacune de ces phrases, le sujet est simple, car, 
quoiqu'il soit exprimé par plusieurs mots, la réunion de ces 
mots ne présente à l’esprit qu'une idée totale; et l'on ne pour- 
rait supprimer aucun de ces mots sans dénaturer cette idée. 


8. Le sujet est composé quand il comprend plusieurs sujets 
déterminés par des idées différentes, comme dans cette phrase : 
Les Arabes, les Persans et les Turcs sont mahométans. 


9. L'attribut est simple quand il n'exprime qu’une seule ma- 
nière d’être du sujet, comme dans ces exemples : L'homme est 
mortel. L'homme est le plus bel ouvrage du Créateur. Les sultans 
asiatiques gouvernent leurs sujets avec une autorité despolique. 
Dans ces deux derniers exemples, l'attribut est simple, quoique 
exprimé par plusieurs mots, parce que tous ces mots concour- 
rent à former l’idée totale d'une seule manière d’être. 


10. L'atiribut est composé quand il exprime plusieurs ma- 
nières d’être du sujet, comme dans cette phrase : Les Arabes 
sont généreux, hospitaliers et vindicatifs. (1) 


{1} Voyez, sur la manière de distinguer le sujet et l’attribut simples du sujet 
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» 11. Le sujet est incomplexe quand il n’est exprimé que par 
un nom, un pronom ou un infinitif, comme nous lisons, Dieu 
a créé toutes choses ; mentir est un crime. 


12. Il est complexe quand le nom, le pronom ou l'infinitif 
est accompagné de quelque addition qui sert à le restreindre; 
à l'expliquer ou à le déterminer, comme dans ces phrases : Mot 
qui suis vieux, je touche à ma fin. Un discours éloquent plati à 
tout le monde. Aimer son semblable est un devoir indispensable. 
La loi de Mahomet est contenue dans l’Alcoran. 


13. L’attribut est incomplexe quand il est exprimé par un 
seul mot,soit que ce mot soit en même temps verbe et attribut, 
comme dans je lis; soit que l'attribut soit séparé du verbe, 
comme dans 7e suis aveugle. 


14. Il est complexe quand le mot principalement destiné å 
énoncer la manière d'être que l’on attribue au sujet est accom- 
pagné d’autres mots qui en modifient la signification, comme 
dans ces phrases : Je lis tous les jours quelques pages d'un livre 
arabe. Je suis aveugle pour les choses que je veux ignorer. 


15. Une proposition est simple quand le sujet et lattribut 
sont simples; elle est composée quand le sujet ou l’atiribut, 
ou l'un et l’autre, sont composés. 


16. Une proposition est de même incomplexe quand le sujet 
et l’attribut sont incomplexes; elle est complexe quand le sujet 
ou l’attribut, ou l’un et l’autre,sont complexes. 


17. Toutes les fois que le sujet ou l’attribut sont complexes, 
on peut y distinguer le sujet et l’attribut logiques du sujet et 
de l’attribut grammaticaux. Le sujet logique se compose de la 
réunion de tous les mots nécessaires pour exprimer la totalité 
des idées partielles qui concourent à former l’idée totale du 


et de l'attribut composés, mes Principes de grammaire générale, 2° édit., p. 22 
et suiv. 
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sujet. Le sujet grammatical, au contraire, ne consiste que dans 
le mot qui exprime l’idée principale, idée qui sert, en quelque 
sorte, de base à toutes les autres, et que toutes les idées acces- 
soires ne font que développer, étendre, restreindre ou modi- 
fier. Si je dis: La religion que Mohamet a fondée, et dont la 
force et les armes ont assuré le triomphe, est plus conforme à la 
raison que l’idolûtrie de la Grèce et de Rome, le sujet logique 
est la religion que Mahomet a fondée, et dont la force et les ar- 
mes ont assuré le triomphe; mais le sujet grammatical est la 
religion. 

Il est facile d’appliquer cet exemple à la distinction de lat- 
tribut logique et de l’attribut grammatical. 


18. Toutes les règles de la syntaxe ont pour objet la concor- 
dance ou la dépendance. En effet, lorsque plusieurs mots se 
réunissent pour compléter l’expression d’une idée totale qui 
forme le sujet ou l'attribut d’une proposition, ces mots ont 
entre eux une relation d'identité, comme le Dieu éternel, ou 
un rapport de détermination, comme le rot de Suède. 


19. La relation d'identité est indiquée par la concordance; 
car,les noms étant susceptibles de divers nombres et de divers 
geures, cette variété de nombres et de genres pouvant aussi 
avoir lieu dans les articles, les pronoms, les adjectifs et les 
verbe, et ces variations n'ayant d'autre destination que d'in- 
diquer les rapports de ces diverses espèces de mots avec les 
noms, les règles de la concordance enseignent à en faire lu- 
sage convenable pour fixer ces rapports. 


20. Les rapports de détermination sont indiqués par la dé- 
pendance; car ce sont les règles de dépendance qui apprennent 
à employer convenablement les cas et les modes, pour distin- 
guer les mots employés relativement et les propositions rela- 
tives des mois employés absolument et des propositions abso- 
lues, et pour établir dans les rapports la distinction convena- 
ble entre les deux termes dont ilsse composent. 
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21. Tout rapport a nécessairement deux termes : de ces deux 
termes, le premier, que l'on nomme antécédent, a besoin du 
second , appelé conséquent, pour compléter l'expression de 
l’idée; et, à raison de cela, le terme conséquent de tout rapport 
se nomme aussi complément. 


22. Tantôt le conséquent est le complément immédiat de 
l'antécédent; tantôt il y a entre les deux termes un mot qui 
sert d’exposant, c’est-à-dire qui détermine la nature du rap- 
port. Ainsi, dans ces mots : Une statue de bois, de sert d'ex- 
posant; alors le terme conséquent du rapport devient le com- 
plément grammatical de l’exposant, et l’exposant avec son 
complément forme le complément total de l’antécédent. 


23. On peut envisager les compléments par rapport à leur 
signification ou par rapport à la forme de leur expression. 


24. Par rapport à leur signification, ils peuvent être réduits 
à trois espèces : compléments objectifs, modificatifs et circons- 
lanciels: 

10 Le complément objectif est celui qui exprime le second 
terme du rapport dont l'antécédent est un mot relatif de sa 
nature, qui n’exprimerait qu’un sens incomplet, ou même n’en 
exprimerait aucun, si l’on supprimait le complément : tel est 
le complément de toute préposition; tel est aussi le complé- 
ment de tout verbe actif relatif. Sur quoi il est bon d'observer 
qu’il y a un grand nombre de verbes relatifs dont le sens ne 
peut être complété que par l'addition de deux termes différents 
et qui ont, par conséquent, deux compléments objectifs; conime 
donner quelque chose à quelqu'un; recevoir quelque chose de 
quelqu'un. De ces deux compléments, celui qu'il est le plus in- 
dispensable d'exprimer peut être nommé primitif; celui qu'il 
est le moins indispensable d'exprimer doit être nommé secon- 
daire. Dans les exemples donnés, le complément objectif pri- 
mitif est quelque chose; le complément objectif secondaire est 
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à quelqu'un, de quelqu'un. Il faut encore regarder comme com- 
plément objectif celui des noms appellatifs, des adjectifs ou 
des adverbes qui renferment nécessairement l’idée d'une rela- 
tion. Ainsi dans ces exemples, le disciple de Platon, conformé- 
ment à la loi, égal à Dieu,les mots de Platon, à la loi, à Dieu 
sont les compléments objectifs des mots le disciple, conformé- 
ment, égal, parce que les idées de disciple, de conformité, d'é- 
galité supposent nécessairement celles de maître, de compa- 
raison entre deux objets, 

20 Les compléments modificatifs sont ceux qui expriment 
une manière d’être particulière qu'on ajoute à l’idée principale 
du mot complété pour la restreindre, l’étendre ou la modifier; 
comme vivre honnétement, parler en étourdi, un homme sage, 
la loi la plus parfaite, un cheval de bois; 

30° Les compléments circonstanciels sont ceux qui expriment 
les circonstances de temps, de lieu, de moyen, d’instrument, 
de motif, etc. 

Les compléments objectifs et modificatifs peuvent être com- 
pris sous la dénomination commune de déterminatifs. 


25. Les compléments, par rapport à la forme de leur expres- 
sion, sont incomplexes ou complexes : ils sont incomplexes, 
quand ils sont exprimés par un seul mot, comme, vivre sage- 
ment, l’homme juste, je Pai vu hier; complexes, quand ils sont 
exprimés par plusieurs mots, comme l’intérét de toutes les 
puissances de l’Europe; je lai vu deux jours avant sa mort, 
vivre très sagement. On voit, par ce dernier exemple, que le 
même complément peut être complexe dans une langue et 
incomplexe dans une autre; car, au lieu du complément com- 
plexe érès sagement, on dirait en latin sapientissimè. On peut 
encore observer qu’un complément complexe est toujours 
formé de plusieurs compléments incomplexes. 


26. On peut distinguer, dans les compléments complexes, le 
complément logique du complément grammatical. Le complé- 
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ment logique comprend la réunion de tous les mots néces- 
saires pour exprimer l’idée totale qui sert à compléter lPanté- 
cédent ; le complément grammatical n’esl que le mot qui ex- 
prime la première et la principale des idées partielles qui con- 
courent à former cette idée totale. Ainsi, dans cette proposi- 
tion : J’ar vu Turenne, dont la valeur ne le cédait en rien à celle 
des plus célèbres généraux de l’antiguité, le complément logi- 
que du verbe voir est Turenne, dont la valeur ne le cédait en 
rien, etc. ; mais le complément grammatical est Turenne. 


27. Tout ce que nous venons de dire mène à distinguer les 
mots absolus des mots relatifs. Je n'entends pas ici, par mots 
relatifs, ceux qui le sont de leur nature ou qui sont susceptibles 
de le devenir logiquement : dans ce sens, le mot pére, par 
exemple, est toujours relatif; car l’idée de pére suppose celle 
de fils. Mais j'appelle absolus grammaticalement les mots qui 
sont employés dans une proposilion sans être en relation 
d'identité ou en rapport de détermination avec aucun autre, 
et relatifs grammaticalement ceux, au contraire, qui sont em- 
pioyés avec l’une de ces deux sortes de relations à d'autres 
mots. La relation du sujet à Pattribut n'est ni relation d'iden- 
tité, ni rapport de détermination; elle ne rend donc pas les 
mots qui expriment le sujet relatifs grammaticalement à ceux 
qui expriment l’attribut. Dans cette phrase: Le père est âgé, les 
mots pére et dgé sont employés l'un et l’autre d’une manière 
absolue. 


28. Ce que nous disons des mots qui composent une propo- 
sition s'applique aussi aux propositions elles-mêmes. Elles sont 
ou absolues ou relatives; mais il ne faut pas entendre, ici, par 
relation cet enchainement qui existe entre toutes les proposi- 
tions qui composent un discours ou qui lie les différentes par- 
ties d'un syllogisme. Cette relation est logique et non gram- 
maticale. Une proposition est grammaticalement absolue quand 
elle forme à elle seule un sens complet; elle est grammatica- 
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lement relative, quand elle ne forme un sens complet que par 
sa réunion avec une ou plusieurs autres propositions. 


29. Une proposition absolue peut être impérative, prohibi- 
tive, interrogative, affirmative, négative, concessive, optative, 
admirative; et ces différents caractères sont indiqués ou par 
des mots qui n’ont d’autres fonctions que de déterminer la 
nature des propositions, comme an, en latin, pour les propo- 
sitions interrogatives, vtinam pour les propositions optatives; 
ou par les différents modes du verbe, ou par l’ordre dans le- 
quel on dispose les diverses parties constitutives de la propo- 
sition. 


30. Dans la réunion des propositions relatives, abstraction 
faite du caractėre de chaque proposition en particulier, comme 
suppositive, conditionnelle, subjonctive, etc., on peut toujours 
considérer l’une des deux comme l'antécédent et l’autre comme 
le conséquent du rapport, et ce second terme peut aussi être 
nommé complément. 


31. La nature du rapport est déterminée soit par une con- 
Jonction, soit par un moi conjonctif qui en est l’exposant ; ou 
bien elle est seulement indiquée par la forme des propositions, 
les modes des verbes, etc. 


32. La division que nous avons faite des compléments en 
objectifs, modificatifs et circonstanciels peut aussi s’appliquer 
aux propositions complémentaires. Elles sont objectives, quand 
elles sont nécessaires pour indiquer le second terme d’un rap- 
port dont l’antécédent se trouve faire partie de la proposition 
à compléter; exemple : Le roi voulut que le coupable avouât sa 
faute. La proposition complémentaire que le coupable avouât 
sa faute est le complément objectif du verbe voulut. Si leur 
objet est seulement de modifier la proposition qui sert d’anté- 
cédent ou un des termes de cette proposition, elles sont modi- 
ficatives ; telles sont les propositions complémentaires qui était 
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instruit de sa conduite, pourvu que cela vous fasse plaisir, dans 
ces phrases: Le roi, qui était instruit de sa conduite, lui fii di- 
verses questions. J irai volontiers promener, pourvu que cela 
vous fasse plaisir. La première modifie seulement le sujet ¿e 
rot; la seconde modifie la proposition entière j'irai volontiers 
promener. Enfin, les propositions complémentaires sont cir- 
constancielles quand elles ajoutent uniquement l'idée d’une 
circonstance à la proposition qui sert d'antécédent, comme 
Je partis de Constantinople; lorsque mon fils fut revenu. 


88. Les propositions complémentaires sont aussi complexes 
ou incomplexes : complexes, quand elles sont elles-mêmes-for- 
mées de plusieurs propositions qui ont entre elles les rapports 
d’antécédent et de conséquent; 2ncomplexes, quand elles ne 
sont point le résultat de plusieurs propositions réunies. Dans 
celles qui sont complexes, on peut distinguer la proposition 
complémentaire logique de la proposition complémentaire 
grammaticale. 


34. Il y a plusieurs manières de déterminer, de restreindre, 
et, s’il est permis de se servir de ce terme, d’individualiser les 
noms appellatifs. Les articles, les adjectifs, les propositions 
conjonctives, les compléments déterminatifs sont employés 
pour produire cet effet. Mais, outre cela, il est un autre moyen 
d'un usage très fréquent et auquel on a recours aussi bien 
avec les noms propres qu'avec les pronoms et les noms appel- 
latifs : ce moyen consiste à réunir plusieurs noms qui tous dôn- 
nent l’idée de la même personne ou de la même chose, mais 
envisagée sous divers points de vue. Alexandre, nom propre 
commun à plusieurs hommes, est suffisamment déterminé lors- 
que j'y joins l'épithète le grand, pour que l’on sache avec certi- 
tude quel est, parmi les hommes qui ont porté le nom d'Alexan- 
dre, celui dont je veux parler; mais, je puis encore ne pas 
m'en tenir là; et Alexandre le Grand pouvant être envisagé 
comme fils de Philippe, comme roi de Macédoine,comme vain- 
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queur de Darius, comme meurtrier de Clitus, je puis joindre à 
son nom l'expression de tous ces points de vue ou de quelques- 
uns d’entre eux, et dire : Alexandre le Grand, roi de Macédoine, 
fils de Philippe, vainqueur de Darius, etc. Ces expressions, que 
je nomme appositfs, (donnent lieu à quelques règles de syn- 
taxe. 


85. Outre les propositions dont se compose tout discours, il 
en est encore une autre partie constitutive et indispensable, et 
que l’on doit loujours supposer, quoique souvent elle ne soit 
pas exprimée; c'est celle qui sert à appeler l’attention de ceux 
à qui s'adresse le discours, comme quand on dit monsieur, ma- 
dame, seigneur, vous lous qui m'écoutez; je la nomme compel- 
latif. Elle peut être simple ou composée, incomplexe ou com- 
plexe. En voici une de ce dernier genre : 

Fortune, dont la main couronne 
Les forfaits les plus inouis, 
Du faux éclat qui t'environne 
Serons-nous toujours éblouis? 
En voici une qui est en même temps complexe et composée: 


Faux sages, faux savants, indociles esprits, 
Un moment, fiers mortels, suspendez vos mépris. 


36. Tous les principes que nous venons de poser sont com- 
muns à toutes les langues. Nous allons maintenant passer à 
l'exposition des règles particulières à la syntaxe de la langue 
arabe. 


87. La classification la plus naturelle des règles de la syn- 
taxe serait de parcourir successivement les différentes parties 
intégrantes d’une proposition, soit simple, soit composée, soit 
principale, soit incidente, soit directe, soit subordonnée, et 
d'indiquer, sur chacune de leurs parties, telles que le sujet, 


(1) Voyez mes Principes de grammaire générale, 2 édit., p. 270 et suiv. 
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l'attribul, et la relation du sujet avec l'attribut, les formes 
accidentelles ou inflexions qu’il convient d'employer. Par exem- 
ple, on dirait qu’en arabe, dans une proposition directe, le 
sujet doit être mis au nominatif, le verbe abstrait qui indique 
la relation avec l’attribut doit s'accorder avec le sujet en genre 
et en nombre, et l'attribut doit être mis à l’accusatif. Une autre 
manière de classer les règles de la syntaxe consiste à parcou- 
rir successivement les différentes sortes de mots qui entrent 
dans le discours, comme les noms, les verbes, etc.,et à passer 
en revue les inflexions ou formes accidentelles de ces diffé- 
rentes espèces de mots, telles que les cas des noms, les modes 
des verbes, etc., en indiquant dans quelles circonstances cha- 
cune de ces formes doit être employée. En suivant cette mé- 
thode, on dira, par exemple, que le nominatif s'emploie pour 
indiquer le sujet d'une proposition directe; que le verbe abs- 
trait, lorsqu'il est après le sujet, doit s'accorder avec lui en 
genre et en nombre, et que l’accusatif s'emploie pour indiquer 
l’attribut, quand il est joint avec le sujet par le verbe abstrait. 
La première méthode serait une véritable synthèse, la seconde 
approche plus de l’analyse. C’est celle-ci que nous suivrons 
principalement, parce que, dans l’enseignement des langues, 
nous commençons par expliquer, c'est-à-dire par analyser des 
phrases déjà composées, et que ce n’est que par la voie d'imi- 
tation que nous passons à la synthèse. Nous ne renonçons pas 
cependant absolument à employer aussi la première méthode, 
surtout pour ce qui concerne les règles de concordance. 

Je m’occuperai d’abord des règles de dépendance applicables 
aux verbes et aux noms, et je commencerai par les verbes, pour 
me conformer à l’ordre adopté dans la partie étymologique de 
cette grammaire. Je passerai ensuite aux règles de concor- 
dance. Après cela, j’entrerai dans quelques détails sur la syn- 
taxe de diverses espèces de mots qui exigent des observations 
particulières; et ces observations seront relatives tant à la dé- 
pendance qu’à la concordance. Enfin, je parlerai de l’ellipse et 
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du pléonasme, figures grammaticales auxquelles il est néces- 
saire de faire bien attention pour réussir dans l’analyse du 
discours. 


CHAPITRE IHI 
Des Règles de dépendance en général 


38. Les règles de dépendance n’ont pour objet que les ver- 
bes, les noms,les pronoms, les adjectifs et les articles; car ces 
mots sont les seuls qui éprouvent l'influence des diverses par- 
ties du discours. Cette influence détermine quels sont les modes 
des verbes et les cas des noms ou des pronoms qu’on doit em- 
ployer dans chaque circonstance. 


39. Les adjectifs ne sont, à proprement parler, assujettis aux 
règles de dépendance qu’à cause qu'ils jouent fréquemment le 
rôle des noms, par l’ellipse que l’on fait du nom auquel ils se 
rapportent : abstraction faite de cette considération, on devrait 
les considérer comme assujetlis uniquement aux règles de con- 
cordance. 


40. Les articles démonstratifs sont assujettis aux règles de 
dépendance par la même raison; et, quant à l’article détermi- 
natif Di, son emploi ou son omission sont déterminés tantôt 
par les règles de dépendance tantôt par celles de concordance. 


41. Toutes les fois qu’il y a dépendance entre deux parties 
du discours, l’une des deux est censée agir sur l’autre, la régir 
ou la gouverner, comme on s'exprime ordinairement.Les gram- 
mairiens arabes appellent cette influence d’une partie du dis- 
cours sur une autre “re action ; ils nomment le mot qui exerce 
cette influence el qui en régit un autre Íu agissant, et celui 
qui éprouve cette même influence et qui “est régi her c'est- 
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à-dire sur lequel on agit. Nous emploierons communément les 
mots antécédent et complément pour exprimer ces deux idées. 


42. Les grammairiens arabes donnent un peu plus d’éten- 
due à cette action qu'on ne le fait ordinairement parmi nous. 
Si, par exemple, ils avaient à analyser cette phrase : Petrus 
occidit Paulum, ils diraient que le verbe occidit gouverne son 
sujet Petrus au nominatif et son complément Paulum à lac- 
cusatif; et cette manière de s'exprimer me paraît assez juste, 
puisque c’est, en effet, le verbe qui joue le principal rôle dans 
le discours. (© S'ils avaient à analyser cette autre phrase : Set- 
mus quia cùm venerit, similes ei erimus, ils diraient que ces 
mots quta similes ei erimus sont virtuellement à laccusatif, 
parce qu’ils sont le complément de seimus; ce qui n'empêche- 
rait pas qu'ils n’analysassent ensuite chacun des mots erimus, 
similes et ei, abstraction faite de la dépendance où ils sont du 
mot scimus. 


CHAPITRE IV 


De la Syntaxe des Verbes par rapport à l'emploi 
des temps et des modes 
43. Nous avons indiqué, dans la première partie de la gram- 
maire (n°s 358 à°431), l'usage que les Arabes font des temps 
de leurs verbes pour exprimer le passé, le présent et le futur 
et les différents degrés d’antériorité ou de postériorité. Quoique 
le nombre de leurs temps soit bien moindre que celui des temps 
que les verbes admettent dans la plupart des langues euro- 


(4) On peut voir l’application de ce principe dans ce que j'ai dit ailleurs sur 
les différents cas où le sujet doit être mis en latin, suivant que le verbe est à un 
mode personnel, ou à l'infinitif, ou au participe, caractères qui distinguent les 
propositions directes, complémentaires et adverbiales.Voyez mes Principes de 
grammaire générale, 2° édit., p. 309 et suiv. 
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péennes, puisqu'ils n’ont que deux temps simples, le prétérit 
et l’aoriste, cependant, au moyen du verbe substantif NL de 
l'influence des antécédents ou des conséquents, et de celle de 
certaines particules, ils parviennent à indiquer toutes sortes 


d’époques. 


44. On pourrait penser que ce n’est pas à la syntaxe à régler 
l'emploi des divers temps du verbe; car ces différentes formes 
étant destinées à exprimer l’époque présente, passée ou future 
d'un événement, il semble que leur usage ne doive être déter- 
miné que par celle de ces époques à laquelle appartient l’évé- 
nement dont on parle et qu’on doive nécessairement employer 
le présent, s’il s’agit d'une action présente, le prétérit, s’il s’agit 
d’une action passée, enfin le futur, si l’action dont il s’agit est 
future. 

Cependant, il n’en est pas ainsi, et il arrive souvent que, pour 
exprimer un événement, on emploie un temps verbal qui de sa 
nature ne convient pas à l’époque qu’on veut indiquer : ce qui 
tient à certaines règles de dépendance. Je dis, par exemple, en 
français, si tu viens ici dans deux ans, tu trouveras ce jardin 
ruiné : il n’est pas douteux que l’action exprimée par ces mots: 
tu viens, ne soit future; et cependant je dis st tu viens, en em- 
ployant le temps présent, et non si tu viendras,en employant 
le futur, comme on ferait en latin et en italien. Il n’en résulte 
néanmoins aucune obscurité dans le langage, parce que la con- 
jonction conditionnelle si et le verbe de la proposition corré- 
lative fu trouveras, verbe qui est au futur, déterminent suffi- 
samment le sens. En arabe, en pareil cas, on peut mettre l’un 
et l’autre verbes des deux propositions corrélatives au prétérit, 
parce que le seul emploi de la conjonction conditionnelle ai si 
détermine ces verbes au sens futur (n° 400, Ire part.). On dira 
donc: G14 ar E T a aLL s al les 


De Àx 
deux verbes étant au prétérit. 3 
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Donnons encore un autre exemple pris de la langue fran- 
çaise : Si tu m'aimais, tu serais digne de ma tendresse. Tu 
m'aimais est proprement le temps passé que l’on appelle im- 
parfait ou présent antérieur; il exprime une chose passée par 
rapport à l’époque où l’on parle,mais considérée en même 
temps comme présente par rapport à une époque passée de 
laquelle on parle. 

Mais ici il sert à exprimer une supposition rapportée à 
un temps présent ou futur : c'est que sa valeur est déterminée 
par la conjonction suppositive s: (® et par le verbe de la propo- 
sition corrélative tu serais, qui appartient au mode suppositif 
et qui exprime également le présent et le futur, mais ne peut 
pas exprimer le passé. En arabe, on mettra encore les deux 
verbes de l'une et l’autre propositions corrélatives au prétérit, 
parce que le seul usage de la conjonction suppositive s déter- 
mine ces deux verbes au sens M (nos 369 è à 376, ps part.). 
En conséquence, on dira : 5359 i= Est LI LS E je 

Dans les deux cas que l’on vient de voir, € Wre parce que les 
verbes sont dans la dépendance des conjonctions al et se 
qu’on doit se servir du prétérit. Cet emploi des temps verbaux 
est donc déterminé par les règles de dépendance. 

Mais comme, en traitant des verbes, nous avons dû néces- 
sairement anticiper sur cette partie de la syntaxe pour déter- 
miner la valeur des temps des verbes arabes, nous n’y revien- 
drons pas ici.@ Nous nous contenterons de renvoyer à ce que 


(1) Sur la distinction des propositions conditionnelles et suppositives, voyez 
ci-devant, Ire part., p.161, n°369, et mes Principes de grammaire générale, 2° édit., 
p. 184 et suiv. 

(2) Outre les règles grammaticales qui, dans le langage ardinaire, fixent l’em- 
ploi et la valeur propre ou éventuelle des formes temporelles du verbe dans la 
langue arabe, il y a d’autres considérations qui influent parfois sur cette valeur, 
mais qui appartiennent plutôt à la rhétorique qu’à la grammaire. Voyez là-dessus 
la note 14, p.210, I part., et le traité de rhétorique intitulé Mokhtasar Almaäni, 
p. 173 et suiv. 
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nous en avons dit ailleurs (nos 358 à 431, Ire part.), et nous 
passerons à l'usage des modes, qui appartient proprement à 
la syntaxe et dont nous nous sommes réservé de traiter dans 
cette partie de la Grammaire (n° 424, Ire part.). 


45. J'ai dit ailleurs (n° 323, Ire part.) que je distinguais six 
modes dans les verbes arabes, l'indicatif, le subjonctif, le con- 
ditionnel, l'énergique, impératif et l'impératif énergique; et 
j'ai, en même temps, observé que j'avais déterminé les déno- 
minations de ces modes par l’usage auquel chacun d’eux est 
employé le plus ordinairement. j 


46. L’aoriste est le seul temps dans lequel on distingue les 
quatre premiers modes par des formes particulières. Ainsi, 
nous avons à considérer ici l'usage des quatre modes de lao- 
riste : indicatif, le subjonctif, le conditionnel et l’énergique. 


4'7. L’aoriste indicatif doit être employé toutes les fois qu’il 
ne survient point quelqu'une des circonstances qui exigent 
l'emploi de l'un des trois autres modes, et que nous allons ex- 
poser successivement avec quelque détail. 


48. Le mode subjonctif, destiné principalement à caracté- 
riser les propositions qui expriment les déterminations de la 
volonté, renferme toujours l'idée d’un temps futur et un degré 
plus ou moins grand d'incertitude; et c’est là ce qui distingue 
essentiellement ces propositions de celles qui sont simplement 
complémentaires ou conjonctives. () Cette observation sur la 
nature du subjonctif peut faire sentir que ce mode n'appartient 
qu'improprement au prélérit ou au présent; et l’on ne doit pas 
être surpris, d’après cela, qu'en arabe, l’aoriste soit le seul 
temps qui ait le mode subjonctif. 


(1) Voyez, sur la nature des modes et leur rapport avec les différents usages 
de nos facultés intellectuelles, mes Principes de grammaire générale, 2° édit., 
p. 179 et suiv. ; et, sur le subjonctif en particulier, le même ouvrage, p. 189. 
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49. L’aoriste subjonctif s'emploie : 1° après la conjonction 

Sf gue, afin gue (n° 417, Ire part.). Exemples : 
TAERE Les Gé LSCS JÉ 

[Dieu lui] dit: Ph hors de là [du paradis]; car il 


ne l’appartient pas que tu lty conduises (c’est-à-dire de ty con- 
Me avec de 


Mon en je crains qu’un “éhhtimient ne pee a ës part 
du Dieu miséricordieux, et que tu ne deviennes le compagnon de 
Satan. 


AS j É LEON 


Que celui qui sait écrire ne refuse pas d’écrire (littéralement: 
qu'il Lot 


NI ne k E B) GS Ps Gak ce NE 
Il ne leur est D alera (au mari "i à la foma répudiée) 


qu’ils reviennent vivre ensemble, s'ils pensent qu’ils exécuteront 
les lois de Dieu. 


50. L'influence de la conjonction D reste la même, quand 


elle est suivie de l'adverbe négatif bij , comme à a ou, avec 

contraction, 9}. Exemple : 

T-t - FLR + A 3 IT i f E2? f e a (2 r 

LI Gp LU 6 SG SENS LES ST Gi 
Et si vous appréhendez de ne point vous comporter avec équité 


envers les orphelins, épousez le nombre de femmes qu'il vous 
plaira. 

51. Après les verbes qui signifient commander, ordonner, on 
trouve quelquefois la conjonction « suivie d’un verbe au pré- 
térit, ce qui est contraire et à la règle générale, puisque la pro- 
position qui sert de complément à ces verbes exprime toujours 
une idée relativement future et réellement subjonctive, et à 
l'usage commun, qui, en ce cas, exige l’aoriste subjonctif. Il 
faut justifier ceci par des exemples; en voici donc quelques- 
uns : 
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Ds Si ET 5 T EU STT Ci; 
in LE, SL UT 
Quant à l’armée >: Sio le sultan fit venir le tchaousch et 


lui ordonna qu’il fit cette proclamation parmi les hommes : Ac- 
courez au secours de Lu de et de l’armée musulmane ! U) 
né [Es SET Ji i dE 
Il ordonna aux ri Fe l’armée A ’ils se eh du en marche. 
Je crois que cette manière de s’ exprimer renjer me une ellipse 
et que le sens est: es tete Pe aE si il ordonna 
que le tchaousch proclamät, et en conséquence le {chaousch pro- 
clama, etc., et de même yo J xie qe] ui PS il donna 


ordre que les bagages se missent en nn et en AA deu EE ils 
se mirent en marche.) 


52. La conjonction a n'exige après elle le mode subjonctif 


(1) Pai a Crimes Pusage, A, wi i À, pann m 
ait écrit A 4 L. Dans un autre endroit, on lit effectivement Éi Er 


võ% z fe 163. 


(2) Je ne crois pas que cette manièrė de s'exprimer soit exacte, et je pense 
que, pour écrire correctement, il fallait dire, en E y une ellipse ay 


chez les meilleurs RS, 3 CD CS -z f= i ou est Las, 


et LS Ja | E Sis ou AE 5, C'est ainsi que Boha Eddin, dans sa 
Vie de Saladin, de laquelle sont tirés ces exemples et où il y en a beaucoup 
d’autres semblables, dit, en parlant d’une femme chrétienne dont le nourrisson 
avait été enlevé par des soldats musulmans et vendu dans le camp, que Saladin, 
après avoir fait racheter l'enfant et lavoir rendu à sa mère, ordonna qu’on la fit 
monter sur un cheval et qu’on la reconduisit fi PRE des croisés,avec son mr 


ce qu'il exprime ainsi : ss À E es Séi; US 2: fs & 


Gi. Je conjecture que cette manière abusive d'employer.. i est imitée de 
9) 


+ 


l'usage semblable que font les Persans de la conjonction Ú , suivie du prétérit, 


s 
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de Paoriste, que lorsque cette conjonction, avec le verbe qui la 
suit, équivaut à l’infinitif ou nom d’action, que le verbe ex- 
prime un temps futur par rapport au verbe de la proposition 
précédente, ce qui est un caractère essentiel du subjonctif, et 
enfin qu’il y a entre la proposition principale et la proposition 
conjonctive une dépendance de subordination. Quand la pro- 
position conjonctive est simplement complémentaire et ne 
renferme „point les conditions précédentes, le verbe se met au 
‘prétérit, s’il s'agit d’une chose passée; et, s’il s’agit d'une chose 
présente et qu’on se serve d'un verbe, on le ng àr aoriste du 
mode indicatif, (0 comme dans cet exemple : pe O! Ei je 
sais qu’il dort. Après les verbes ci Sua penser, simaginer, 
et autres qui indiquent une opinion douteuse ou incertaine, on 
peut employer l'indicatif ou le subjonctif. Exemple: | 


g JL Sas À AS "ai cite SE ga Abe) 
abs si ET Je x ARTE 


Penses-tu que ion e actuel Le servira de quelque chose, quand 
sera arrivé pour toi l'instant du départ, ou que les richesses te 
délivreront, lorsque tes œuvres te perdront,ou que tu tireras 
quelque avantage de ton repentir, quand le pied te glissera? 


53. L' aoriste subjonctif s'emploie : 20 après la particule con- 
jonctive A pour que, afin de,etc. Il en est de même des par! ti- 


aA er 5 | 


comme dans cet exemple : 335 OS; DPN kal Ó slá ol Ss, àla 


lettre : Jussit rex, ita ut eum miserunt in carcerem. 


y 


a) Lorsque la conjonction N étant suivie d’un verbe au prétérit ou au mode 
indicatif de l’aoriste, n’exerce aucune influence grammatiçale sur le verbe, les 


ours arabes la considèrent comme une contraction de la conjonction 
e Voyez à ce sujet Zamakhschari, dans mon Anthologie grammaticale arabe, 


p. AN Suivant le même grammairien, x de sa nature, ~ une mie indi- 
cative' du fütur. Ibid., p. 259: 
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cules composées de celles-ci : Te afin que, XS et S afin 
que... ne, de peur que. Exemples : 


a Ses S at a ii o) 


Sa par lui mes reins ‘et associe-le-moi n mes fonctions; 
afin que nous te rendions beaucoup de louanges. 


he, JL dé S, VE Xe aN bI LU 
: 2 AAT i gs PET 
Le butin que Dieu so à à son envoyé sur les habitants des 
villes [de l'Arabie] appartiendra à Dieu, à l’envoyé, à ses pro- 


ches, aux orphelins, aux nécessiteux et aux voyageurs, afin que 
cela ne tourne pas au profit de ceux d’entre vous qui sont riches. 


MA aD GR 


391er (ai Pres C + S mrha aurt C + Fart naa 
asy HS a Ps de y 22e Ja 
Il se mit à Pr ceux qui le reconduisaient et à faire re- 
tirer ceux à le suivaient, afin que sa demeure restât ignorée. 
le POP de. 2I Cy es (2 
vA LT S s E 
PEE CEE NED 
Ilyen [se vous qui seront ramenés à i létat le plus misé- 
rable, afin qu'après avoir été autrefois savants, ils ne sachent 
plus rien du tout. 


54. Ce mode s'emploie : 3° après la préposition À pour, afin 
de, ayant la valeur conjonctive. Bapes: 


D TS a a E dj sb EoD Si 


pii ais annoncer le pèlerinage parmi les hommes; ils viendront 
[de toute part] près de toi, afin de profiter des avantages qu’il 
leur procure, et de célébrer le nom de Dieu. 


as z sa r $ A EA r 
SG ge) aD OU 
Dieu n’était pas pour laisser périr votre foi (c'est-à-dire l'in- 
tention de Dieu n’était pas d'anéantir votre foi). 


J n’étani point une conjonction, mais étant une préposition 
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(n° 1049, Ire part.), quand cette particule a un verbe pour com- 
plément, le mode subjonctif indique qu’il y a ellipse de la con- 
jonction, ji. Il en est comme de cette locution latine : Volo facias. 


55. On doit (40) employer le mode subjonctif après la prépo- 
sition = (n° 1059, Ire part.), indiquant le but d’une action et 
pouvant être rendue par afin que ou jusqu’à ce que. 6 

JS 5 Jess CA JS Ge Ci 2 

L'âme n’abandonnera pas A un | Jusqu'à ce qu'elle arrive 

à l'instant du trépas. 


T Es A 56 El SE ARS 
Si quelqu'un des polythéistes vient se réfugier près de i re- 

çois-le sous ta protection, afin qu’il entende la parole de Dieu. 
LS est une préposition : il faut donc appliquer à sa cons- 
truction avec un verbe au mode subjonctif ce que nous venons 
de dire de la préposition J. (Si A m'indique pas le but d’une 


= + CA c A 
(1) Djewhari dit : « Cn mot de la forme Ar, C'est une particule qui 
« fait la fonction de préposition et remplace e, indiquant le terme, le but. Cest 


« aussi une conjonction synonyme de s. Quelquefois aussi elle forme le com- 
« mencement d’une nouvelle proposition qui vient après elle {et qui n’est plus 
« dans la dépendance grammaticale d'aucun antécédent), comme dans cette 
€ phrase : Le sang de ceux qui avaient été tués ne cessa de couler par flots dans 


« les eaux du Tigre, jusqu'à tel point ( i que Jes eaux du fleuve devinrent 


« d’une couleur mêlée. Si alors le verbe qui suit LS est à l’aoriste, on le met 


« au subjonctif, parce qu'il y a 1 A sous-entendu. Vous dites : Je suis allé à Coufa, 


« jusqu å e que Jj'entrasse js E- dans cette ville ; Jii LS signifie 


« Áa < U) | St: mais si vous voulez dire que vous entrez dans la ville en ce 
« moment,vous mettrez le verbe à l’indicatif. Cest ainsi qu’on lit dans l’Alcoran : 


LEA JE g A s ES: a. Les uns lisent Je us comme indiquant le but 
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action, et par conséquent une idée future relativement à celle 
qui lui sert d’antécédent, cette particule n’a pas d'influence sur 
le verbe, que l’on met alors, s’il est à l’aoriste, au mode indi- 


catif, parce que la conjonction si en ce cas, waurait point 
elle-même cette influence. 


56. Le subjonctif est exigé : 5° après la particule mé: toutes 
les fois qu’elle doit être rendue par pour que, afin que, de sorte 
que, de peur que (n° 1201, Ire part.). Exemples : 


Rar ci’ 1 eu bws 
enn PI DH ss; 
Donne-moi ta fille en ı mariage, afin He 7 hs ton état. 


Le ESG G D 


Pardonne-moi, mon Seigneur, ae que J E dans le paradis. 


SRE ia jy 


s FAE |; ; les autres, J 5, comme SL la situation JBI, comme s’il y 


TR 535 does e Gus d Diem : 

+ si is TST Ż Í ne ES g E Í A 
* Eo & 5 o a his “be 
pE EA I da — His BL) j LS EST eo: K f LS 


LAN al E My JE LL 4 RESTE k gsi 


LS ESS aa aA pamana o Was 
TA T CI Fe ge JE LS. sf 335 
JR s3 St = Z As I 


On peut voir ce que dit, sur la particule ss, Ebn Hescham, dans mon 
Anthologie grammaticale arabe, p. 168 et 169. On verra aussi € dans le même ou- 


AC 


vrage, p. 58, En et 271, ce qu’il faut entendre par les mots NES] sys 


2 C4 OX D 2C9 
Bis CT Lo er #3, dans le passage de Djewhari que je viens de 
terire. 
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Ne me châtie pas, en sorte que je périsse (ou de peur que je 


ne périsse). 
I tor w A Re mn AT CERTES # 207 7 HS Re 
sos. Ass SE En ša O D A Boo Pa y 


cn 


ue) Ú) F ca JT e. prih 
Ne chasse pas ceux qui me leur Seigneur, le matin et 
le soir, dans la vue de lui plaire....., en sorte que tu les chasses, 


et que tu sois du nombre des prévaricateurs (c'est-à-dire de 
crainte qu'en les chassant, tu ne sois, etc.). 


I) Gb St Sy Je 

Zéid est-il chez lui, en sorte que j'aille le trouver? 

Pour que la conjonction _ 5 soit susceptible du sens de pour 
que, afin que, de sorte que, de peur que, et qu’elle exige, en con- 
séquence, après elle, le mode subjonctif (no 1201, Ire part.), il 
faut qu’elle exprime une conséquence, un effet de l’idée conte- 
nue dans la proposition précédente, et que cette proposilion 
ait s objet d’énoncer ou un commandement +, ou une 


prière : LES, ou une prohibition st, ou une déprécation 


EL 2: CSD, ou une interrogation MES, ou un souhait 
LS, ou une espiran sers, ou une exhortation pressante 
Des, ou une invitation faite avec douceur De. () ou en- 
fin une négation d'une chose future A. 

Si l’on y fait attention, on verra que, dans tous ces cas, le 
verbe qu’on met au subjonctif après LS renferme l’idée d’une 


Cd 


9 On peut, relativement au sens que je donne aux termes techniques 


LA 
SC 


Je et LE: consulter mon Anthologie grammaticale @rabe, p. 205. 
Un grammairien arabe a fort De caractérisé le rapport indiqué 


dans ce cas par la conjonction = en disant t qu eN renferme une légère idée 


de conséquence d’une condition donnée d£ y OA is 154 g2. Ibid., p. 302. 
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chose future dont l’existence est subordonnée à une action de 
la volonté; et ce sont là,comme nous l’avons déjà dit, les con- 
ditions qui nganièrent proprement l’usage du mode subjonctif. 


Be conjonction pe. dans ce cas, exprime le même sens que 
sh RE, J ou 5; quelquefois elle répond à új ist S ne vou- 
lant pas que (n° 1201, [re part.). 


97. Le mode subjonctif est exigé: 6° après la conjonction 5, 
quand elle est employée dans la même signification que la 
particule s des manie pai (no 1 1212, jre Es ).Ex.: 


ea <° e {ce AA É T j use 7 ct 
; u n 
Croyez-vous que vous entrerez dans le paradis, sans que Dieu 
sache auparavant qui sont ceux d'entre vous qui ont combattu 
courageusement, en sorte qu’il connaisse par là ceux qui sont 
constants [dans leur croyance]? 
+ . LS í CAN . . LES . . 
Dans l'avant-dernier mot, sas, la conjonction . signifie la 
méme chose que LS, etc'estce qu'indique l'aoriste subjonctif. 
~ + A A 7 2 1e r 2 z PAER 
TAa w 
Ne défends pas [aux autres] une certaine manière d'agir, en 


sorte que íu fasses (c'est-à-dire tandis que lu feras en même 
temps) quelque chose de semblable. 


58. La conjonction : exige encore aoriste subjonctif lors- 
que, outre Pune des dix conditions dont nous avons parlé au 
sujet de la conjonction _ś (n° 56), elle indique simultanéité 
entre ce qui la précède et ce qui la suit : mais c’est qu'alors 
même elle ngut, encore être considérée comme l'équivalent de 
la particule e Exemple : TR A 

er IN RO IE ds 

: Est-ce que tu mangeras du poisson, et que tu boiras du lait? 

c'est-à-dire en sorte que tu boives en même temps du lait: car. 
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si, dans cette phrase, la conmo eer simplement copu- 
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lative,il faudrait dire jah comme KU. 

Dans tous les cas, la différence qu'il y a entre les deux con 
jonctions _$ et s, c'est que la première, _ś, indique un rapport 
de cause et d’effet entre les deux propositions qu'elle lie, et que 
la conjonction :, dont l’usage est plus rare, indique un rapport 
de simultanéité.{) 


59. Le mode subjonctif doit être employé : 7° après la con- 
jonction s, qui signifie proprement ou, ou bien, lorsqu'elle doit 


être traduite par pour que, jusqu’à ce que, à moins que... ne 
(no 1219, Ire part.). Exemples : 


e areo OUT AD 
ds 51 SLOT 5 
Certes, je tuerai l’infidèle, à moins jus ne se fasse musulman. 
LS 2 SE OENN 
Certes, je m'attacherai à toi jusqu'à ce que tu me donnes ce 
que tu me dois. 
Dans ces propositions, il 7 a une ellipse que l'on pourrait 
suppléer ainsi : t? faut que Le, ou de quelque manière 
équivalente. 


60. La particule < exige aussi l’aoriste subjonctif lorsqu'elle 
est répétée et qu’elle signifie soit que. C’est ainsi qu'on lit dans 
l’Alcoran : 

Cr a EF Ke r 87 ci 
ia s ppe” es ait LE ST gral 

Soit que Dieu ni pardonne, soit qu’il les punisse, cela ne te 

regarde nullement. 


= 
r # (2 3 
61. Dans tous les cas où les conjonctions $, 3 et s| exigent 
a 
(1) Dans ce cas, quelques grammairiens donnent à la conjonction + la dénomi- 


cs LIN 
nation de = | se) a) +. On peut consulter, sur le sens de cette dénomination, 
mon Anthologie grammaticale arabe, p. 219. 


DE LA SYNTAXE 29 


le subjonctif, il y a une ellipse dont on peut développer le sens 
de différentes manières, suivant les circonstances : mais quelle 
que soit la manière qu'on adopte, on y trouvera toujours la 
conjonction oi et cest parce que la proposition est réelle- 
ment dépendante d’une autre et subjonctive que l’on emploie 
le mode subjonctif. 


62. On emploie toujours (8°) l’aoriste subjonctif après lad- 
verbe négatif J (n° 416, Ire part.). Exemple : 


a AET Pa 
Le feu ne nous touchera qu’un certain nombre de jours. 
“ n'est qu’une contraction de |. iy (non quod) qui suppose 
l’ellipse du verbe (y K MOREN capi que cet adverbe négatif 


équivaut à Š AA arte pas i et c’est à cause 
que cet adverbe renferme la conjonction o qu'il veut après 
lui le subjonctif. (9 | 

On emploie aussi l’adverbe on dans le sens déprécatif. 


63. Le verbe se met au mode subjonctif de l’aoriste (9) après 
l’adverbe Bi ou LATE qui répond aux mots français en ce cas, 


cela étant; mais il faut pour cela : 1° que l’aoriste soit employé 
dans la signification de futur et non dans celle de présent; 20 
que cet adverbe soit le premier mot de la phrase; 3° que cette 


(1) Les grammairiens arabes ne sont pas d’accord sur cette étymologie de 
l’adverbe négatif s: (Voyez mon Anthologie i “at arabe, p. 254.) L’au- 


teur du Kamous reconnait que a est une contraction de m mais il rejette 
opinion des grammairiens qui prétendent que cet adverbe sa de l'énergie 


Ser 


à la négation. Voici ses propres expressions : Jar | Les $a s 
HISSS AIS ES JS 85. RE 


Lu : > 5 a55, i Djewhari semble être du même avis que Firouzabadi, 


car il dit seulement que cette particule sert å nier une chose future. 
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phrase soit la réponse immédiate à une phrase précédente et 
en indique une conséquence ; 4° que l'aoriste suive immédiate- 
ment l’adverbe sans l’interposition d'aucun mot, à moins que 
ce ne soit une négation, un serment ou un nom vocatif. Ainsi, 
qu'une personne dise à une autre his) jaj Lí] j'irai te voir 


demain, celle-ci pourra lui répondre ET, d en ce cas, je te 
recevrai avec honneur, où bien ji pasani a i 5?! cela étant, 


par Dieul je te ferai du bien ; ou encore 5 ue ko | en ce cas, 
je ne te ferai pas d’affront. 

En réfléchissant sur les circonstances requises pour que lad- 
verbe vi exige usage de l’aoriste subjonctif et sur la termi- 
naison de cet adverbe, je suis très porté à croire que c’est en- 
core la conjonction |. 4 qui attire dans ce cas l’aoriste subjonc- 


£ 


tif, et que l est pour D Š; mais alors il faut supposer Vel- 
lipse du mooi Os = en sorte que la phrase complète serait 


SUR . ES és JS 5) si la chose est ainsi, alors il arri- 
vera que je t’honorerai. % On voit que, dans toutes ces circons- 


(1) Au lieu de ©) , on dit aussi 3 suivant Pauteur du Kamous. Cet auteur 
D~. D 


observe que S équivaut à “> Des ee EL g` Sn si la chose arrive 


comme vous lavez dit. 


Les conditions requises pour que g! influe sur l’aoriste et exige le mode 
ê 
subjonctif prouvent évidemment, ce me semble, que ce mot est employé de deux 
manières : 


1° Comme contraction de 5l , adverbe de tenps conjonctif qui ne s’emploie 
qu’en parlant des choses r et de la conjonction c) A” et comme ren- 
fermant alors une ellipse, ainsi que je Fai dit; 

2° Comme accusatif de S, qui n’est originairement qu'un nom, ainsi que je 
l'ai dit ailleurs (n° 1143, [re part.). On écrit oo! au lieu de 51 , qui cependant 


C 
est aussi admis: et il est si vrai que LI m'est, en ce cas, que la représentation de 
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b Es 
tances, la proposition qui commence par le mot g) renferme 
les idées de futur et de dépendance qui caractérisent l’usage 
de l’aoriste subjonctif. 


64. Il résulte de tout ce qui vient d'être dit de l'usage de 
l'aoriste subjonctif que ce sont, à proprement parler, les 


seules conjonctions H et a exprimées ou sous-entendues, 
qui déterminent l'emploi de ce mode. La langue arabe fait 
donc usage de deux moyens réunis pour caractériser les pro- 


positions subjonctives, savoir : de la conjonction!) et du mode 
subjonctif; de même qu’en latin on emploie la conjonction ut 
et le même mode. L’un de ces deux signes suffisant, à la ri- 
gueur, pour remplir cette fonction grammaticale, on ne doit 
pas être surpris que l’usage autorise souvent l’omission de Pun 
des deux, je veux dire de la conjonction. 


65. La conjonction e et tous les mots qui la remplacent ou 
semblent la remplacer, comme 5, da à; L_s,etc.,sont nom- 


” es 7 1 La A A 

més par les grammairiens arabes „~ois |, c'est-à-dire mots 
. a A f C7 

qui metieni le verbe au cas (ou mode) nommé nasb „~e. l1) Ce 


+ 
l’accusatif io] „que Djewhari observe que, quand ce mot se trouve à la fin d’une 


phrase, en sorle que la voix se repose dessus, on doit prononcer WI, sans faire 
sentir le çJ» comme, en pareil cas, on prononce, sans faire me le tenwin, 


rar tey 
LS ; au lieu de Eg (n° 155, Ire part.). 

J'insiste sur cette observation pour deux raisons : la première, c’est qu ‘elle 
confirme ce que j’ai cru sug avancer, qu ‘il n’y a, à proprement parler, que 


les seules conjonctions o | et a exprimées ou sous-entendues, qui exigent 
après elles le mode subjonctif; la seconde est que cet exemple fait voir ce que 
j'ai en plus d’une fois occasion de remarquer, que les préceptes de la grammaire 
arabe, qui au premier coup d'œil semblent n'être que l’effet du caprice ou d’une 
aveugle routine, sont fondés sur des raisons que l’on découvre en soumettant 
les règles et leurs exceptions à une analyse réfléchie. 


(1) Le mode subjonctif de l’aoriste a été nommé par Erpénius et par les gram- 
mairiens qui l'ont suivi futur antithétique. Comme j'ai conservé sur mes ta- 
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mot indique proprement la finale fatha ou a; dans les noms il 
désigne l’accusatif, et dans les verbes le subjonctif (nos 356, 
898 et 900, Ire part.). 

Le mot Sa est nommé par les Arabes o le Lis 
particule # réponde et de rétribution. i 


66. L’aoriste du mode conditionnel s'emploie dans plusieurs 
circonstances : 

19 On doit en faire usage toutes les fois que deux proposi- 
tions sont dans un rapport conditionnel, soit que ce rapport 
soit énoncé par la conjonction m. si, ou qu’il soit exprimé par 


quelqu'un des mots e quiconque, Ú ce que, et ses composés ÚK 


bleaux cette dénomination, ainsi que les autres qui ont été introduites par 
Erpénius, je crois à propos d’en rendre raison ici. Ce grammairien, voulant éviter 
les expressions barbares dont s'étaient servis jusqu’à lui ceux qui avaient donné 
des grammaires arabes en latin, a substitué aux mots modzareum, rafeatum, 
nasbatum, giesmatum, etc., qu’ils employaient, des dénominations plus intelli- 
gibles. Il a appelé simplement futur ce que l’on appelait futurum rafeatum ; 
ensuite, ayant égard uniquement à la forme extérieure des autres inflexions de 
ce temps, il a appelé futur antithétique ce que l’on nommait avant lui futurum 
nasbatum. Cette nouvelle dénomination est fondée sur ce que, dans cette forme, 
on substitue un fatha au dhamma pour dernière voyelle, dans toutes les per- 
sonnes du futur ou de l’aoriste qui n’ajoutent rien après les lettres radicales; 
et,en effet, le mot ævt{ôe6c, qui est grec, signifie, entre autres choses, l’action de 
mettre une chose à la place d’une autre. 

Du mot grec roxory, qui veut dire retranchement, il a appelé futur apocopé 
la forme que je nomme mode conditionnel; et il a adopté cette dénomination, 
parce que l’aoriste, à ce mode, perd sa dernière voyelle. 

Enfin, il a nommé futur paragogique, du mot grec raçaywy, action d'allon- 
ger, le mode énergique qui se forme par addition d’un q avec ou sans teschdid, 
à la fin des personnes de l’aoriste. à 

Pour moi, ayant observé que ces diverses formes de l’aoriste expriment réel- 
lement des modes différents, j'ai cru devoir leur donner des dénominations 
prises de leur usage le plus ordinaire. Ces dénominations, en rappelant à l'esprit 
leur destination, soulagent la mémoire. Voyez, à ce sujet, mes Principes de gram- 
maire générale, 2° édit., p. 205, note 2. 
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tout ce que, OS toutes les fois que, V: quelque chose que ce soit 
que, 2i, a, usi et 104 en quelque lieu que ce soit gré, “d 
et US ue a et L r quand, en quelque temps que ce soit 


que, CÉS et LES de quelque manière que, ži et fa quiconque. 
Toutes ces expressions établissent entre deux propositions un 
rapport conditionnel, et il est facile de leur substituer effecti- 
vement la conjonction a si (n° 404, Ire part.). En effet, il est in- 


différent de dire Quiconque m'aime, je l’aimerai,et,en quelque 
lieu que je le rencontre, je le servirai, ou de dire Si un homme 
m'aime, je l’aimerai, et si je le rencontre en quelque endroit que 
ce soit, je le servirai. 

Il en est encore de même si l’une des deux propositions est 
à l'impératif et que l’autre dépende de celle-là comme d’une 
condition. Que l’on dise : Faites du bien,on vous en saura gré, 
c’est la même chose que si l’on disait : Si vous faites du bien,on 
vous en saura gré.) 


(1) On trouve quelquefois l’aoriste du mode conditionnel employé sans qu’il y 


(9 
ait, dans ce qui précède, ni la conjonction ol si, ni aucun des mots qui servent 
à indiquer un rapport conditionnel, ni un verbe à l'impératif. En voici un exem- 
ple tiré de l’Alcoran, sur. 61, vers. 11 : 


mi DT y ads ns de ST JS DST gigi y 


= i s SL CRE Ps ASS 
KiS S ys goi CC | Si j 


O vous qui avez cru, vous Louise un négoce qui vous fera échapper à un 
châtiment douloureux? [Ce négoce, c’est de] croire à Dieu et à son envoyé et d'em- 
ployer vos biens et vos personnes à combattre pour la cause de Dieu : voilà ce qui 
est bon pour vous; si vous savez [connaître la vérité], il vous pardonnera vos 
péchés. 


Le verbe 5 est ici au mode conditionnel, comme le dit Béidhawi, en verlu 


2 LEA (9 
de l’ellipse des mots iss» LS 3 l À o! si vous croyez... et si vous combaltez, 
qui sont évidemment indiqués par ce qui précède. 
Je pense au surplus que c’est là une exception qu’il serait fort hasardeux 
d'imiter. 
Lr 8 
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Dans toutes ces circonstances, si les verbes des deux propo- 
sitions sont à l’aoriste, ce qui n’est pas toujours, parce qu’on 
peut souvent employer dans ce cas le prétérit (n° 403, Ire part.), 
on les met tous deux à l’aoriste conditionnel. Je ne donne pas 
ici d'exemples de l’application de cette règle, parce que j'en ai 
donné plusieurs, en traitant du sens exprimé par l'aoriste con- 
ditionnel (n° 420, Ire part.). 


67. Dans les cas dont il vient d’être parlé, si, dans la pre- 
mière des deux propositions corrélatives, on a fait usage du 
prétérit, le verbe de la seconde étant à l’aoriste, on peut em- 
ployer à volonté le mode indicatif ou le mode conditionnel. Si 


l'on se sert du mode indicatif, cela + 1 | ou gd. Ex £ 
ý spoT Jés 16 Si LE GET ST 3 JS 
# 4 Te 


is yek 


Si les hommes et les génies se réunissent pour produire quel- 
que chose qui ressemble å cet Alcoran, ils ne produiront rien qui 
lui soit pareil. (1) i 


aa SE LTT es 5 Je SG 


Si un homme dans le dénuement vient le trouver [cet homme 
généreux] en un jour de famine, il lui dit :« Ma fortune est å 
ta disposition et personne ne l'empêche d’y avoir recours.» (Voir 
appendice.) 


(1) Béidhawi remarque que les mots abs y CY Ÿ sont ici dans la dépen- 
dance d’une formule de serment qui est sous-entendue, mais suffisamment in- 
diquée par le d de gd qui est ici ce qu’on appelle le lam frayant la voie au 
serment; sans cela, ce serait La réponse de la condition, où le verbe ne serait point 
mis au mode conditionnel, parce que le verbe de la condition est au prétérit. 

Voici ses propres expressions : 


JS eos il Es AT a Ea a "a 


r $ 
Sur le lam nommé ÿ ii A j voyez mon nR grammaticale 


arabe, p. 264 et 279. 
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68. Quelquefois il n'y a point de verbe dans la seconde pro- 
position, ce qui n'empêche pas que le verbe de la première 
proposition, s'il est à l’aoriste, ne doive être mis au mode con- 
ditionnel. ur ; 


e wG e je Qt TS ; 
TEES 

Ce que Dreu accordera aux hommes de bienfaits, il wy a per- 
sonne qui puisse le retenir, et ce qu’il retiendra, aucun autre que 
lui ne peut le leur procurer. 

Mais il faut observer, ce que l’on verra ailleurs avec plus de 
détail, que dans ce cas la seconde des deux propositions cor- 
rélatives est précédée de la particule _5, dont l'effet est de 
suspendre ou plutôt d'interrompre entièrement l'influence 
grammaticale du rapport conditionnel.Aussi doit-on introduire 
cette particule toutes les fois que, par une raison quelconque, 
on ne peut pas rendre sensible dans la seconde proposition 
l'influence grammaticale des mots hi: ba U, etc. 


69. Cest par la même raison que, lorsque la seconde des 
deux propositions corrélatives est séparée et comme rendue 
indépendante de la première par l'introduction de la particule 
le verbe de la Seconde proposition, quoique mis à l’aoriste, 
doit être au mode indicatif. ee : 

LATE e » 

1150000 croira à son a. Pi ne LR mm ni dom- 
mage ni perte. 


ENI a css AE EE VU 
Quant à ce 1 aura de l’ rA pour les hommes, cela restera 
dans la terre.) 


70. Si, dans la première proposition, on introduit avant le 


(1) On pourrait, en général, supposer que, dans tous les cas où l’on introduit 
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verbe à l’aoriste le prétérit du verbe gÉ, cet aoriste se met au 
mode indicatif. La raison en est que l’influence des mots nom- 
més 5 LT (no 79) est épuisée par la conversion du prétérit 
J en futur et que l’aoriste qui suit est réduit à la valeur d'un 
adjectif verbal. Exemples : 


LS 82 8 rade à À S5 T GS Sp SE 
PRE | 


Celui qui voudra cultiver le champ de la vie future, nous aug- 
menterons le profit de sa culture; et celui qui voudra cultiver le 
champ de ce monde, nous lui accorderons les biens de celte vie. 


JET S of 56 JUT  Ls si 
Si une petite somme d’argênt te suffit, nous te la rassemblerons 


à l’instant. 
Dans ces exemples, & y 6 et JC sont les équivalents 


de Io pa Y6 ar LK (SK; et Paoriste est dépouillé de toute 
valeur temporelle définie. Autre exemple: 


JS NT Es tb CT és JS JT AE 56 
CD TJS: sb 


ainsi la particule T il ya réellement ellipse de la seconde proposition corré- 
lative, et que cette proposition supprimée est remplacée par une autre proposi- 
tion qui est ordinairement d’une signification plus générale et qui exprime la 
cause, le motif ou l’effet de ce qui a été dit ou indiqué auparavant.Ainsi, le sens 
serait, dans le premier exemple : Quiconque croira à son Seigneur [recevra la 
récompense de sa foi], el,en conséquence, il ne craindra ni dommage, ni perte; 
et dans le second : Quant à ce qui aura de l’utilité pour les hommes [il ne s'en 
ira pas en écume comme les scories du métal en fusion, en sorte qu’il soit perdu], 
mais il restera dans la terre. Le sens conduit le plus souvent dans l’Alcoran à 
admettre de semblables ellipses. 

Je ne dois pas dissimuler que, dans le second exemple, quest tiré de l’Alco- 


nc” 


ran, sur. 43, vers. 48,0n lit communément mais cela est contraire aux 


règles; et, si cette leçon est admise, c’est une anomalie, comme il s’en trouve 
bien d’autres dans ce livre,anomalies consacrées par une sorte de superstition. 
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Si l’on mange le pain des rois pour se garantir de la mort,on 
mange celui de l’émir notre maître, et pour la même raison, et 
en outre pour s'en faire un honneur et un titre de gloire. 

Si, dans le cas dont nous parlons, au lieu du prétérit du 
verbe w. on se sert de l’aoriste, il faut faire usage du mode 

$ 
. e e KE 
conditionnel £s. (1 

71. L’adverbe conjonctif io] lorsque s'emploie aussi quelque- 

fois en poésie, dans le même sens que a. si, et alors il a la 


même influence. Exemple: LE Fa ont ew j | Quand a te 


surviendra une faim violente, supporte-la. 2) 


72. Des deux propositions corrélatives qui se trouvent unies 
par la conjonction ni) st, ou par quelqu'un des mots qui en ren- 
ferment la valeur conditionnelle, celle qui exprime la condition 
se nomme bá condition, et celle qui exprime une affirmation 


hypothétique Pe | a15- rétribution ou compensation de la 


° ,e . 1 A 707 ” 
condition, ou simplement pos compensation. 


{1} Je crois convenable de consigner ici une observation qui aurait dû trouver 
place dans le premier volume de cet ouvrage (p. 206), mais que je n’ai faite que 
lorsque cette partie du volume était déjà imprimée; c’est que, de même qu'on 
emploie très fréquemment le prétérit,par forme d'énergie, pour exprimer le 
présent ou un futur très prochain (ne 365, Ire part.), de même on emploie quel- 


e 
quefois, après la particule conditionnelle él si, l’aoriste du mode conditionnel, 


en parlant d’une chose passée, quoique cette forme d'expression soit consacrée 
aux choses futures (1° 420, Ire part.), afin d’adoucir, par une idée d’incertitude, 
l’énonciation d’un fait dont on voudrait pouvoir douter. Cette observation m’a 
été suggérée par deux vers du Hamasa, où, en parlant de personnes qui avaient 


été tuées, les poètes ont dit 5 RER o! vils te tuent, au lieu qu’ils auraient 


dù dire Á RÉ LA a) i o! . (Voyez Journal des Savants, année 1830, p. 299.) Je ne 
la donne cependant a= pae beaucoup de réserve, parce qu'il se pourrait faire 
que ceci tint à quelque dialecte particulier. 

(2) La conjonction suppositive 9 si, étant suivie de l’aoriste, n’exige point le 
mode conditionnel; au contraire, il faut en ce cas employer le mode indicatif. 
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78. Les mots |. ele La et autres qui exercent la même 
influence que la uaa ” sont appelés par les grammai- 


riens arabes HR RIT a les noms tronqués ou impar faits, 
parce qu'il ne leur suffit pas d’une proposition pour former un 
sens, et qu'ils veulent nécessairement être suivis de deux pro- 
positions. 


‘74. On doit (2°) toujours employer l'aoriste au mode condi- 
tionnel après l'adverbe négatif y 

Quand il y a plusieurs aoristes dépendants l’un de lautre, 
celui qui suit immédiatement la particule J est seul au mode 


CA ri 


conditionnel. Exemple : p L3r% CE o Tl ne savait pas 
ČC 2 


nager. 


75. 30 Après l'adverbe négatif LG}, ne pas encore,négation qui 
a presque la même signification que <, il faut aussi employer 
le mode conditionnel.J’en ai donné un exemple ailleurs (n°418, 
Ire part.); on peut y joindre ceux-ci : 
D npes $ Ál 

[Zi a envoyé son prophète] à d'autres d’entre eux qui n'ont 
point encore atteint le rang des premiers. 


e 
(9 # 
x3 j laia A 


A s ES 
Mais ils wont pas encore éprouvé mes châtiments. 
76. 4° Après la préposition D lorsqu'elle donne à l’aoriste la 
signification impérative,on doit employer le mode conditionuel 
de l’aoriste. Exemple : ir a 5 Sa Que l’homme qui est dans 


(4) On trouve cependant quelquefois l'aoriste indicatif après d. Exemples : 
# © ld ez 
s t A L et ST 2 au lieu de sÍ 4 Ji et al J; mais on peut sup- 


poser que la licence r. en ce qwon a ii le verbe défectueux à un 
verbe régulier, en conser v ant la PASSE radicale djezmée au lieu de Lt suppri- 
mer : on a donc dit sb At et ms a comme on dit Me 2 a et 
os a). Je crois en effet in cette irrégularité ne se rencontre que dans des 
verbes défectueux. Voyez le Hamasa, p. 78. 
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l’aisance, fasse l’aumône. Nous avons déjà observé ailleurs 
(n° 1056, Ire part.) que cette préposition peut is sa voyelle 
lorsqu'elle est précédée des conjonctions 4 ou LE | 

On fait quelquefois l’ellipse de la particule Jen laissant sub-. 
sister son influence sur l'aoriste,qu'on met alors au mode con- 
ditionnel,en vertu de la particule sous-entendue, comme dans 
cet exemple : 


r 2 Zi Q7 CASE E 
a e oa a Se 
Gi z 
O Mahomet, que toute âme soit livrée pour la rançon de ton 
âme! 
Mais ce cas doit être considéré comme une exception et n’a 


guère lieu que dans la poésie.) 


77. 59 Le même mode de l’aoriste s'emploie toujours après 
Padverbe négatif Í, quand il a la ygrification prohibitive ou 
déprécative. Exemple : de cute, v“ En dépense pas ton 
argent pour mot : yË est le mode be in de l’aoriste de 
. 

78. Si l’on fait attention : 1° que la conjonction “ si, et tous 


les mots qui en renferment la valeur, donnent, même au pré- 
térit, la signification du présent indéfini ou du temps futur 


(nos 398 et 403, Ire part.), 20 que les négations i et Gj renfer- 
ment en elles-mêmes le sens du temps passé, comme le recon- 
naissent les grammairiens arabes; 3° que toute proposition 
optative, concessive, prohibitive ou déprécative porte par elle- 
même l’idée d'un temps futur, indépendamment de la forme 
verbale que l’on emploie, on ne sera pas éloigné de penser 


(1) Voyez, à ce sujet, Béidhawi, sur le verset 14 de la surate 36° de l’Alcoran, 
et ma Chrestomathie arabe, 2° édit., t. II, p.525 et suivantes. 

On a uu exemple de l’ellipse dont il s’agit dans la Vie de Timour, par Ahmed, 
fils d’Arabschah, t. I, A 328, où on lit: 


K Mea Fe AR ye 3 áls Jsi Íx 


Que les faibles, impuissants et pauvres habitants de la place forte de Mardin 
sachent, etc. 
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que, dans tous les cas où l’on fait usage de l’aoriste au mode 
conditionnel, la détermination du temps est moins dans le 
verbe que dans la forme même des propositions, ou dans les 
mots conjonctifs, les prépositions ou les adverbes qui y sont 
joints. On ne sera pas surpris, en conséquence, que laoriste 
conditionnel semble signifier tantôt le futur, tantôt le passé, 
tantôt, d’une manière indéfinie, toutes les époques du temps: 


79. Tous les mots, soit noms, soit adverbes ou prépositions, 
qui exigent l’usage du mode gi une de l’aoriste sont 
nommés par les grammairiens arabes i E parce qu'ils re- 


tigre après eux la forme nommée s (no 356, Ire part.). 


80. L'usage des deux formes de l’aoriste énergique n’est 
assujetti à aucune règle fixe: on les emploie pour donner plus 
de force à l'expression, soit en interrogeant, soit en affirmant 
avec ou sans serment, soit quand l’aoriste a la signification 
impérative ou prohibitive (n° 428, Ire part.). Exemples : 

US is HUE OT 5 cts Css 5 

Nous voyions que lu tournais ton visage vers différentes par- 


ties du ciel; mais, certes, nous l’ordonnerons de te tourner vers 
un, côté qui te sera aanéaile. 


ons AT NI GS NS Cut SERA DT 6 CSL 


Mes enfants, pM a choisi pour vous cette religion; gardez- 
vous bien de mourir sans avoir embrassé islamisme! 


CIPFA 
Descendez ensemble de ce jardin [sur la terre]; cependant, 
vous recevrez assurément de ma g” une direction. 


= Fr r 1er =? r Gr RP #7 A = Don 
5. qe A . 
ST ge Sax Us RON esse = ya 
Certes, vous verrez l’enfer; oui, vous le verrez d’une vue 


claire : certes, en ce jour-là, on vous demandera compte des dé- 
lices dans lesquelles vous aurez vécu. 
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81. Il en est de même des deux formes de l'impératif énergi- 
que : leur usage n’est assujetti à aucune règle certaine. 


82. Quoique l’emploi de l’aoriste énergique ne soit assujetti 
à aucune règle certaine, néanmoins il est des cas où l’usage de 
ce mode est très fréquent, et d’autres où il est très rare. 

On emploie fréquemment l’une et l’autre formes de l’aoriste 
énergique, lorsqu'on exprime un ordre, une défense, un désir, 
lorsqu'on incite à faire quelque chose, ou qu’on interroge. 

On en fait également un usage ordinaire après la conjonction 


GI si, piosse de xi et de L explétif. Exemple : 
Í ot Ut, T 5% G 


O enfants 7 s y vous vient h envoyés choisis d’entre 


83. Il en est de même après une formule de serment, pourvu 
que l’aoriste soit pris dans le sens futur, que la proposition 
soit affirmative, que le complément du verbe ne soit pas placé 
entre la formule de serment et le verbe et, enfin, que l’aoriste 
ne soit pas précédé de l’un des adverbes 3 eiia et autres 
appelés particules de futur (n° 1115, Ire part.). 

Toutes ces conditions se trouvant réunies, on met le verbe 


au mode énergique avec SENS d'affirmation ‚|. Exemples: 


a r <t T Djs 


Pen e par ta puissance, Je les séduirai tous. 


HS E MES, EN a COENE DEN JU 
Ai GK 55e J LES AT TER 

Certes, je prendrai une sr portion d’entre tes serviteurs, 
et je les séduira; je leur inspirerai de criminels [désirs]; je 
leur donnerai des ordres, en sorte qu’ils couperont les oreilles 


des bestiaux ; certes, je leur donnerai des ordres, et [en y obéis- 
sant] ils a ont les créatures de Dieu! 


Css 


a ENT eg Sois él Go 
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Seigneur, puisque tu m'as trompé, certes je ferai paraître 
agréable à leurs yeux [le péché] sur la terre, et, certes, je les 
tromperai ! 

Ces deux derniers exemples, auxquels je pourrais en joindre 
beaucoup d’autres, font voir que la formule de serment peut 
être sous-entendue. 

Si quelqu’une des conditions exigées manque, on ne doit 
pas employer le mode énergique de l’aorisle; on se contente 


alors de l’adverbe affirmatif J. Exemples : 


d fer ce? Ce 
` 
Certes, vous serez Fe decin Dieu. 
+ Ge VE SH 1 La A C / KZ 
Certes, ton el te un g en F. que tu sois sa- 
tisfait. 


84. Il y a d’autres cas où l’on peut employer le mode éner- 
gique de l’aoriste, quoique ce ne soit pas l’usage ordinaire. 
Ces cas sont: 

1° Après le mot Ú explétif ou servant à généraliser un nom 
ou une particule (nos 1181 et 1183, Ire part.) ,excepté cependant 
dans le mot LE ; 


20 Après l'adverbe négatif J J 


30 Après l'adverbe négatif Y; 

40 Dans les propositions conditionnelles où l’on emploie, 
pour exprimer la condition, soit toute autre conjonction que Ut, 
soit un mol renfermant la valeur de la conjonction ré st (n° 403, 
Ire part., p. 66); 

5° Dans les propositions affirmatives hypothétiques qui sont 
dans la dépendance des propositions conditionnelles, et que 
l’on nomme J FRA) slie compensation de la condition (n° 72). 

85. Enfin, outre tous les cas dont nous venons de parler, et 
où l'on ne fait que rarement usage de l’aoriste énergique, les 
poètes emploient encore quelquefois ce mode dans les circons- 


tances mêmes où rien n’en autorise l’usage; ce qui ne doit être 
considéré que comme des licences. 
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86. Il est bou d'observer aussi que, comme on peut substi- 
tuer au uj de la seconde forme énergique la voyelle nasale le 
(n° 357, Ire part.), et dire NES au lieu de EE, il résulte de là 
que quand ces mots finissent une phrase et sont suivis d’ une 
pause, on supprime la voyelle nasale et l’on dit Er (nos 154 
et 155, Ire part.). 


CHAPITRE VI 
De la Syntaxe des Noms par rapport à l'emploi des cas 


87. Nous avons parlé suffisamment ailleurs des cas en géné- 
ral,et,en particulier, de ceux de la langue arabe (n° 894 et 899, 
fre part.). Leur destination, ainsi que nous l'avons dit,est d’in- 
diquer la fonction que les mots susceptibles d'être déclinés 
font dans chaque proposition, et les rapports dans lesquels ils 
sont, soit entre eux, soit avec les autres parties du discours. 
Nous allons examiner ici en détail les circonstances dans les- 
quelles chacun des trois cas, dans la langue arabe, doit être 
employé. 


$ 1° — DU NOMINATIF 


88. L'usage propre du nominatif est de caractériser le sujet 
des propositions; et l’on pourrait, à raison de cela, comme je 
l'ai dit ailleurs, le nommer cas subjectif (n° 899, Ire part.). 


89. Le sujet de tout verbe, soit actif, soit passif ou neutre, à 
la voix subjective comme à la voix objective,se met au nomi- 
natif, ce qui a également lieu soit que le nom précède ou suive 


C r D OC 


le verbe auquel il sert de sujet. Exemple : DS L re AU] 


ou bien 4i} ds Dieu sait ce que vous faites. (1) 


{1} Il n’est peut-être pas inutile d'avertir ici, une fois pour toutes, que, dans 
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90. Le sujet du verbe cu faisant fonction de verbe abstrait, 
et celui des autres verbes de la même nature (n° 248, Ire part.) 
se mettent aussi au nominatif, soit que le verbe abstrait soit 
exprimé ou sous-entendu:car il est très ordinaire, en arabe, de 
n’exprimer que le sujet et lattribut, lorsque l’on parle d’une 
chose présente ou qu’on énonce une vérité indépendante de 
toute circonstance de temps. L’attribut se met pareillement au 
nominatif, quand le verbe abstrait est sous-entendu, soit que 
Pon place cet attribut avant ou après le sujet. Exemples : 

w 2) 
Dieu [est] très grand. 
sr] 
Dieu [est] très savant. 
er 6 SUN té LS 

Ce qui est le plus agréable aux hommes, [c’est] ce qui leur est 
défendu. 

DE PE T ai; Ty ÙT Je Lo ie 6 ss "2 


Combattre en ce — F xA un nn nee mais : dé 
de la voie de Dieu, étre incrédule en lui et à la sainteté de la 


mosquée vénérable, et en faire sortir ceux qui la visitent, [c'est] 


ce troisième livre, en traitant des règtes de la syntaxe, je ne m’astreins point à 
suivre le _système analytique des grammairiens arabes. Ainsi, dans ces mots: 


Js í al i je considère a comme le sujet du verbe, tandis que, suivant ces 


grammairiens, le sujet, ou plutôt, pa m’exprimer comme qu l'agent ST 


du verbe est le pronom personnel A virtuellement compris dais at . Je sais 
bien qu'il est très utile de connaître le système analytique adopté par les Ara- 
bes, et que, sans cette connaissance,on serait privé des secours précieux que 
nous offrent leurs commentateurs et les scholiastes ; mais je réserve cette partie 
technique de l’enseignement pour le quatrième livre. i 
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une faute encore bien plus grave aux yeux de Dieu. Semer la 
discorde [est] un mal plus grand que la mort. 


91. Quoique les prépositions gouvernent le génitif, cependant 
on trouve quelquefois le nominatif après la préposition 2 
comme (n° 1042, Ire part.). 


TE e . : ; ; n. 
92. À et 3, signifiant depuis et étant employés pour dési- 
gner une époque passée ou un intervalle de temps, sont suivis 


D OC 


du nominatif. Ainsi l'on dit : naá] (5 ; A> eol W Je ne lai pas 
E Ae 


vu depuis vendredi. Les mols Š et 5 sont considérés alors 
comme des noms, et l’on suppose une ellipse; en sorte que le 
sens est : Je ne Vai pas vu; le commencement de l’époque depuis 
laquelle J ’ai cessé de le voir est le vendredi. On peut aussi con- 
sidérer à et o comme des prépositions, Sa les construire 
avec le génitif : alors ils sont synonymes de e de, s’il s’agit 
d’une époque passée, et de À dans, s'il s'agit d’une époque 
présente. 


93. Il arrive très souvent que le complément objectif d’un 
verbe qui devrait être à l'accusatif, celui d’une préposition 
qui devrait être au génitif, ou le complément déterminatif d’un 
nom qui devrait aussi être au génitif, ainsi que nous le dirons 
plus bas,sont déplacés du lieu qui leur appartient dans la 
proposition et mis au commencement de la phrase: on les met 
alors au nominatif et ils sont remplacés, dans le lieu qu’ils de- 
vraient occuper naturellement, par un pronom personnel affixe. 
Ainsi l’on dit: | 

sn ses DE MAIN 
Dieu, à lui rot pa ce qui est dans le ciel et sur la terre. 
Si 1a il 
Dieu, son apôtre est au milieu de vous. 


Hébert at 


Moïse, nous l’avons choisi. 
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Dans ces exemples, Ji L 4) AU, à TH Au ms LENS ee 
5) LS sl) LS 
et le sens est : Tout ce qui est dans ” 7 et sur la terre appar- 


tient à Dieu; L’apôtre de Dieu est au milieu de vous; Nous 
avons choisi Moïse. 


remplacent ces expressions : Le À, rat ds 


Mais cette manière de s'exprimer ajoute de l'énergie au dis- 
cours et lui donne une sorte d’emphase, qu’on pourrait faire 
sentir, en français, en disant : C’est à Dieu qu'appartient tout ce 
qui est dans le ciel et sur la terre; C’est l’apôtre de Dieu même 
qui est au milieu de vous: Moïse est celui que nous avons choïisi.(i} 

Remarquez que eZ dans le dernier exemple, est nomi- 
natif, quoiqu'il ne diffère en rien de l'accusatif, ce nom étant 
du nombre de ceux qui ont les trois cas semblables. 

Cette construction est encore celle qui a lieu dans l'exemple 
suivant : 

ss lues Ci CA su 

Ce qu ue (l'âme) aura a de mal,elle serait, certes, bien 
contente s’il y avait un grand intervalle entre cela et elle (c'est- 
à-dire elle voudrait bien, au jour du jugement, qu'il y eût un 
grand intervalle entre elle et les péchés dont elle s’est rendue 
coupable). 


Observez que Ù ce que équivaut à si E a | Za chose que. 


94. Il résulte de lå qu’une même proposition semble avoir 
deux sujets grammaticaux, parce qu'il y a deux noms, indé- 
pendants l’un de Pautre, au nominatif : Deus, apostolus ejus 
inter vos. Mais il n’y a réellement qu’un sujet; et le mot mis au 
nominatif d’une manière absolue, qui semble ne pas appartenir 
à la proposition, et être, si je puis m'exprimer ainsi, comme 


L'N 
À 


(1) Voyez, sur l'usage de cette construction énergique dans la langue hébrai- 
que, Sal. Glassii Philologia sacra, de l’édition donnée par Dathe, t. I, p. 68 et 69. 
Glassius appelle cette construction nominatif absolu. 


À 
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un hors-d'œuvre, et qui se place toujours à la tête de la propo- 
sition et avant le sujet, est le véritable complément,représenté 
par le pronom personnel, qui fait la fonction de complément 
grammatical. Ainsi, dans cetle proposition S 41m à A i Dieu, 
son apôtre est au milieu de vous (Deus, apostolus M inter vos), 
dont le sens est l’apôtre de Dieu est au milieu de vous (pes 
tolus Dei est inter vos), le vrai set grammatical est à =, 
apôtre; le sujet logique est Ai] i sm) < l’apôtre de Dieu ; quant 
à T Dieu, mis au Son Tale c’est r complément logique de 
sg l'apôtre. 

95. Le nominatif s'emploie souvent pour exprimer le vocatif. 
Je me contente d'indiquer ici cet usage, parce que je traiterai 
séparément de la manière d’exprimer en arabe le compellatif. 


96. I] survient fréquemment au commencement de la pro- 
position, devant le sujet ou devant le mot qui devrait être mis 
au nominatif absolu, certaines conjonctions ou autres parti- 
cules indéclinables qui exigent qu’on substitue l’accusatif au 
nominatif, comme on le verra dans peu. 


$2 — DU GÉNITIF 
97. Le génitif s'emploie pour caractériser les noms qui ser- 
vent de compléments à d’autres noms ou à des prépositions. 


Ce caractère autoriserait à désigner ce cas sous le nom de cas 
complémentaire (n° 899,1Ire part.). 


98. La signification vague des noms appellatifs est souvent 
déterminée, restreinte ou modifiée par un autre nom; comme 
quand on dit une table de pierre, le Livre de Dieu, le fils de 
Paul: les deux noms sont alors en rapport; et dans ce rapport, 


que l’on nomme BL annexion (n° 924, Ire part.), le nom dont 
on veut déterminer, restreindre ou modifier la signification est 
l'antécédent sé) |, et celui qui opère cette détermination est 
le conséquent ou le complément : a | Te 


è 
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Pour désigner ce complément, on emploie en arabe le génitif. 
99. La détermination exprimée par le génitif peut être fondée 
sur une infinité de rapports différents. . 
Rapport d’une qualité à celui en qui elle se trouve NUE 
la sagesse de Dieu. á k 
Rapport de la forme à la matière : Les RES un œuf d'argent. 


Rapport de la matière à la forme: eb SII Ri largent des 
dirhems. 
Rapport de la cause à l'effet : Y! EIE le Créateur de la 


terre. 
Rapport de l'effet à la cause : msi | 3< m a chaleur du soleil. 


Rapport de la partie au tout: RAT ai ” le commencement 
de la sagesse. Dn 
Rapport du tout à ses parties : cai K la totalité des 
choses créées, m 
Rapport de la chose possédée au possesseur: 1 i -A 
le trésor du sultan. “ í 
Rapport du possesseur à la chose possédée : = Er br 
le sultan de la terre et de la mer. 
Rapport de l’action à l’objet: GJ ES la création des cieux. 
Rapport de l'agent à RS ESH ceux qui iront à la 


rencontre de leur seigneur; sei | peja. ceux qui font tort å 
leurs âmes ; S5 ) La celui qui a écrit la lettre. 


100. Tous ces rapports et leurs subdivisions sont partagés 
en deux classes par les grammairiens : ils les regardent tous 
comme renfermant la valeur de la préposition dr å, © ou celle de 


la préposition (y de. Ils nomment les premiers pus ‘36 L et 


les derniers cr pet G. 
Il faut pourtant ajouter que, dans bien des occasions, le rap- 
port d'annexion renferme la valeur de la préposition Ż dans, 
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ainsi qu'ils en conviennent, et que d’ailleurs cette analyse ne 
s'applique réellement qu’à l'annexion proprement dite, comme 
cela sera développé dans le quatrième livre. 


101. Les mots "4 Es tout, mettent aussi au génitif le nom 
qui leur sert de complément : mais il ne faut pas les considérer 
comme des adjectifs et comme effectivement synonymes du 
mot fous (omnes, cuncti); ce sont de vrais noms qui signifient 


totalité, universalité. On dit donc : QE i i les hommes ; 
i mi nd 5 Te ¥ toute chose retourne à son origine; 


BG ET, tous les animaux ; ss LE je tous les homines ; 
à la lettre, la totalité des hommes; l’universalité des choses ; les 


animaux, la totalité d'eux; les hommes, l’universalité d'eux. 


£i Fi ON 

£! et òl lequel, laquelle, est aussi un nom qui signifie sorte, 
qualité, avec une idée d'interrogation ou de doute. Ainsi, l’on 
dit Ù M 4, c’est-à-dire quot d'hommes ou lequel des hopmes? 


rc cs 


y Ei sl Kaw pour éprouver qui sont ceux d’entre eux 
qui font de bé œuvres ; =, Š] quel homme? 


scr 


y£, qui sert à excepter ou à rendre l'idée de privation, est 
proprement un nom qui signifie différence, opposition ; aussi 


crc, 


met-il son complément au génitif. Exemples: eZ = -$ incréé, 


proprement différence de ce qui est créé; SE r E dTi |; K 


les vizirs, les kadhis et autres personnes (à la lettre et différence 
d'eux) vinrent. 


102. Le génitif s'emploie encore pour indiquer un rapport 
de prééminence; il donne alors au paat Komi le précède la signi- 
fication superlative. Exemples : AE yA la meilleure des créa- 
tures; TETI pil le plus savant des philosophes. Les mots 


AA 


ré et di, et tous ceux qui sont employés dans de semblables 


constructions, doivent être regardés comme des noins, ainsi 
4 
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que je le dirai ailleurs : leur usage répond à peu près à celui 
du genre neutre des adjectifs latins, employé d’une manière 
absolue et sans concordance avec un nom exprimé; c’est 
comme si l’on disait,en latin, optimum creaturarum, doctissi- 
mum philosophorum, au lieu de optima creaturarum, doctissi- 
mus philosophorum. 


108. Le génitif s'emploie aussi comme déterminatif d’un ad- 
jectif; mais il faut faire attention que l’adjectif renferme alors 
implicitement un nom qui sert de véritable antécédent au terme 
maséonent acte. par le génitif. Ainsi, lorsque l’on trouve 


Te E pe prompt de calcul; ha) É violent de châti- 
ment, il faut, pour se rendre raison de l'emploi du génitif, ob- 


> z f w 7C P . 
server que ces expressions sont les équivalents de =e p» $> 


lK] possesseur de la promptitude du calcul; DJ Pr 


z 
A A 


possesseur de la violence du châtiment. De même, aÉ | gs 


Es . “€ LT 2 CAES P # 2 i A £ 
beau de visage, La) | p- Lio une victime qui arrive jusqu’à 


la Caäba, ni GE or do âme goûtera la mort, sont 
les apinan de aasia ga 5,1 s ¿i 5 et 


Bair rs is. Cet usage des adjectifs, et surtout des 
adjectifs verbaux ou noms d’agent, sera mieux développé par 
la suite. 


104. Les noms propres, les surnoms et les sobriquets ren- 
ferment souvent deux noms qui forment un rapport. J'appelle 
noms propres ce que les grammairiens arabes nomment dé; 
surnoms ce qu’ils nomment Éd et sobriquets ce qu’ils nom- 
ment Li. Les surnoms sont toujours composés des mots + j 
père, A mère, ail frère, ou autres semblables, et d’un complé- 
ment. Les sobriquets, ou les titres honorifiques compris sous la 


même dénomination, sont tantôt simples, comme a iis, s, 
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e d 


tantôt t composés, comme SEN mil UE à Te Ta, T | NES, 
AT cs. Il en ni de même des noms, qui peuvent être ou 
simples, comme ;& Omar, 53< Mohammed, SSX\ Ahmed, où 


= ~’ 


Does comme a Sc Abd Allah {le serviteur de Dieu), 
NE SE Obéid Allah (le petit serviteur de Dieu) PULITE S 
e ioen: (le serviteur du soleil), , EST SE Abd Pons 


(le serviteur de celui qui pardonne). $ ya LIS aS 
de noms propres composés, que lon nomme woua z PSS 
et ° iLi, La première, dont j'ai parlé ailleurs (nos 595 et voi, 


re part.), n’éprouve aucune déclinaison, et les deux mots de- 
meurent invariables. Dans la seconde et dans la troisième, 
dont j'ai expliqué précédemment la nature (nos 789 et 790, 
Įre part.), le nom qui sert de complément se met au génitif, 


sc, 


comme on le voit, pour la seconde espèce, dans, lé) L Je et 


ds 


D Ee, et pour la troisième, dans SE Jé et LS pee Dans 


cette troisième espèce, cependant, on peut conSidér er les deux 
parties du composé comme un seul mot (1); et alors, le rapport 
cessant, la seconde partie n'est plus régie par la première, et 


le tout se décline sur la seconde déclinaison (n° 912, Ire part.). 
#7 
105. Dans les surnoms, ESS, il y a toujours un rapport formé 


de deux noms, et, par conséquent, le second de ces noms est 


(1) Pour les composés de cette troisième espèce, qui ont pour seconde partie 


ezr 
e=, 3, particule qui est, je pense, d’origine persane, quoique les grammairiens 
Er r 


arabes soient d’une opinion contraire, n Sia indéclinables, comme re 


Cr rG 


et b 239 x, le premier piot eaa et re ayant toujours pour voyelle finale 


un fatha, et le second a f un kesra; on les décline néanmoins quelquefois sur 
Serr 


la seconde déclinaison, en disant au nominatif 4 sm et,au génitif et à l’accu- 


e rr 


satif, 43 s=». Les grammairiens qui admettent cette déclinaison forment aussi 
de ces noms des duels et des pluriels. Ceux qui ne l’admettent pas suppléent au 


duel et au pluriel comme pour les composés de l’espèce nommée € LE) 


(n° 912, Ire part.). Voyez le Sihah, à la racine & 9, et mon Anthologie grammati- 
cale arabe, p. 40,182 et 304. 
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toujours au génitif, comme dans ces exemples pae ms | 
ci. í, +] obus he Il est indifférent que le pre- 
mier des deux noms qui entrent dans cette CORPS soit 
pris dans son acceplion naturelle, comme dans ein si le 
père de Yacoub, surnom donné à un homme dont le fils se 
nomme Facoub, ou dans une acception métaphorique, comme 
dans). mi c'est-à-dire le père de la forteresse, ou is à 
le père de la petite forteresse, surnom donné au renard, parce 
qu’il se retire dans une tanière, et +5 dE AT EE pé- 
chés, expression métaphorique qui veut dire le vin. 


r 


106. Enfin, dans les sobriquets ou titres honorifiques 24), 
quand ils sont composés de deux noms forme un rapport, le 
second se met au génitif. Exemples : gaii j la gloire des 


dévots; i) ES sé le soleil des vertus ; Í; co i 5 l’honneur 
de l’État; I à DT W la gloire de V Etat et de la religion; 


Eia 'Ș la couronne de l'islamisme; sa j pe le bon ordre 
du royaume. 


107. Quelquefois les titres honorifiques sont composés d'un 
plus grand nombre de mots et renferment plusieurs rapports: 
alors, chacun des mots qui entrent dans leur composition se 
décline comme l'exige la nature du rapport. On en voit un 
exemple dans ce titre d'un khalife d'Égypte p JH pD i 
Dİ, qui signifie celui qui parait poen honorér la religion de 
eus et dans lequel les trois mots jije jel, on et DI sont au gé- 
nitif, le premier, jle), comme régime de la préposition e lerse- 
Ds o 2 comme complément "3 „yash; et le mom a) y 
comme complément de gm à 


108. Les noms propres composés de l’espèce nom mée cas, 


(1) Voyez la première partie, ne 595, p. 269; n° 936, p. 420, et n° 1188, p. 543. 
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s'il s'en rencontre quelques-uns, sont totalement indéclinables. 


109. + Mais une autre observation importante, c’est que, le 
sobriquet devant être placé après le nom, on peut, quand le 
nom et le sobriquet ne sont chacun que d’un seul mot, mettre 
le sobriquet au génitif comme formant le coaptenmeni du nom. 
Ainsi, en parlant d'un homme dont le nom est en Zéid } et le 
sobriquet ; f $ besace, on dira jys ó 334, comme on dit bi LS 
Si D nt le nom avait un article, il ne pourrait plus y avoir 
de dépendance : ainsi l’on dirait ÿ SZ LT, à cause que le nom 
Alhareth a un article; car, comme nous le dirons ailleurs, le 
nom qui sert d’antécédent à un rapport formé de deux noms 
ne prend point d'article. (8 


(1) Suivant les grammairiens de Basra, dans le cas dont je parle, il faut abso- 


lument mettre k sobriquet au génitif, et l’on ne peut pas dire autrement que 
# C - 3 C z 
J Ta 3 ; 3) et ik Fejs Mais les grammairiens de Coufa permettent, en ce même 


cas, trois ias manières de s'exprimer : on peut, suivant eux: 4° faire concor- 

der en cas le nom et le sobriquet, ce qui est la règle sosie des appositifs, 

comme on le verra par la suite, et dire au nominatif ; j ri Vik au génitif 

> pe au et à l’accusatif pr erig 2° mettre le sobriquet au nominatif, à 
s 7 A C # 


quelque cas qme soit le nom, en sous-entendant s—3, comme ; JS Mises, 


C Re 
c’est-à-dire j s da Lions; 3° mettre le pd à l’accusatif, à TRS cas 


CES 
que soit le on en sous-entendant SE M surnommé ou c5 i nommé, 


comme po Sms ee cest- a-dire | w ae oó 


Ebn Malec suit l’ opinion des grammairiens de Basra, car il dit dans l'Alfiyya; 
CR LAS mu mie Ji 75 COR 
crues f 2 + Ç 1 

« Le nom propre i ou un nom, ou un sion:c ou un sobriquet : quand le 

« sobriquet est joint à un autre [nom ou surnom}, mets-le le dernier. Si tous les 
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110. Les noms qui servent à la numération, depuis źrots jus- 
qu'à dix, et depuis cent et au-dessus, gouvernent le nom de la 
chose nombrée au génitif. Je traiterai séparément de la syntaxe 
des numératifs,ce qui me dispense d'en parler ici. 


111. Le génitif sert encore à caractériser le terme conséquent 
de tout rapport qui a pour exposant une préposition; c'est-à- 
dire que les prépositions régissent leur complément au génitif. 
Les prépositions, ou les mots regardés comme prépositions, 


qui gouvernent le génitif sont av, Lo, 9, JS , jé, 


Pr er LC, ee, Les trois mots LLS, Né et ls 
peuvent aussi être suivis de laccusatif (n° 1061, Ire part.). Il faut 
joindre aux prépositions qui gouvernent le génitif la conjonc- 


tion :, servant aux formules de serment (n° 1209, ue part.), et 
la même conjonction 5,nommée par les Arabes S E (n°1103, 
Jre poa ), c'est-à-dire s ; tenant la place de a ; la conjonction 
—> nl elle a la même valeur (n° 1206, Ire part.) ; et, enfin, 


£a 


ar ACTES employés comnie PIÉRESTOS (no 1078, Ire part.), 
2 
ainsi que dans ces Emples ti re depuis cette année-ci, 


GaN ra m 
. . 2 . 
es | 2o depuis aujourd’hui. 


r 


á w r » 
Les adverbes 53 et bs, signifiant il suffit, peuvent aussi gou- 
verner un complément au génitif. (0 


112. Par la même raison, les prépositions, lorsqu'elles ont 


« deux sont simples, construis-les, sans exception, à la manière des noms en 
« rapport d'annexion ; sinon, fais concorder le second avec le premier, suivant 
SIC 

« les règles d’apposition ( LS) : 

(Man. ar. de la Bibl. du Roi, ne 122%, fol. 14 recto; et man. ar. de Saint-Germain, 
ne 465, fol. 19 verso.) à 

Voyez aussi ce que j'ai dit sur la forme de certains noms composés, n° 930, 
ire part., p. 416, note 1. 

(1) Voyez ti que j'ai dit ailleurs de l'adverbe b (n° 1256, Ire part.) et de Fin- 


terjéction y (ne 1258, Ire part.). 
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pour compléments des pronoms personnels, exigent l'emploi 


c 
des pronoms affixes. maiji Jl vers moi, “a sur lui, 2a 


de toi. Il faut excepter ES x el A qui ne prennent pas les 
affixes. | 
=) prend quelquefois l'affixe de la troisième personne, 
comme explétif (n° 1104, Ire part.). 
o préposition préfixe, admet rarement les affixes (n° 1041, 
[re part.). 


113. Le génitif, précédé de la préposition ~~», sert souvent à 
exprimer l'attribut, dans les propositions négatives. Exemple: 
. LE 3 Hé it G; Dieu n’ignore pas ce que vous faites 
(n° 1036, Ire part.). 

Cela semble avoir lieu aussi quelquefois dans les proposi- 
tions affirmatives (n° 1036, Ire part.), mais c’est un cas très 
rare; il y a même des grammairiens qui n’admeltent point 
. cela et qui ont recours à une autre analyse, pour expliquer cet 
usage de la préposition =. 


114. Il arrive aussi quelquefois que le nom qui semblerait 
devoir être au nominatif, comme faisant fonction de sujet d’un 
verbe, est mis au génitif, servant de complément à la prépo- 
sition > (n° 1036, Ire part.). C’est ainsi qu’on dit: lai à A ES 
Dieu suffit pour défenseur, ce qui revient à peu près à la locution 
française tl sufjit de Dieu pour défenseur. 


115. Le génitif servant de complément à la préposition Le 
s'emploie aussi quelquefois pour exprimer soit le sujet qui de- 
vrait être au nominatif, soit le complément direct du verbe, 
lequel devrait être à l’accusatif (n° 1082, Ire part.). Exemples : 


Gels ST Š) IS € U 


Il wy a point d'animal marchant [sur la terre] qu’il (Dieu) ne 
tienne par les cheveux qui tombent sur le front. 
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Il wy a aucun peuple qui puisse devancer le terme qui lui a 

été fixé. 
Sar C 5$ c 
Il est évident que, dans ces exemples, 515 o et ïl ge sont 
ENS A mE T e 

la même chose que als et &l; mais il y a ici plutôt ellipse d'un 


C 


Sr 3 
antécédent, comme sc Où SA}, que pléonasme de la prépo- 


. . (2 
sition Gak 
116. Au reste, toutes ces locutions, soit elliptiques, soit pléo- 
nastiques, ne présentent rien de particulier ou d’anomal par 
rapport à l'usage des cas, et j’ai eu soin de les faire remarquer 
dans la première partie, en traitant des particules. 


117. L’'interposition du mot G entre une préposition et son 
complément ne change rien à la dépendance, et le complé- 
ment doit toujours être mis au génitif (n° 1180, Ire part.). Ex.: 

e8 I WT y Le, Le 

Par une miséricorde de Dieu, tu as usé de douceur envers eux. 


+ (A PA 
p E He Ls 


Parce qu’ils ont enfreint leur engagement. 
LES ME 
Dans peu, certes, ils se repentiront. 
List tbe & 
À cause de leurs péchés, ils ont été submergés. 


Le mot > doit être regardé alors comme explétif. 
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‘118. L’accusatif, dans la langue arabe, sert à deux usages 
principaux : il indique les compléments immédiats des verbes 
transitifs et il forme des expressions adverbiales qui expri- 
ment une multitude de termes circonstanciels ou de complé- 
ments indirects ou accidentels. A raison de cette dernière 
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fonction, qui est propre à ce cas, la dénomination de cas adver- 
bial lui conviendrait très bien (n° 899, Ire part.). 


119. Le nom qui sert de complément objectif à un verbe 
transitif (n° 251, Ire part.) se mel à laccusatif. Dans ce rap- 
port, dont le verbe est l'antécédent et le nom le conséquent, la 
terminaison de l’accusatif sert d’exposant, c’est-à-dire qu’elle 
indique la nature de ce rapport, qui est un rapport de l’agent 
ou de l’action à l’objet. Exemple: 


LD T 

Il wa jamais bu de vin. 

120. Les verbes doublement transitifs, (0 c’est-à-dire qui ont 
deux compléments objectifs, les mettent tous deux à l’accusatif. 
Exemples: a 

al isen] 155: És -e 
J'ai donné en mariage à Zéid la fille de mon frère. 


Labo pie r yter u7 
BP adm? Les D; PERS 
llis ont donné à boire à Zéid du vin empoisonné. 


121. Le verbe abstrait ma qui exprime lexistence du sujet 
el son rapport à un attribut quelconque (n° 246, Ire part.),et 
qu’on appelle dans ce cas-là LS incomplet, exige que cet attri- 
but soit mis à l'accusatif. Exemples : 

HIKE Ees DE A US OT RSS 

Le sage ne sera point sage, jusqu'à ce qu’il dompte toutes ses 

passions. 


. ad Us HER 5 Été Ee j 


(i) I faut se souvenir que je n’appelle {ransilifs que les verbes qui gouvernent 
Jeur complément immédiatement et sans l'intervention d'aucune préposition; 
et de même j'entends par verbe doublement transitif le verbe qui régit immédia- 
tement deux compléments. Ainsi, en latin, discere est, pour moi, un verbe tran- 
sitif,et docere un verbe doublement transitif. 
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Quoi donc! lorsque nous serons devenus des os et de la pous- 
sière, serons-nous ressuscilés ? 
# A GR La "a 2 5 
Loos si S Lis 


Soyez des pierres ou du fer. 


122. Le verbe on ainsi que le verbe être en français, est 
quelquefois employé comme verbe attributif et signifie extster, 
être existant, ce qui lui fait donner alors la dénomination de 
wa complet : dans ce cas, il n’y a point d’attribut distinct du 
verbe; le sujet se met toujours au nominatif, comme celui de 
tout autre verbe (ne 94), et l’on doit bien se garder de le consi- 
dérer comme attribut. Exemple : 


c'e té SE LAN adu 45h; SNS 


A a 2 
A 
? a EOE 
SL) I 
O- A 


S’il wa pas d'enfant, et que ses père et mère héritent de lui, 
en ce cas la mère aura le tiers de la succession; mais s’il laisse 
des frères, sa mère aura un sixième. 

Le texte signifie à la lettre: Si aucun n’est à lui... si des frères 
sont à lui...; et l'on voit que les mots a enfant et ss] frères 
sont le sujet de la proposition, et non l’attribut : aussi sont-ils 
au nominatif. (9 


(1) Il n’est pas rare de trouver dans les livres arabes, soit manuscrits, soit 
imprimés, des fautes contre les deux règles que l’on vient d'exposer. Tantôt 


l’attribut, après le verbe SE, se trouve au nominatif, comme v jr JE à 
Aa 2 

G a i + no JL is Si tous les hommes étaient sages, le monde serait 

détruit (Erpénius, Grammaire arabe, édit. de 1656, p. 49); Je est une M: 


il fallait SL. Autre exemple : j se” m D HET i Ķ G 5i de - 


Il wy a de vraie science qe ce qui est caché dans l’esprit (ibid., p. 54); f M a 


4 


est une faute pour HE Tantôt (et ceux qui n’ont pas bien étudié la gram- 


DE LA SYNTAXE 59 


Quelquefois l'attribut est placé avant le verbe DES" mais 
cela ne change rien à la règle de dépendance, et l'attribut se 


met toujours, en ce cas, à l'accusalif. Exemple : MET ha cd s 
qu’il soit grand ou petit. 


198. Il y a dans la langue arabe, comme je lai déjà dit ail- 
leurs (n° 248, Ire part.), plusieurs verbes qui renferment l’idée 


maire tombent bien plus souvent dans cette faute), le sujet du verbe JE est 

pris pour Fattribut et mis à l’accusatif : ainsi on lit dans ouvrage ROLE Pars 

versionis arabicæ libri Colaila, p. 2 m E e a 5 BE Je sh us 
E ra 7 


E a ©; s-*-2 Un des exemples de a c’est qu'il était un marchand qui avait 


2 
# 


trois fils. DA est une faute; il faut 6; ; comme on lit ensuite j y : l'affixe 


73 
du mot è% ! ne fait point ici fonction de sujet; il est ce que les Arabes appellent 


Lo y r 
JS | J>, et la manière dont ils analysent ces sortes d'expressions et que 


+ 


pmi plus tard prouve qu’il faut lire ee au nominatif, comme sujet ou 


agent ÍL ô du verbe JS. Il en est autrement dans ce passage de l’Alcoran 
(sur. 4., vers. 26): APE point les femmes qui ont été mariées à vos pères, 
CA ESC” EE aD i car cette chose est une abomination et une horreur; 
c'est qu'ici l’affixe = al aat à ou > cela. 

J'ai remarqué, dans eoat un exemple qui semble d’abord contraire à ce 
que je dis ici. On y lit (sur. 7,vers. 80): PIE d Mi azo Dhs 2 Gs, 
ce qui semble devoir être traduit ainsi: Et la réponse de son peuple ne fut autre 
que de dire; mais il faut reconnaitre là une faute et lire he , Où il faut sup- 
poser, avec Béidhawi, qu’il y a ellipse du sujet, de sé, par exemple, et que 
le sens est aucune chose ne fut la réponse de son peuple (c’est-à-dire ne fut ré- 
pondue par son peuple), si ce west qu'ils dirent; alors De est attribut et £ 
verbe abstrait. Lg ea dit: 
all ASL s EG LÉ ms S Gi ERTES KU 

pe N di 
SES or Ge i Gé 


« Ils ne dirent rien qui pût être considéré comme une réponse à ses discours; 
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de l'existence, exprimée avec abstraction de tout attribut dé- 
terminé, mais modifiée seulement par quelque circonstance de 
temps, de durée, de localité, d’antériorité, de postériorité, de 
continuité, etc. Il arrive même souvent qu'on fait abstraction 
de cette idée modificative et qu'on emploie ces verbes comme 
de vrais synonymes du verbe abstrait ME aussi les grammai- 


# 


riens arabes les appellent-ils m E les sœurs du verbe 


~. () De quelque manière, au surplus, qu’on les emploie, ils 
ne renferment pas gr un attribut. Ces verbes soni: 


jLe et Gel devenir, ke étre au soir, A étre au matin, $l 


CE 


être au lever de l’aurore, sise) être vers le milieu de la mati- 
née, J$ être pendant toute la durée du jour, EE étre pendant 
toute la durée de la nuit, E n'être pas, JE L étre encore, être 
continuellement, et durer, persévérer à étre, u~ 1E. e 1: 


Lu, LS ne pas cesser, étre sans discontinuer, eic. Tous ces 
verbes, étant suivis d’un attribut, le Toren, : Pacou Ee 


ALL yy en” nE G T O A Sa 


Ne te pe pas au nombre des hommes, tant que la colère 


te dominera. 


« mais ils reconnurent les bons avis qu il leur donnait par un ordre de le faire 
« sortir de leur ville, lui et les ti si étaient i lui. » 


On trouve de même dans l’Alcoran E jú p Y PE “É i (sur. 3.vers.147). 


ra 


On peut aussi considérer hi D LS comme le vrai sujet ou agent LL 


du verbe J als 


(1) On dit, dans ce cas et les autres semblables, les sœurs, et non les frères, 
parce que, comme je Yai dit ailleurs, les mots tels que JS, ou les particules, 


comme 3 acm etc., quand on les considère uniquement comme des mots, 
abstraction faite de leur signification, sont censés être du genre féminin. 


f 
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Bts) dt nee LER 


Vous vous êtes trouvés frères, au matin (c'est-à-dire unis d’une 
amitié fraternelle), par la miséricorde de Dieu. 


n aT A 2 a 72 + 2 D ee E 2 CES 
7 Es) La) % 15, 3 Las je ue 5 A 
2 r z € 7 f y # 2 A # 

Tu seras renversé par terre dans l'arène où ils combattent, et 
tu deviendras, au matin, la prote des hyènes affamées. 


124. Remarquons, en passant, que comme les Arabes n’ont 
pas de verbe qui réponde précisément à notre verbe avoir, ils 
y suppléent par le verbe J. Ainsi, au lieu de dire un rot avait 
un vizir, sa père avait un chameau, ils disent un roi, un vizir 


2? # # # . a 
était à lui, DE a WE Ab, : mon père, un chameau était à lut, 


| de) bi i ou bien un chameau était à mon père, 


o JE 


125. Il y a plusieurs conjonctions et autres particules qui, 
étant placées devant un nom, lequel devrait être au nominatif 
parce qu'il fait la fonction de sujet d'une proposition ou parce 
qu’il est placé en avant de la proposition, ainsi qu'il a été dit 
ci-devant (n° 98), et qu’il n’est sous l'influence d’aucun antécé- 
dent, exigent qu’on le mette à l'accusatif. Ces particules sont 
les conjonctions |, A car, a que, 5 mais; l'adverbe conjonc- 


tif I comme si; les adverbes en) plût à Dieu que, (0 w et 
J peut-être. Exemples : 


Dieu est indulgent et clément. 


(1) Nous apprenons de Djewhari que (n chez quelques Arabes, exerçait 
son influence sur le sujet et l'attribut et les régissait l’un et l’autre à l’accusatif. 
Cest d’après cela qu’un poète a dit: 


by Li LOT GT ES & 


Plât à Dieu que les jours de la jeunesse revinssent pour nous! 


62 DE LA SYNTAXE 


E 
D 2r E r ie kE 


Ia mA dns Ge Qi TE 


Elle serait bien aise s’il y avait entre elle et lui un grand 
espace. 


ALES Gi 56 1: 


Zéid est debout, mais Mohammed est assis. 


0x am 


AS EU SE TS 


# 


Et plat à Dieu que la nuit ne se fût pas retirée de dessus leurs 
demeures. 


Et qu'est-ce qui tapprend [si] peut-être l’heure (de la résur- 
rection) est proche? 


r n \ CRTC AN = 2 
DES I Gé BIT Os 


Mais les hypocrites ne comprendront pas. 


126. Pour que l'influence de ces particules s'exerce, il faut 
que le nom suive immédiatement la particule, ou du moins 
qu’il n’en soit séparé que par une préposition avec son com- 
plément : si le complément de la préposition est complexe, la 
particule n’en conserve pas moins son influence. Exemples : 

syst QT IE st 

Rendrez-vous donc témoignage qu’il y a d’autres dieux que 
Dieu? 


LS COR: 
Certes, dans cette vallée qui est un peu avant Sela, il ya un 
mort. 


Ci Foire 23 noa i ce 1 1 
GSES So as EN 
Plût à Dieu qu’il y eût entre moi et toi la distance qu’il y a 


entre les deux orients (c’est-à-dire l’orient d’été et Lorient d'hi- 
ver, Où bien entre l’orient et le couchant)! 
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Quelquefois, après la particule oi: le sujet est encore pré- 
cédé de l'adverbe affirmatif J; ce qui n'empêche pas qu’on ne 
mette le sujet à l’accusatif, comme on le voit dans l’exémple 
précédent et dans celui-ci : 

JE DS Sa 05 GC 

Car il y a en cela, certes, un sujet de réflexion pour les hom- 

mes qui ont du jugement. 


127. Quand ces mêmes particules prennent à la fin le mono- 
syllabe D, comme ile Ki Le), LS et KEG, elles perdent 
leur inflnence sur le nom qui les suit:le mot G, en ce cas, est 
explétif, et on le nomme VS G ma qui empêche, parce qu’il em- 
pêche ces particules d'exercer aucune influence sur le nom qui 


e 7z 


les suit (n° 1182, Ire part.). On peut cependant, après “J, 


C7 
mettre le nom à l’accusatif, en conservant au mot <) son 
influence. 


128. L'adverbe négatif 9, lorsqu'il est employé pour nier, 
non l'attribution d'une qualité à un sujet, mais l’existence 
même d’une chose, soit d'une manière générale et absolue, soit 
dans un lieu ou dans des circonstances données, régit ordinai- 
rement à l’accusatif le nom qui le suit : dans ce cas, l’accusalif 
perd sa voyelle nasale ; mais il faut, pour que Ÿ exerce cette 
influence : 1° que le nom qui suit Y ne soit ni un nom défini par 
sa nature, comme un nom propre, ni un nom appellatif restreint 
par l’article Ji ou par un complément; 20 que le nom suive im- 
médiatement la négation. Exemples : 


= RET E 
C’est ici le Livre au sujet duquel il n’y a pas de doute. 
rS S 
Il wy a pas de dieu si ce west Dieu. 


/ 


64 DE LA SYNTAXE 
Il n'y a aucun _— pes n maison. 


On dirait, au contraire, HE, 5 2 9, le mot "4 étant 


séparé de N par le terme circonstanciel , 15) Ü 


129. Les deux particules négatives L et Y, étant jointes à un 
sujet et à un attribut qui constituent deux parties distinctes 
de la proposition, et qui sont liés l’un à l’autre par l’idée de 
l'existence, ou, ce qui est la méme chose, par le verbe abstrait 
sous-entendu, gouvernent l'attribut à l’accusatif. Exemples: 
Be 555 L Zéid west pas debout; iol dé Ír n’y a point 


d’homme qui soit présent ici. (l) 


130. Ce que nous venons de dire de l'influence grammaticale 
particulière à ÙJ quand cet adverbe nie l’existence, et de celle 


qui est commune aux deux adverbes négatifs Y et Ú quand ils 
sont suivis d’un sujet et d’un attribut, est subordonné à cer- 
taines conditions restrictives que nous croyons devoir réser- 
ver pour le chapitre où nous traiterons spécialement de la 
syntaxe des particules. Nous nous bornerons ici à bien établir 
la différence qui existe entre les deux cas où l'adverbe négatif 


X exerce une influence grammaticale sur Pun des deux termes 
de la proposition qui lui est subordonnée. 


131. Pour sentir cette différence, il faut observer que, dans le 


(1) Béidhawi, sur ce passage de J’Alcoran jez lis Ú celui-ci west pas un 
Grz t 


homme (sur. 12, vers. 32), remarque que je est mis à P accusalif suivant le 


dialecte du Hedjaz, dans lequel on construit LU comme mé , parce que l’un et 


l’autre servent à nier une circonstance d'état, et il ajoute rs d’autres lisent 
S 4 La 
Je suivant le dialecte de Témim. Voici ses pr qe paroles : 


À 8 ess ji Jé Bye à je k 
ma 8] dE 555 Š; y 
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premier, cette négation est l'équivalent de il n’y a point, c'esl- 
à-dire d’une négation et du verbe jf, signifiant l'existence 
réelle et faisant fonction de verbe concret; en sorte que, comme 
on l’a déjà dit, dans cette construction la négation nie abso-. 
lument l'existence du sujet; dans le second cas, au contraire, 
les négations L et Ý équivalent à une négation et au verbe S 
faisant fonction de verbe abstrait ou, ce qui est la même chose, 
au verbe négatif T5 (n° 585, Ire part.), en sorte qu’elles ne 
nient que la relation de l’attribul au sujet. Aussi, les grammai- 
riens arabes nomment-ils adverbe négatit Ÿ, dans le premier 
as, i£ Ke négation du genre; et, dans le second cas, ils 
Men la eanan JE | LS négation de circonstance d'état, 


ou sl E e c'est- à- dire négation synonyme du verbe LEISA. 


132. La particule 5, étant employée comme synonyme de & 
(no 1211, Ire part.) et signifiant avec, met le nom qui la suit à 


l’aceusatif. Exemples : £1 es; ; Es es, Habite ce jar- 
din avec ta femme; IS HE CP ss; H , U Qu'as-tu de 


commun avec Zéid? (Voir appendice.) 


133. La particule 3) sinon, les prépositions L£L<, N& et 1% 
excepté, et plusieurs autres mots qui servent à faire exception 
exigent, dans certains cas, qu’on mette le nom qui les suit à 
l'accusatif;, mais comme ils n’exercent cette influence que dans 
quelques circonstances, que dans d’autres ils sont suivis du 
nominatif ou du génitif, et que cette manière exige d’assez 
longs détails, nous en traiterons dans un chapitre séparé. 


134. Les noms qui servent à la numération, depuis onse jus- 
qu’à quatre-vingt-dix-neuf, mettent le nom de la chose nombrée. 
à l’accusatif. Je me contente ici de renvoyer au chapitre où je 
traiterai de la syntaxe des numératifs. 


135. Les noms indéclinables numératifs 4, ES ou Es com- 


bien? mettent aussi le nom qui les suit à l’accusatif. Exemples: 
5 
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il Ls,2 5 Combien de dirhems as-tu reçus? | lks i C 


Combien d'hommes ont êté tuts B.El en est de même ACICE ,qui 
signifie tant de. 

Si cependant, avant le nom indéclinable numératif ou avant 
la chose nombrée qui suit ce nom, il survient une préposition, 
la chose nombrée se met au génitif,comme complément du nom 
indéclinable, dans le premier cas; et, dans le second, comme 
complément de la Rrépasition Exemples: 4 ‘Š Pour combien 
de dirhems? le uw” er i T d'hommes? Si les mots indé- 
clinables dont nous venons de parler sont employés non d’une 
manière interrogative, mais énonciativement, le nom qui ex- 
prime la chose nombrée se met au génitif singulier ou pluriel. 
Exemple : Ne ai JLs rs Zi Pr sais pas combien 
d'hommes tu as tués. On peut dire aussi Ja, 5 


Ces mots 4 IS E: quelques autres sont du nom- 
bre de ceux que a granmairiens arabes nomment “non 
expressions substituées ou métonymies (n°8 954 et 958, Ire part.). 

On les comprend aussi, avec les articles démonstratifs et les 
adjectifs vonjskgriis parmi les noms d’une signification vague 
et indéterminée, à ge, parce que leur signification demeure 
vague, jusqu’à ce qu'elle soit déterminée par le nom qui indi- 
que de a espèce de chose il s’agit : aussi ce nom s'appelle- 
t-il alors x déterminati f. 


(1) J'ai déjà observé, quant à LS que ée mot peut devenir le complément 
d’un rapport d'annexion; dans ee cas, il est virtuellement au génitif, et le nom 
qui lui sert d’antécédent perd sa voyelle nasale, ainsi que cdta a lieu dans tous 
les rapports d'annexion. C'est ainsi que, dans la Vie de Timour, on lit (t. I, p.630): 


EA ECS sb Sie 55; J'ai subjugué telles et telles contrées. 


L'auteur dit 3% et non SL. 


DE LA SYNTAXE 67 


136. Les noms de mesure, comme £& boisseau, etc., mettent 
le nom de la chose mesurée à l’accusatif. Exemples: Yes 
Kx deux aunes de drap; E ES deux livres d'huile. Dans 
cette construction, le nom qui sért d’antécédent ne perd pas sa 
finale, le conséquent étant considéré non comme le complé- 
ment, mais comme le déterminatif du nom de mesure. A cause 
de cela, ces sortes de noms sont appelés bL l noms parfaits. 

On comprend encore sous cette dénomination les noms de 
dizaines, depuis Gae vingt jusqu’à Di quatre-vingt-dix, 
parce qu’ils se comportent de même par rapport au nom de la 
chose nombrée, qu’ils mettent à l’accusatif, comme on le verra 
quand je parlerai de la syntaxe des numératifs. 


187. L’accusatif sert souvent à exprimer le vocatif; je n'en 
parle point ici, parce que je traiterai, dans un chapitre séparé, 
des différentes manières d'exprimer le compellatif. 


138. L’accusatif s'emploie encore dans certains cas, quand il 
y a exclamation ou que l’on déplore le malheur de quelque 
chose. J’en traiterai dans le même chapitre. 


139. Outre toutes les différentes circonstances, dont nous 
avons parlé jusqu'ici, dans lesquelles est exigé l'emploi de 
Paccusatif, ce même cas sert généralement à indiquer, sous une 
forme adverbiale, tous les compléments circonstanciels ou dé- 
terminatifs qui pourraient être exprimés d’une manière plus 
développée, soit par une proposition conjonctive, soit par une 
préposition avec son complément. C’est surtout sous ce point 
de vue que l’accusatif doit être considéré comme un cas ellip- 
tique ou adverbial qui supplée, avec un avantage immense, 
aux adverbes proprement dits, dont le nombre est infiniment 
petit en arabe (nos 1108 et 1110, Ire part.). En effet, il forme au- 
tant d'expressions adverbiales complexes ou incomplexes, ou 
de propositions adverbiales qu’il peut en être besoin pour 
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exprimer toutes les circonstances modificatives du sujet, du 
verbe, de l'attribut ou de la proposition tout entière. Ceci exige 
quelques observations préliminaires. 


140. J'appelle expression adverbiale incomplexe celle qui 
n’est composée que d’un seul mot mis à l’accusatif et qui ren- 
ferme le sens d’une préposilion et du même mot servant de 
complément à cette préposition; expression adverbiale com- 
plexe celle qui équivaut à une préposition et à un complément 
complexe. Enfin, il y a proposition adverbiale lorsque le mot 
mis à l'accusatif est l’équivalent d’un sujet et d’un attribut; 
elle peut être aussi complexe ou incomplexe. 


Exemple d'une expression adverbiale complexe: 
I Le EU 

Il mourut de faim. i 

Exemples d'une nr adverbiale incomplexe : 

LATE 4 =f 23 2 

Jeûnez un certain nombre de mi 

Parmi les hommes, il y en a qui livrent leur propre eur pour 
mériter la bienveillance de Dieu. 


Exemple d’une proposition D Fi) : 


pe M e 


Entrez par la porte,en tu 
Ress en adorant est pour js Si tandis que vous adorerez. 
Exemple d’une proposition adverbiale complexe : 
ds Vire GT 
Ce [livre] est la se confirmant la vérité Pr livres qu’ils 
possédaient déjà. 


= ' S w 7 PEL 5 
Em confirmant est pour cï 5.2 3> et tl confirme. 
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141. Il n'est aucune des circonstances où l’accusatif se trouve 
employé d’une manière absolue dont on ne puisse rendre raison 
de l’une de ces deux manières; et pour le faire voir, nous allons 
parcourir les différentes espèces de termes circonstanciels qui ` 
peuvent modifier les propositions ou quelqu'une de leurs 
parties. 


142. CIRCONSTANCES DE TEMPS 


|5 demain, ta: hier, GS un jour, es. aujour d'hui. Ex.: 


r 2362 # 


TREF C Pre 
Jéûnez un certain nombre de jours. 


se lee bee 
Je lai tué l'année derniére. 
lal; aus pal Fe ds ys Äi 


Il régna vingt ans trois mois et un jour. 


143. CIRCONSTANCES LE TENDUE 
Ils marchèrent quatre To 


2 EU Ti, EL 


Il marcha l’espace de deux ou trois parasanges. 


144. CIRCONSTANCES DE LIEU 


ee à droite, J US à gauche, par, LE par terre et par mer. 

Si les noms qui expriment des circonstances de lieu doivent 
prendre des compléments, ils deviennent les antécédents d’un 
rapport et perdent leur tenwin; le nom qui leur : m de consé- 
quent se met alors au génitif. Exemples: er] z F < derrière la 
tente; aá] oui devant la mosquée. 
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145. Les noms appellatifs qui désignent le lieu, la situation 
se mettent plus ordinairement à l’accusatif quand ils expriment 
une idée vague, ( comme devant, derrière, à droite, à gauche, 
en haut, en bas, etc. (n° 1154, Ire part.). 


(1) Les termes circonstanciels de temps et de lieu sont ce que les Arabes 


26 


appellent aò di a2- ; ils les nomment aussi $ f vases, mais seulement 
quand ils paito être exprimés sous forme adverbiale, par l’accusatif. Il y a 
certains cas où ils ne doivent pas être exprimés par l’accusatif; et s’il se trouve 
des exemples contraires, on doit les regarder plutôt comme des licences que 


comme des modèles à imiter. Voici donc ce qu'il faut observer : 
Se 4 
4 Tout terme circonstanciel de temps, soit vague, e37 ; comme ka pendant 


sser? tez Pre = 
quelque temps, soit défini, > ad , comme Lei pendant un mois, 59 À xs LLI 
pendant un petit nombre de jours, se met bien à l’accusatif; 
2 Tout terme circonstanciel de lieu vague, c’est-à-dire qui indique un lieu 
non par sa propre dénomination, mais par une dénomination qui a pour objet 
le rapport dans lequel il se trouve avec un autre lieu, se met el à l’accusatif, 


2 z r s 4127 A e r # P c 4 = 
comme Lis, Wa, LL ; il, ‘ti, GS ES , SÉ, å nra 
gauche, derrière, devant, au-dessus, au-dessous, au couchant ; de même er 


Cr 
chez, eS auprés, AA au milieu, etc. 
Le plus grand nombre de ces mots ne peuvent pas s’employer sans un com- 


plément d'annexion, et c’est par cette raison Gr. ils paraissent ici sans {enwin; 
sm #à Ac 
3° Tout nom de mesure itinéraire, comme JE mille, ET parasange, se met 


encore à ] a | 

TA € 7, Íc > S er 
IE aga, do côté, ©) > E extérieur, Ja et $ sa 

Pntinieyr, enfin tous jes noms qui indiquent c lieu où se fait une action, comme 


o 


S mosquée, lieu d'adoration, ie” lieu où l’on tue, — lieu où l’on 
q 


4° Au contraire, ~-~ 


g 


bat, mais qui ne désignent pas un lieu de séjour, ” EST ES , ne doivent 
pas se mettre à l’accusatif. On ne doit pas dire J li N — LS Si f j'ai 


mangé dans un côté de la maison, en à á si J'ai prié dans 


6 Ce 9 
la mosquée du prophète, Os doi LS je suis demeuré au lieu où a été 


= “val r r 3 cr? 
tué Hoséin , SJ | à já Ce j'ai dormi hors de la maison ; mais il fäut dire 
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Lorsqu'ils expriment une idée plus précise, comme la mai- 
son, le chemin, la mosquée, on emploie plus volontiers une 


aT à jé ii 


s # 
Quant aux noms qui signifient tieu de séjour, comme L 


Le, NASA il faut 
faire une distinction : si le verbe ou autre mot dont ils sont un terme circons- 
tanciel signifie lui-même demeurer, séjourner, comme cb, ACL se lim i, 
D étre assis, on peut mettre le terme circonstanciel à laceusatif; si P verbe 
ne signifie pas cela, mais exprime une autre soie d ‘action, cogne Ki | manger, 
Jes tuer, on ne le peut pas. On dira donc bien Re Ë je massis à sa 
place; mais on dira a tA À ES f je mangeai ú sa place. 

Ces D is: au reste, que j’emprunte d’un grammairien arabe, n’ont 


pour objet que les termes circonstanciels où l'exposant est la préposition à. 
9 26 


Voyez le ) LES lé 7% imprimé à Scutari, p. 49 et suiv., et mon Commen- 
taire sur les Séances de Hariri, séance xXIX,p. 190. 


Djewhari expose la même doctrine dans le Sihab, à la racine Ja, et il ne 
sera pas inutile de transcrire ce passage, le texte de ce dictionnaire n'ayant pas 


# © z 
été publié. Djewhari i remarque d’abord qu'on dit A j ERA tandis qu’on 


A 
devrait dire sd | Íi LS, et il explique cette manière de s'exprimer en 
disant qu’on a mis le ten circonstanciel de lieu à l’accusatif, comme on y met 


le complément direct du verbe à A ns ei, l. ; après quoi il justifie ainsi cette 
angiyse: 


| T kiA = A t 5 ge k ETS 
E SE LS b; me y ; Jlis gs (55 lé 
dt; M Ba LS Ja et dé AE: bi ae 
Dé =j si Die j SOURCE AIRE NE icin 
5 ii, s la à ealt say Cl; ds US LE 
SAS DE 1,6 S ss IT Sd SOIT JT 5e 
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préposition. La chose, néanmoins, n’est pas absolument néces- 
saire; et l’on peut leur donner la forme adverbiale, en les met- 
tant à l'accusatil, pourvu que le sens exprimé ne soit pas celui 
de la préposition $; mais cela doit être considéré comme des 
exceptions. Jen ai rapporté des exemples ailleurs (n° 1110, 
Ire part.). 


146. CIRCONSTANCES D'ÉTAT 

Je comprends sous cette dénomination toutes les circonstan- 
ces qui tendent à modifier ou à déterminer à une signification 
plus précise le sujet ou l’attribut,ou même les compléments 
du verbe, ou quelqu'un des termes circonstanciels. 


147. 10 Circonstances de manière, d'état ou de situation rela- 
tives au sujet. Tisonapless » 

Les s a T tag 

E ntrez par cette porte, en agona 

Ne portez pas la désolation sur m kaia en y commettant des 
brigandages. 

Dans ces deux exemples, IŚ et us Suis sont à l’accusatif, 
comme termes circonstanciels qui se rapportent au sujet 4 si 
vous, Compris dans le verbe. Ce terme circonstanciel, exprimé 
ici par un adjectif verbal et qui est nommé pE état par les 
grammairiens arabes, peut aussi s "exprimer par le nom d'ac- 


tion, comme dans cet exemple : 15,55; LUS KR 35 opad 


LS NS JET E G ti CR S a ns Vs 
ES SET dia Css 5 kA 2 cp BE L; tit 
JET ss, GNT LS SSI 


Je m'abstiens de traduire cela, parce que ce que j'ai dit précédemment suffit 
pour en faire comprendre parfaitement le sens. 


` 
a 
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ceux qui se souviennent de Dieu, debout ou assis. On aurait pu 
dire également ur L slet seb. 
En voici un autre exemple : : 


JÉS CS “à Es ie TA i 3G 


mt E i ° 6,5 

Au matin de notre séparation, au jour fatal de leur départ, 

lorsque je me tenais près des buissons du lieu où campati la tri- 

bu, on m’eût pris pour un de ces gens qui pilent des coloquintes, 

tandis que mes camarades, montés sur leurs chameaux, étaient 
arrétés près de mot. 


L,5,, nom d’action,en se tenant, est là pour —-i-5ls(t) ils se 
tenaient. 


148. 20 Circonstances d’état relatives à l'objet. Exemples : 
és 10 PE Las 25 DT Ce | 
Quiconque sera rebelle à Dieu et à son apôtre, Dieu le fera 
entrer dans le feu, y demeurant éternellement. 


Les RUE y demeurant éternellement, est pour Lis á & » A 
etil y demeurera éternellement. 


KE UT sl 
J'ai rencontré le sultan chez cette personne, pleurant, c'est-à- 
dire et il pleurait. ; 
Il arrive souvent, dans cette manière de s'exprimer, que le 


2 T 


(1) Suivant quelques grammairiens, dus cè M d’Amrialkaïs, CAE À i 
point nom d’action, mais c’est le pluriel de er l, comme on dit $ PXS Es) 
et S pour les pluriels de st est V et (a C’est l'opinion de Zou- 
zéni. E ’autres grammairiens, au Hire. dont j'ai suivi J'autorité, considèrent 
EX a comme nom d’action employé pour exprimer le J LS ou terme circons- 
tanciél d’élat. Voyez les gloses de l’édition de Lette, intitulée Cadb ben Zoheir 


Carmén 'panegyr., p. 50; Amrulkéisi Moallakah, éd. de M. eu" où p. 27, 
et le commentaire de Zouzéni, ibid. 
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terme circonstanciel peut se rapporter grammaticalement: à 
plusieurs des termes de la proposition; ce n'est donc que la 
construction ou les circonstances du discours qui peuvent,dans 
ce cas, déterminer auquel de ces termes on doit le rapporter. 
Dans l'exemple cité, on aurait évité toute amphibologie en 
disant RES Ka GS Ey Jai rencontré le sultan pleurant 
chez cette personne. É 
bea PAC 


Ainsi, dans ce vers de Schanfara:LJI LS às i 


JE) la construction seule prouve que le terme circonstan- 


ciel US tombe sur ££, et non sur JL y, et que l'on doit 
traduire: Au matin qui suivit celte nuit, pendant que j'étais 
tranquillement assis à Gomaïsa, deux troupes causaient ensem- 
ble à mon sujet. (0 

Mais lorsque cette équivoque peut avoir lieu, il est facile de 
l'éviter, en exprimant d’une manière plus développée la cir- 
constance dont il s’agit. Ainsi, dans un des exemples précé- 
dents, on aurait pu dire > LD 3», et il pleurait. 


149. A cette sorte de circonstances peuvent se rapporter, 
quoique ce ne soit pas ainsi que les envisagent les grammai- 
riens arabes,tous les cas dans lesquels le verbe a pour com- 
plément direct un sujet et un attribut dont la réunion pourrait 
former une proposition complémentaire dans d’autres langues. 

Les grammairiens arabes ont fait des classes particulières 
des verbes qui peuvent recevoir un complément de cette na- 
ture et ont nommé les uns verbes de cœur, comme savoir, 
croire; les autres, verbes de doute ou de certitude, comme 
imaginer, penser, conjecturer; d’autres enfin, verbes inchoa- 


tifs, comme prendre une chose pour tel ou tel usage : 2} mais 
5 a 


(i) Voyez.ma Chrestomathie arabe, 2° èd., t. Il, p.141 du texte arabe. 


(2) Pour ne pas m’exposer à des répétitions inutiles, je renvoie, à cet égard, 
au quatrième livre de cette grammaire, qui contiendra l'exposé de la syntaxe, 
suivant le système des grammairiens arabes. 


€e es. 
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c'est peut-être qu'ils n’ont pas assez généralisé la destination 
de l’accusatif. On peut ne voir dans cet usage de l'accusatif 
qu’une application de la règle générale suivant laquelle ce 
cas est employé comme une forme adverbiale destinée à indi- 
quer une ellipse. En voici quelques exemples : 


LE LUN Lis NT RS js 
Il a mis la terre pour [vous servir de) lit et le ciel GE étre 


3 
au-dessus de vous] comme une voûte. ER å, c'est-à-dire a ses) 


ls; et de même Ó, c'est-à-dire “hs Oo. 
5 MARS sur LS 

Ils ont pris mes prodiges et les avertissements qui leur ont été 
donnés pour [leur servir de sujet de] plaisanterie. 5, c'est-à- 
dire |, 59 + LME 

BST DT AE LS Cost us $ 

N’'imaginez pas ma ceux qui ont'été tués en combattant pour la 

cause de Dieu qu’ils sont morts. sh c'est-à-dire Sl] rl. 


Ils s'imaginent, par bis å er Je c’est une chose éloi- 
gnée. lus, c'est-à-dire Sa an. 
a PE 
SG Sul gelb 
Je ne pense pas, nunan å MR du Jugement dernier, 


TE ps 


qu’elle doive arriver. ts LS, c’est-à-dire k K LE. 


a es JU DT es UE 
. C’est ainsi que Dieu A fera voir que a qe ne seront 


pour eux que des sujets de gémissements. 4 = us, c'est-à- 
dire “ds Ie Li. 


150. Ce que je dis ici est si vrai, que l’on peut construire les 
] q p 
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verbes de cœur croire, juger,savoir de manière qu’ils perdent 
toute influence, tant sur le sujet que sur l’attribut qui forment 
leur complément complexe. Ainsi, par exemple, au lieu de 
EL 15 155; cn Je crois Zéid insensé (pulo Zeidum insanum), 


on peut dire EE bki a Zérd [est] insensé, je crois (Zeidus 
insanus, puto), ou bien A IE w Zeid, je crois, [est] 


s #* Cd £ r 
insensé (Zéidus, puto, insanus), ou, enfin, dalka 5 $ 
Je crois, certes, Zéid [est] insensé (puto, utique, Zeidus insanus). 


151. La même analyse servira à expliquer l'usage de l’accu- 
satif, toutes les fois qu’il y a un second attribut ajouté à celui 
qui est compris dans lasignification d’un verbe neutre ou dans 


$ 


celle d’un verbe transitif à la voix objective, comme Jan 
Lies SSI l’homme a été créé FAIBLE : dans cet exemple, 


oi # 25 


lise est pour ne 5) es en sorte qu’il est faible, ou 
sine le JE PE en état de faiblesse. (1) 


152. On trouve aussi un terme circonstanciel exprimé de la 
même manière, après la particule 15 voici, suivie de la prépo- 
sition <> et de son complément (n° 1036, Ire part.). Exemple: 


51 à 151 et le voilà qui se tient debout; car à> \5\ renferme 
AOS ‘5 q pre 

l’idée d'un verbe et de son sujet et signifie la même chose que 

Sas ou K il fut trouvé, il se. trouva. 


153. CIRCONSTANCES DE MANIÈRE 


relatives à l’action 


JTE Je es UNIT OT USE 


Celui qui a pris l’infidélité en échange de la fei a perdu la 
bonne vote. 


(1) Par rapport à l’analyse de toutes ces propositions, il faut voir ce que j'ai 
dit des sur-attributs, dans la seconde édition de mes Principes de grammaire 
générale, p. 276 et suiv. 
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Ge DT JT Lo LAS i gati à pal LUE 
Certes, ils ont fait sh bien mauvais nihere, en achetant, au 
prix de leurs âmes, l'avantage d’être incrédules injustement à 
la parole que Dieu a révélée. | 
Dans ces deux exemples, Lu) Agé et Lx sont à l’accusatif, 
comme termes circonstanciels ou spécificatifs de l’action expri- 


mée par les verbes Jó et l, AG. 


154. C'est encore comme termes circonstanciels que le nom 
d'action (no 619, Ire part.), le nom d'unité (n° 674, Ire part.) et 
le nom spécificatif (n° 671.Ire part.) sont employés souvent à 
l’accusatif, comme Gs ta Je me levai en me tenant debout, 


g pe il mwa battu en me battant, Le ape il ma battu 


# 


ts I rea n 
une seule fois, à po gmail plus habile à battre. 


156. CIRCONSTANCES DE COMPARAISON 


Il arrive très fréquemment que l'on emploie le nom d’action 
d’un verbe, mis à l’accusatif, pour exprimer une comparaison, 
au lieu de se servir de la préposition S comme avec le même 
nom d'action au génitif, ou de l'adverbe conjonctif LS de même 
que avec un des temps du verbe. Jen ai donné ailleurs un 
exemple (n° 1110, Ire part.); en voici un autre que j'ai déjà cité 
dans la première partie de cette Grammaire (n° 484, note) : 
JS ge 5 us AIT I ST T ES Je 3 E 

On lit aussi riddat (au lieu de rouddat), en transportant le 
kesra du dal inséré dans la troisième radicale au ra,comme on 
le transporte dans bia et kila. 

Mis: est ici pour ESS ou es uk 

Dans le cas dont il s’agit ici, le verbe qui est représenté par 
le nom d'action peut avoir un sujet exprimé et un complé- 
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ment direct ou indirect, et tous les accessoires d’une proposi- 
tion complète, en sorte que ce terme circonstanciel forme une 
véritable proposition logique, quoique, par sa forme gramma- 
ticale, il ne soit qu'un complément circonstanciel de la propo- 
sition de laquelle il dépend. Son caractère grammatical con- 
sisie en ce que le nom d'action doit être placé en tête de la 
proposition subordonnée, et mis à l’accusatif. Ensuite, si l’on 
donne pour complément immédiat au nom d’action le nom qui 
exprime le sujet, celui-ci sera mis au génitif, et le nom qui ex- 
prime le complément direct du verbe ou l’objet de l’action se 
mettra à l’accusatif; si, au contraire, on donne pour complé- 
ment immédiat au nom d’action le mot qui exprime le complé- 
ment direct du verbe, celui-ci sera au génitif, et le nom qui 
exprime le sujet devra étre au nominatif. Ainsi, l’on dira: 
pee ali SRE 5, 55 Ils le tuèrent comme son fils avait tué 


ter 7 


leur frère Amrou, et X ré Jus dia D ; Sai Il fit souf- 
frir la torture à Zéid, comme Ismail, père de Zéid, la lui avait 
fait souffrir à lui-même. 

Cette observation s'applique en général aux propositions qui 
expriment des circonstances, toutes les fois qu'on leur donne 


la forme adverbiale: c’est ce qu’on verra plus tard. 


156. CIRCONSTANCES, autres que celles d’état, servant à 
restreindre ou à déterminer l’attribut exprimé soit par un verbe 
concret, soit par un simple adjectif, soit par un nom ou un ad- 
jectif dont la relation avec le sujet est indiquée par le verbe être, 
exprimé ou sous-entendu. 

ds AN Es 
Le cheval a été trempé de sueur. 


tail CALE 
5555 ke a] 


Dieu est grand en puissance. 
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Bus DEN FLE as 

Ils sont comme des pierres, ou plus forts que des pierres en 
dureté. 

C'est ce que les grammairiens arabes appellent j= déter- 
mination ; et il faut rapporter à cette classe de termes’circons- 
tanciels l’usage de l’accusatif après les noms indéterminés 
dont nous avons parlé plus haut et après les noms de mesures 
de capacité, de pesanteur, de longueur, etc. (nos 139 et 140). 


157. CIRCONSTANCES DE MOTIF, D'INTENTION 


On emploie également l’accusatif pour L le motif de 


l’action, comme dans ces exemples : él Lib zuy Je l'ai battu 


pour le corriger; ÿ Nr WKS MEST | s6 Le sultan se leva 


pour lui rendre honneur et par respect pour lui. 


158. Dans tous les exemples que nous avons donnés jusqu'ici 
des propositions adverbiales, nous avons vu que le sujet et le 
verbe de ces propositions n'étaient point exprimés et que, 
pour analyser ces expressions elliptiques, il fallait supposer 
un pronom personnel qui se rapportât à la personne ou à la 
chose exprimée par le nom que la proposition adverbiale mo- 
difie. Il y a une autre espèce de proposition adverbiale dans 
laquelle le sujet ou le verbe est exprimé; alors la forme adver- 
biale tombe uniquement sur le mot qui forme l'attribut et que 
l’on place le premier pour indiquer la nature de la proposi- 
tion et sa dépendance de la proposition qu’elle modifie. Ex.: 
Pda ibi QUES if iie 


$ CE 


si UE 


C’est lui qui a créé des jardins en forme de berceaux, et r au- 
tres qui ne sont point en forme de berceaux; ainsi que les pal- 
miers et iés grains dont le goût est varié. 


ALS) LUKE est l'équivalent de is als] SN. 
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cr, fryer Cry ? 2226 I t C? Gur Soc é (2 ie r 

NE A] “sa > P Y Ce KIBS sel 
Il ne leur est annoncé aucune exhortation envoyée par leur 

seigneur qu’ils ne l’écoutent en s’en moquant, leurs cœurs étant 

occupés de toute autre chose et distraits. 


“era 


Ne So Lo Le à cette proposition : > Les 


Un LE agréable est ans aux Mina pe ia jar- 
dins d'une RASE demeure les Te leur étant ouvertes. 


I £ A A Er a cii C r c? k 
Lorsque tu les y tu dE ma pour F? P- önti 
couverts qu’ils seront d'habits d’étoffe de soie, verts. 


sali 1,285 Mis ni a A N 
Tamerlan tourna le dos, mee a de son j ayant été 


plusieurs fois battue et son arrière-garde mise en désordre par 
l’ennemr. 


LJLS SL aN iles UK =i b 09) gs Jeil 
Certes, je me vengerai'et je me laverai de cet opprobre, par le 


glaive, quelque malheur que puissent attirer sur moi les décrets 
célestes (à la lettre : les décrets célestes attirant, etc.).U) 


(1) Cette construction a un rapport assez sensible avec une construction usitée 
chez les Grecs, qui emploient dans les propositions adverbiales le nominatif au 
lieu du génitif appelé communément absolu. On peut consulter, sur ce genre de 
construction, la note 117 de M. Larcher sur le livre vin d’Hérodote, 2° édit., t. V, 
p. 497. Aux exemples qu’il rapporte, je joins celui-ci de Xénophon (Cyrop.,c.iu, 
$ 22) : ol &A dot ÔE elnovro, rpobumdrepor dvres, év T& Toroûtu, elç Tò diwxerv, 
xar oi pý navu rodç tovg évavtious &Axmor dvres. Les nominatifs xpo0umé- 
Tepot dvreç, ot Axiyor vres, ont le même sens ici que dês génitifs. La con- 
struction arabe, qui, dans ce cas, place l’attribut de la proposition adverbiale en 
premier lieu et le met à l’accusatif en laissant son sujet au nominatif, donne 
moins lieu à une équivoque que la construction grecque que je lui compare et 
qui a été quelquefois imitée par les Latins. 
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Quiconque désire une chose, son EAE T le pousse vers 
cette chose, quelle qu’elle soit, bonne ou mauvaise. 


RSS ao] ES Lite Le eus jé y J 
Quiconque fera cela aura la téte coupée, grand ou petit, homme 
ou femme. 
Dans le dernier exemple, Lio fi e IS est pour E 
Pas à] LS de même, jÝ L- KY est pour pe L qu 
et nn] LS cle GG pour Ut La Ae A sis 


Ce genre de propositions circonstancielles appartient à ce 
que les grammairiens arabes appellent JK état. 

Ces propositions doivent toujours avoir un antécédent au- 
quel se rapportent les circonstances d’éfat qu’elles expriment. 
Quelquefois cependant leur antécédent est sous-entendu; en 
voici un exemple : 
k =R ORA T Au ss) 

me simagine-t-il donc que nous ne rassemblerons point 
ses ossements? Qui, certes [nous les rassemblerons], ayant le pou- 
voir de replacer comme il faut les extrémités de ses doigts. (1 
L'antécédent de +) JE est le sujet du verbe nous les rassem- 


& 
blerons, FT qui est sous-entendu. 


159. L’accusatif s'emploie (n° 1110, Ire part.) d'une manière 
elliptique, en sous-entendant l’antécédent dans la dépendance 
duquel il devrait être. C’est ainsi qu'on dit 3l; PAN” la lettre, 


(4} Cest-à-dire, suivant les commentateurs : Puisque nous avons le pouvoir de 
réunir et de remeltre à leur place les os de ses doigts, qui sont très petits, à plus 
forte raison saurons-nous bien rassembler les principaux ossements de son corps! 
Je ne sais si l’auteur n’a pas voulu dire plutôt que Celui qui a su former et dis- 
poser d’une manière si admirable la main et les doigts de l’homme saura bien 


aussi, au dernier jour, réunir les éléments dispersés de son corps. r 
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en entendant et en obéissant, pour in, ci, 6 eer NI E 
pour PM TE Que Dieu verse sur lui des pluies A 
IÝ LS Malheur à toi! JS ok pour Ji (ee Cs JL 

Hâte-toi de retourner près de ta famille, et prends garde à la 


nuit! 
Autres exemples: 


AAC | ss RES LT in oum. 


ee “e 


La bonté du destin nma conduit vers tor, et [j'en rends] grâces 
à sa main blanche (c'est-à-dire qui opère des prodiges). 


Š r Camo y 


9 0 NE ENT se JS, S, ait G 


£ C ce 


ean +. z 


7. 


Le jeune homme dit alors : « [Je consens à] supporter cette 
épreuve, mais non à faire ce serment; [je veux bien] me sou- 
mettre à La peine du talion, mais non pas à faire un serment que 
personne n’a jamais fait. » 

Dans tous ces exemples, les antécédents qui régissent l’accu- 
satif sont sous-entendus. 


160. C'est encore par qe ellipse semblable qu’on dit, en par- 
lant de Dieu, aŬ TE A et di LE (no 1110. re  part.); le sens est: 


+4) 


Je loue Dieu de f louange qui lui est due SE el je = .(0) 


1 r CA E d 
{4} Si les mots 45 T et w L ont été employés coinme des noms de 


Dieu, c’est par un abus pareil à celui qui a fait regarder le verbe RS pris dans 
le sens optatif: q w’il soit exalté! comme un nom propre de Dieu. On a aussi em- 
TE r rc? (9 
ployé la formule ai Ji, et même le seul mot LSG suivi de J’ 
comme une formule admirative. Ainsi, le poète Ascha a San 
2 À VS (2 r 1c? SES m e zi # 2 EA 
Jdi dit, quand j'ai su sa jactance : Grand Dieu! qw Alkama est donc fier ! 
Béidhawi, en citant ce vers d’Ascha, dit : « ae est mis à l’accusatif, à 
« cause d’un verbe sous-entendu; on commence ce que l’on a à dire par cette 
« expression, pour faire entendre que, quelque extraordinaire que soit la chose 
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161. L'usage elliptique de l’accusatif a lieu aussi dans toutes 
ces expressions adverbiales que les Arabes nomment CT 
JESNT, dont j'ai déjà parlé (nos 954,1190 et 1193,1re part.) et dont 
je dirai encore quelque chose en traitant de lellipse, comme 
on prends garde à tot, Ses prends, etc. 


162. Quoique ce que nous avons dit pût suffire pour expli- 
quer l’usage elliptique de l’accusatif, nous observerons encore 
deux circonstances où l’ellipse indiquée par l’accusatif a quel- 
que chose de plus embarrassant pour les commençants. La 
première a lieu quand l'expression adverbiale ne modifie pas 
un des termes seulement de la proposition précédente, mais se 
rapporte à la proposition tout entière, ou même à une phrase 
composée de la réunion de plusieurs propositions. 

Alors, il faut encore, pour saisir le sens de l'expression ad- 
verbiale, la convertir en une proposition complète, à laquelle 
on doit donner pour sujet le démonstratif | is ceci, ou JS 
cela, comme dans les exemples suivants: ` 


ab à es sul À NISE “5 GE Un ES pga B 

S'ils sont en plus grand nombre que cela, ils auront en com- 
mun un tiers de la succession - [ceci est] UNE LOI qui vient de 
Dieu. 

s est un terme circonstanciel qui se rapporte à la loi con- 
tenue dans la proposition précédente, et que l'on ne pourrait 
rendre littéralement qu’en traduisant ainsi: par manière de loi; 
mais le sens est clair, si l’on fait attention aus conformément 
PA P -0ppement que j'indique ici, C a est l'équivalent de 
iros E ceci est une doi. 


c, Sr - c 
« dont il s’agit, elle n’est pas au-dessus de la puissance de Dieu »; i à vlas | 


se 595 LE ET 5 à k D a i ais sg Jaj; 


c'est comme si fon disat : Mea seul, å a rien west impossible, peut faire une 
chose semblable. 
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ME z J K u a ai i 2a sal Ase Si; ai ob 
di E iai H: i z 

S’il ne laisse pas d'enfants, et qu'il ait pour héritiers ses père 
et mère, le tiers de la succession appartiendra à sa mère, mais 
s’il a des frères, sa mère n'aura que le sixième, après que l'on 
aura prélevé les legs qu’il pourra avoir faits, et les dettes. Vous 
ne savez pas qui de vos pères ou de vos enfants a un droit plus 
prochain à profiter de vos biens : [ceci est] UN RÈGLEMENT qui 
vient de Dieu. 

On ne peut rendre compte de l’emploi de l’accusatif dans le 
mot Le 5 qu’en le regardant comme un terme circonstanciel 
qui se rapporte aux lois exprimées dans les propositions précé- 
dentes,de même que äv, dans le premier exemple : mais il y 
a ceci de particulier que, dans ce dernier exemple, une propo- 
sition tout entière est insérée, comme par parenthèse, entre le 
terme circonstanciel et les A auxquelles il se rap- 
Dr te. Il faut donc regarder Le 5 comme l’équivalent de e 


Li J ceci est un règlement. 


163. Outre les cas dans lesquels cette sorte d'analyse peut 
servir à expliquer l’emploi de l’accusatif, il se rencontre sou- 
vent des passages où l’emploi de ce même cas ne semble pou- 
voir être rapporté à aucune règle générale. Ces sortes de con- 
structions tiennent moins à la syntaxe ordinaire de la langue 
qu’au style figuré. On ne peut les expliquer que par des ellip- 
ses; et c’est le sens seul qui indique quel est le mot sous-en- 
tendu qu'il faut suppléer et qui est réellement l'antécédent dont 
le nom mis à Paccusatif est le complément. C’est le second cas 
dont j'ai parlé. On comprendra mieux ce que je veux dire par 
les exemples suivants : AN 


Rs est il JS JS LS ls 5 55 LES IE 
Ils ont dit: Soyez Juifs ou chrétiens, vous serez conduits dans 


la bonne voie. Dis-leur : [Suivez] plutôt LA RELIGION d’ Abraham, 
[qui était] orthodoxe. 
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Je n’insiste pas ici sur La, terme ci ie se se rap- 
porte à Abraham et qui est r équivalent de Lah Do: mais ce 
que je veux faire remarquer, c'est que de est à l'accusatif quoi- 
qu on ne voie dans la proposition aucun verbe transitif dont ce 
nom puisse être le complément ni aucune autre circonstance 
qui paraisse exiger l’accusatif. C’est qu’il y a ici ellipse du mot 
Basi suivez; ce mot se trouve virtuellement compris dans 
l'expression Sl bé el 15.5 lis soyez Juifs o ou chrétiens, qui est 


la même chose que si l’on avait dit: a paat at Suivez la 
loi des E etc. 
LR D in Re TO 


ess À E Ís gy k kaas s A á EEE 
U 6 D Ces ia L QU ss T S e 
Joss d 


Nous Cavons communiqué la révélation comme nous l’avons 
communiquée à Noé et aux prophètes qui Vont suivi. Nous avons 
donné à David le psautier; [nous avons envoyé] DES APÔTRES 
dont nous l’avons déjà raconté l’histoire, et DES APÔTRES dont 
nous ne l'avons pas raconté l’histoire. Dieu a parlé à Moise face 
à face ; [il a envoyé] DES APÔTRES chargés d'annoncer aux hom- 
mes des récompenses, et de les menacer de châtiments, afin que les 
hommes n’eussent aucun prétexte à alléguer contre Dieu, après 


la mission de ces apôtres. 


Le mot A se trouve jusqu’à trois fois dans cette phrase, 
sans que l’on voie de quel antécédent il peut être le complé- 
ment et sans qu’on puisse le considérer comme un terme cir- 
constanciel ; il est donc impossible de le traduire sans restituer 
un verbe dont il doit être le complément. Ce verbe est pour les 
deux premières fois HA nous avons envoyé, dont la signification 
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se trouve comprise virtuellement dans ces mots: Nous avons 
donné à David le psautier; car, Dieu n’accordant la révélation 
qu'à ses prophètes ou apôtres, c'est comme si l'on avait dit: 
Nous avons envoyé comme notre apôtre David, à qui nous avons 
révélé le psautier. C'est encore le verbe ss il a envoyé, qu’il 
faut suppléer devant St , dans la dernière partie de notre 
exemple; et,ce qui le fait connaître, c’est que ce verbe est vir- 
tuellement compris dans ces mots: Dieu a parlé à Moïse face 
à face, qui, par la même raison que nous avons donnée ci-des- 
sus, équivalent à cette proposition plus développée : Dieu a 
envoyé pour apôtre Moïse, à qui 1l a parlé face à face. f 

Ainsi, dans toutes les circonstances pareilles å celles-ci, on 
doit regarder comme certain qu'il y a ellipse d’un verbe et que 
l’accusatif forme le complément de ce verbe; et,si l’on fait 
attention à ce qui précède cette expression elliptique,on n'aura 
pas de peine à reconnaitre quel est le verbe qu'il faut suppléer 
dans chaque circonstance particulière pour rendre à la propo- 
sition toutes ses parties intégrantes. 


164. La règle que nous venons de donner en considérant 
laccusatif comme une forme adverbiale elliptique est d'une si 
grande fécondité et son application est si générale, qu'on peut 
même y rapporter les autres usages de ce cas que nous avons 
exposés précédemment. 

Ainsi, quand nous avons dit (nos 121 et 123), en envisageant le 
verbe | "LÉ et 1es wétbes Ze), ~l, ej etc., comme des 


verbes abstraits, que, dans les pr opositions où Pattribut est lié 
au sujet par quelqwun de ces verbes, le mot qui exprime l’attri- 
but se met à l’accusatif, nous avons suivi l’analogie des autres 
langues dans lesquelles il y a réellement un verbe abstrait. 
Mais on peut envisager la chose sous un autre point de vue qui 
me parait plus exact et dire qu’il n’y a point, dans la langue 
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arabe, de verbe purement abstrait; que les fonctions du verbe 
abstrait sont remplies dans cette langue par la forme du rap- 
port qu'on établit entre le sujet et l’attribut, comme nous le 
dirons plus loin, et que le verbe S ainsi que tous les autres- 
que nous avons d’abord considérés comme des verbes abs- 
traits, sont de véritables verbes attributifs qui renferment l’idée 
de l’existence réelle comme attribut du sujet. Alors l’analyse 
de cette proposition LS, | y Ej E Lokman était sage, est la 
mème que celle de cette m presnom: <S ds Í 

Hoséin mourut martyr. tale; sie Lokman est le sujet, comme 
LL Hoséin ; JE estun Est attributif qui renferme en même 
teps l’idée du verbe abstrait et de l' attribut oÝ existant, de 
même que LL mourut, c'est-à-dire fut mourant; enfin, K£ 
sage est ın terme circonstanciel ou modificatif, un sur-attribut 


(n° 151) exprimé sous une forme adverbiale et qui équivaut à 
4 . A s +, 

re où mieux à S abs. (1) 

+ r 


165. On pourrait en dire autant de tous les accusatifs servant 
de compléments aux verbes transitifs, car ce sont de véritables 
déterminatifs, qui restreignent la signification de l’attribut 
compris dans le verbe en indiquant l’objet et le terme précis 
de l'action. En effet, tandis que certains verbes prennent leur 
complément immédiatement et le mettent à l’accusatif, un 
grand nombre d’autres ne le prennent que par l'entremise 
d’une préposition : or, c’est un principe,confirmé à chaque ins- 
tant par la grammaire de la langue arabe, que l’adverbe est 
léquivalent d’une préposition et de son complément. 

Mais, sans insister sur cette observation, qui peut être con- 


{1} C'est ainsi que l’on peut ni dans les propositions négatives, GES 5 U, 


ou mie >» OU ge 6 Le ur; àla SES, non Zeidus mendacem, ou in men- 
daci; ou mendacibus: 
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testée et que je mai hasardée que pour montrer toute la fécon- 
dité de la règle que j'ai établie, passons à une autre qui n’est 
pas moins frappante. 


166. Nous avons vu (n°s 134 à 136) que plusieurs numératifs 
et les noms de poids et de mesures mettent le nom de la chose 
nombrée ou mesurée à l’accusatif. Ces noms, mis à l'accusatif, 
semblent d’abord servir de compléments au numératif, ou au 
nom de poids ou de mesure. La preuve, cependant, que ce ne 
sont pas de véritables compléments, cest que les mots qui 
semblent faire fonction d’antécédents ne perdent point leur 
voyelle nasale au singulier ou leur y final au duel et au plu- 


riel (n° 1009, Ire part.). On ne dit pas T sás, i j Ji, hai Ii, 
mais on dit Le Dès vingt hommes, ee Lu une livre 


d'huile, jem g> deux boisseaux d'orge. Ces accusatifs ne 
sont évidemment point des compléments objectifs; ce sont 
des compléments circonstanciels ou déterminatifs, spus une 
forme adverbiale à laquelle on a recours parce que la forme 
de l'antécédent ne permet pas de faire usage du génitif pour 
exprimer le gia as On dira par la même raison, et de la 
même manière, Lei ENT sL plein la terre d'or. 


CHAPITRE VI 


De l'usage des Cas pour exprimer le Compellatif 
et la Complainte 
167. J'ai défini ailleurs (n° 85) ce que j'entends par compet 
latif. Les Arabes expriment cette idée par le ~ 22 qui 
sou celui qui est appelé, et ils nomment = fée), rs ou 


HSE C3 ya particules d'appel, les adverbes qui indiquent 
le compellatif et qui sont, H} US, si et |. 
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168. Comme le nominatif et l’accusatif peuvent servir pour 
exprimer le compellatif, pour lequel les Grecs et les Latins ont 
un cas particulier nommé vocatif, nous devons rendre compte 
ici des diverses circonstances qui déterminent l’usage des dif- 
férents cas arabes pour exprimer le compellatif. 


169. Si ce que l’on appelle, «SES |, est exprimé par un nom 
propre ou par un nom appellatif, mais déterminé à des choses 
ou à des personnes Den aux yeux de celui qui appelle, 
soit réellement, iiia, soit pen ve sorte de prosopopée et par 
une opération de l'esprit, me a, le nom se met au nominatif 

sans voyelle nasale. Exemples: $4= l% O Mohammed! 35; s6 
OZéid! On dit de même G4 L O ciel! si l'on regarde le Eu 
Au duel et au pluriel régulier,on ne doit pas retrancher le Ej 
final. Exemples TS U O vous deux que je vois! ma = 
O prophètes qui étes ici présents! Mais il faut pour cela que le 
nom appellatif mait ni complément immédiat, ni complément 
joint par une préposition, ni aucun autre mot avec lequel il 
soit dans une relation de sujet et d’attribut ou d'antécédent et 
de conséquent. Si quelqu’une de ces circonstances a lieu, il se 


met à l’accusalif. Ainsi, l’on dit NI Se L3 O Abd Allah! (O 


gmo + 
serviteur de Dieu!) > LJL U L O miséricordieux envers les 


c 


hommes! 33; u- ya i O toi qui es meilleur que Zéid! 
pe K à GO toi qui as reçu toute sorte de biens! EC Les. G 


O toi dont le visage est beau ! ka L LL L O toi qui montes la 
montagne! 

On emploie de même l’accusatif, si la chose appelée est ex- 
primée par un nom appellatif ou un adjectif indéterminé, c’est- 
à-dire sans article, et n’est pas censée être sous les yeux de 


celui qui parle. Exemple: L$ 5 O prophète! 


170. Lorsque le nom de la chose appelée est au nominatif, 
on peut le regarder, avec quelques gramınairiens, comme in- 
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diquant l’ellipse de l'impératif Es écoute, ou jós viens. Quand 
il est à l’accusatif, on peut supposer l'ellipse de Hs ‘appelle. 


171. L’adjectif ou le nom appellatif joint au nom de celui 
qu'on appelle et n’indiquant avec lui qu’un même individu se 
met indifféremment au nominatif ou à l’accusalif. On dit donc 


| Fe L ou el Sa LS O Mohammed le prophète! 


Jrs L ou UT O Zéid le sage! Si c’est un nom qui ait 
un Ca il faut le mettre au nominatif. Exemple: 
“il Ju je 5 O Abraham, ami de Dieu! Cependant, le mot 
“| s| fils se Le PU. dans ce cas, à 1 accusatif, avec cette 
particularité que si les mots a fils ou w fille se trouvent 
entre deux noms propres, ils perdent toujours l’élif d'union, 
et, dans ce cas, le nom propre qui les précède peut se mettre 
au nominatif ou à l’accusatif. Ainsi l’on peut dire syss uy ss; G 
ou » je es 2 Ù O Zéid, fils d’'Amrou/! Si, au contraire, ces 
mots ne sont T entre deux noms propres, ils conservent leur 
élif d'union, et le nom qui les Mpe se met toujours au no- 
minatif. On dit donc A Fi w, Ù O Zéid, fils de mon ta 
(sàl Gr = G O homme, fils de mon frère! 35; KA NE 

O homme, fils A Zéid!Cette distinction dansla ee q’ Me 
les mots GA el ee) quand ils sont entre deux noms propres, 
n'est pas particulière aux formules compellatives. 


172. Quand on ajoute au nom de la chose appelée l'affixe de 
la première personne, on peut le faire soit de la manière ordi- 
naire, sÉ U, soit de l’une des manières suivantes: PRE Ly 


ONE by FE 5, sS L, su% Lo mon servileur./ (1 


C’est ainsi qu’on dit au diminutif = U O mon petit enfant! 


(1) On écrit aussi quelquefois A Je ; du moins est-ce ainsi que, dans plu- 


DE LA SYNTAXE 91 


au lieu de z G, comme SE L pour EL L ou SN Ú. Dans 
K „İl y a súppression du L£ qui caractérise le pronom affixe de 
la première personne, divani ce qui a as dit ailleurs 2 1011, 
Įre prr: ), et Pon écrit E au lieu de ET comme = au lieu 


15) 
Au lieu de = U O mon pére! z Ù O ma mère ! on peut 


dire mm G ou = b, tif L ou ji Le 


173. La particule L ne peut jamais être suivie immédiate- 
ment de Particle w. Lors donc que le nom de la chose appelée 
est restreint par un article, on interpose entre ce nom et la 
particule l’article démonstratif J35 ou les mots suivants, com- 


posés de cet article ou de l'adverbe L5, kerh we CSi. 
Exemples : Jy VS U Oun teur ;-Ù Ki G O hommes! 


174. Quand le nom de la chose appelée est restreint, soit 
par l’article, soit par un complément, ou que c’est un nom 
propre, on peut supprimer la particule L. = FES UT ķi 


O hommes! E=, O notre Seigneur! ENT CES E DE 


O Créateur des cieux et de la terre! eee O Joseph! On peut 


4107 r 
sieurs manuscrits de l’Alcoran (sur. 25, vers. 30), on trouve écrit Es s E, 


1G 7 [22 G 
quoique dans d’autres on lise EL; e ou Ex 3 


On dit aussi ES Ca ir pour e "e HT fils de mon père, expression qu’on 


emploie quelquefois en s'adressant Ía peos à soi-m ême. 


On lit dans l’Alcoran (sur. 7, vers. 150) e a: au lieu de "i e (fils de 


sé w 


ma mère), et l’on trouve même cela écrit en un seul mot: k a T A i 
(sur. 20, vers. 95). 


Dans les anciens manuscrits, quand Ls est suivi d'un mot t qui commence par 
un élif, on en Pélif de L . On écrit donc chars) | miU au lieu de 
EST aj ol A G O prince des croyants! 
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aussi retrancher cette particule devant le conjonctif ga Ex% 
LD 089 T S O toi qui ne meurs pas! à la lettre 6 celui qui ne 
meurt pas! 

Il est bon d'observer que les Arabes emploient d'ordinaire 
les pronoms et les verbes de la troisième > personne, quand ils 
appellent. Ils disent : We U O celui-ci! Ne G L O ceux-ci! pour 


ô toi! ô vous! h ls T gi 6 O ceux qui ont cru! pour 6 vous 


gui avez cru! 


175. Lorsque le nom propre de la chose appelée a plus de- 
trois lettres, on retranche quelquefois la dernière lettre. On 
peut pareillement retrancher le š des noms propres féminins, 
lors même qu'ils n’ont dye trois lettres : ainsi, on peut dire 


35 Lors U, So, 


L Es L O Merwan! ees VO PaE i Er Go Matco 


v L, k U, San LŚ Ÿ au lieu de 


Do G O Baalbec! Six: = O Soad | T res E O Hoba! i LS D O 
Thoba! et ainsi des autres. 
On dit de même Le L au lieu de set 5 O mon ami! Ce 


retranchement se nomme est Ti Sr: 


176. Lorsqu'on si ce quelqu'un à son secours, ce que les 
Arabes nomment i Gl, on emploie le génilif précédé de la 
particule Í, qui tient lieu delà préposition |, mais à laquelle 
on donne pour voyelle un fatha, afin d'éviter la confusion 
(no 1049, Ire part.). Exemple : 55 L O Zéid [viens au secours]! 
Zéid est ici la personne qu’on appelle au secours : ERA js 

Si l'on exprime aussi le nom de la personne contre laquelle 
on a besoin de secours, ail B Sli |, on le met au génitif, 
précédé de la préposition Ki 

177. Si l’on appelle au secours plusieurs personnes l’une 
après l’autre, en répétant devant chaque nom la particule Lil 
faut aussi employer chaque fois la préposition À avec un fatha. 
Si, au contraire, on ne répète pas L, mais qu'on joigne par une 
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conjonction les noms de ceux qu’on appelle au secours, on 
emploiera, pour le premier nom, ý par un fatha, et, pour les 
autres, ) par un kesra. Ainsi l’on dira: 25 JÉN bs R G 
O ma famille! et O vous qui ressemblez à ma famille! et,au 


contraire, JR Dai G O vieillards et jeunes gens! Dans 


cet autre exemple: era ç» ý 5 O hommes, [venez me se- 
courir] contre le e le J du mot t= a un fatha, parce 
que les hommes sont ceux qu'on appelle au secours; mais 
celui du mot SLKU a un kesra, parce que le menteur est 
celui contre lequel on implore le secours des hommes. 


178. On emploie aussi la même formule pour exprimer lad- 
miration, Ni. et le nom qui exprime le sujet de l’admi- 


ration, aa Pai i se conforme aux mêmes règles que celui 
+ cs 
qui exprime la chose dont on implore le secours, CUA j 


EEA 


179. Après la particule de complainte |;, nommée 555 a 


le nom qui exprime la chose dont on déplore la perte, D, T 
se met au nominatif ou à l'accusatif, en suivant à cet égard 
les mêmes règles Linge nous venons d'exposer pour le compel- 
latif. Ainsi, l'on dira : = |; Hélas! Mohammed, en mettant le 
nom propre au nominatif, et, au contraire,on dira: DT Se i 

Hélas! Abd Allah,en mettant s à l'accusatif, à cause que ce 


nom a un complément. 


OBSERVATION générale sur quelques usages des cas, 
usages où l’on s'éloigne des règles communes 
180. + Suivant les grammairiens arabes, on met quelquefois 
un nom à un cas autre que celui qui serait requis par les 
règles de la dépendance ou de la concordance et qu'indique 
l'analyse grammaticale, en vertu d'une espèce d'attraction 
exercée sur ce mot par un autre dont il est voisin et à la dési- 


z sc? 


nence duquel il se conforme. Ainsi l’on dit: DS s” ~un 
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trou de lézard (dhabb) abandonné (latibulum lacertæ libycæ 
desertæ), tandis qu'on devrait dire Dá (desert que 
l’adjectif est qualificatif de =$ et non de 2. C’est ainsi que 
le poète Amrialkaïs a dit: 
Sole Che à D5 ose a Les dE 
On dirait que le mont Thébir, au commencement de la pluie 


que verse ce nuage, est un homme puissant enveloppé d'un man- 
teau d'étoffe rayée. 


Dans ce vers, l'adjectif J A enveloppé devrait être au nomi- 
natif, parce qu'il se rapporte ToN et le poète ne ľa mis au 
génitif qu’à cause du voisinage de > Le 1 

181. + Il se rencontre assez souvent, surtout dans l’Alcoran, 
des noms mis au nominatif,ou à l’accusatif, sans qu'on aper- 
çoive en vertu de quelle règle de concordance ou de dépen- 
dance on leur a donné ce cas.Les grammairiens arabes disent 
alors qu’ils sont mis au nominatif ou à l’accusatif, comme 
exprimant la louange, á e ou le blâme uL D ou la com- 
passion, pga L . L'analyse, dans ces circonstances, exige qu’on 
suppose, Si le nom est au nominatif, l’ellipse d’un sujet, comme 
spi il [esé], et, s'il est à l’accusatif, celle d’un verbe, comme 
vi je veux dire. Je reviendrai sur ce sujet quand je traite- 
rai de la concordance du nom et de l'adjectif. (2 


182. + On peut regarder comme une sorte de concordance 
d'attraction l'emploi qui se fait souvent du génitif après Pad- 
verbe négatif ÿ, quoique la dépendance semblât requérir le 
nominatif ou l’accusatif; l’usage du génitif n’est alors déter- 
miné que par un génitif précédent. Exemples: 


(1) Voyez le commentaire de Zouzéni, dans l’édition de ce poème intitulée Am- 
rulkeisi Moallakah,et donné par M. Hengstenberg, et l'édition des Sept Moallaka, 
donnée à Calcutta, p. 54. Zouzéni assure que cette anomalie est fréquente chez 


LA 24 


les écrivains arabes. J’observe que M. Hengstenberg a écrit mal à propos JS 


sc 


au lieu de JS. 


(2) Voyez, à ce sujet, mon Anthologie grammaticale arabe, p. 53. 


DE LA SYNTAXE 95 
Ada JL SOS SVT ils ‘ U 
Y o r eZ 2 07 7 F7 OA 


Tl wya ni bêtes sur la terre, ni oiseaux volant à l’aide de leurs 


deux ailes qui ne soient autant de peuples semblables à vous. 
Au lieu de SL, il eût été plus conforme à l’analogie de dire 


r mas ?. (1} 


em un homme faible qui se laissait PR. mener, qui 
n'inspirail aucun respect aux gens,et qui ne voyait point les 
choses sous leur vrai point de vue. 

Il semble qu’on devait dire LL 3, car cet adjectif doit 
être en concordance avec Y et É, et non avec + Il 
faut donc supposer qu'il y a pléonasme de yY, ce qu’ on peut 
aussi appliquer au premier exemple. 


CHAPITRE VII 
Syntaxe du Sujet et de l’Attribut 


183. Il ne suffit pas que deux ou plusieurs mots soient agré- 
gés ensemble pour qu'il en résulte un sens; il faut qu’il y ait 
entre eux une relation de sujet et d’attribut, qu’un de ces mots, 
pour le moins, exprime la chose dont on parle et qui est le 
sujet du jugement que porte notre esprit, et qu’un autre mot ou 
même plusieurs expriment la qualité que l’on aperçoit dans 
cette chose, l'attribut sous lequel on l’envisage. C’est ce que 
les grammairiens arabes expriment en disant : 


(1) Béidhawi, sur ce passage de l’Alcoran (sur. 6, vers. 38), observe qu’il y a 


Sa 
des lecteurs m e Si F LL au nominatif, ue concordant avec le cas 


virtuel Jar, de D 505 J’ qui tient la place de Fe aio. 
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RIT Las ts dé JIST EI 5 NS 

da hi est une nonciation (de mots) indit un sens 
après lequel on peut fort bien se taire. (1) 

En vain dirait-on: Dieu, anges, hommes; les cieux et la terre; 
les créatures de Dieu ; les animaux raisonnables ; Dieu lui-même; 
mon frère Michel le grammairien : toutes ces agrégations de 
mots ne produiraient point un sens, elles n’offriraient à l'esprit 
que des idées isolées, mais ne contiendraient l'expression 
d'aucun jugement. Il en est tout autrement quand je dis Dieu 
est sage; l’homme est fragile; tout passe, parce que, dans ces 
exemples, les mots sont liés par la relation de sujet et d'at- 
tribut. 

Cette relation de sujet et d’attribut est nommée par les Ara- 


bes S.s «l action d'appuyer; l'attribut qui s'appuie en quelque 
sorte sur le sujet s'appelle 34%% appuyé, et le sujet a ya Si 
ce sur quoi une chose est appuyée. La réunion du sujet et de 
l'attribut, lors même qu’un seul mot les renferme l’un et 
l’autre, forme ce que l'on apple “les sn somme et que nous 
nommons proposition. Ainsi, de E sA Zéid [est] dormant; 


Ser 


syes LL Amrou est mort ; Labi je suis tombé, sont des propo- 
sitions. 


184. Les propositions que je viens de donner pour exemples 
sont en même temps des phrases, ou ce que les Arabes appel- 
lent Ki discours, parce qu’elles offrent un sens parfait. Il men 
serait pas de même si je disais : Si Zéid dort; si Amrou était 
mort; quiconque est tombé; le sens demeurerait incomplet, et 
il faudrait, pour le compléter, ajouter une autre proposition, 
et dire, par exemple : Si Zéid dort, il oubliera son chagrin; si 
Amrou était mort, on ne redouterail plus sa vengeance; quicon- 
que est tombé a compassion de ceux auxquels il arrive un pareil 
malheur. 


510 2 roms 5i ” # =. 40 
185. La proposition ilsa peut être ou nominale, is, ou 


(1) Voyez, à ce sujet, mon Anthologie grammaticale arabe, p.155 et 225. 
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verbale IS, Pour comprendre cette distinction, il faut faire 
attention que, dans la langue arabe, il n’est pas nécessaire 
d'employer le Fee pour exprimer la relation du sujet et de 
Pattribut. On dit s Sii Dieu indulgent, da 5ss= Mahmoud 
avare, pour pa esi indulgent, Mahmoud est avare. Dans ce 
cas, la proposition est nominale. Si, au contraire, l'attribut est 
exprimé par un verbe et placé avant le D comme dans ces 
exemples : -a SL Mon frère est mort, >) LS Leur ca- 
marade est venu, la proposition est verbale. 


186. Quelquefois, le mot qui devrait proprement être consi- 
déré comme l'attribut est sous-entendu, et l'on se contente 
d'exprimer un terme circonstanciel dépendant de cet attribut. 
On dit, par exemple, ee D EN Joseph dans la mosquée ; 


/ e~o 


Css dues E ai Toi du nombre des menteurs, pour Joseph 
est dans la mosquée; tu es du nombre des Pre Les gram- 
mairiens nomment ces propositions LÉ 1 propositions 
circonstancielles locales, quand elles expriment une circons- 
tance de lieu, comme dans le premier exemple, et Dy ae 
i gi E & = propositions qui imitent la proposition circons- 
tancielle locale, quand la circonstance qui tient lieu d’attribut 
est autre qu’une circonstance de lieu, ainsi que dans le second 
exemple et dans ceux-ci: À + Nous à Dieu, c'est-à-dire 


nous appartenons à Dieu; AT LE bu Notre récompense sur 


Dieu, c’est-à-dire notre récompense est à la charge de Dieu. 


(1) Le mot Se signifie proprement vase,et l’on nomme ainsi les termes 
circonstanciels de temps et de lien qui renferment la valeur de la préposition 
À , Sans doute parce que le lieu et le temps de l’action sont considérés comme 
le contenant et l’action comme le contenu. On distingue ces deux espèces de 
termes circonstanciels en nommant ceux qui Ured le lieu oy LE T 


vase de lieu et ceux qui indiquent le temps g L; LS $l vase jr temps. 
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187. Dans les propositions nominales, l'une des deux parties 
constitutives de la proposition se nomme í lá, ce qui signifie 
proprement le terme par lequel on commence, A "qhe nous pou- 
vons appeler Linchoatif; l’autre se nomme E c'est-à-dire 
l’énonciatif ou le prédicat. C’est ordinairement) le sujet qui 
fait la fonction d’inchoatif, Landis que c’est l'attribut qui occupe 
la place d’énonciatif. 


188. Dans les propositions verbales, les deux parties cons- 
titutives de la proposition sont le verbe dt: et l’agent JE 
Les Arabes ne considèrent le sujet comme agent que quand il 
est précédé du verbe; dans tout autre cas, le verbe est censé 
renfermer son agent, qui est un pronom. 


189. Il faut encore distinguer les propositions en simples et 
en composées, Les propositions simples sont celles dont nous 
avons parlé jusqu'ici et qui ne renferment qu’un sujet et un 
attribut, ou,pour parler comme les grammairiens arabes, un 
inchoatif et un prédicat, si elles sont nominales, ou un verbe 


(1) Je dis ordinairement, parce que, dans certains cas, les grammairiens arabes 
S r e, 


regardent comme JS ou prédicat le véritable sujet de la proposition et comme 


E TEEN ou inchoatif le mot qui exprime l'attribut. 


En termes de > logique, Pattribut s'appelle j m | ce qui est porté, et le 


sujet exe ce qui est posé. 

Ces mots techniques ont été employés métaphoriquement par Ebn Arabschah, 
auteur de la Vie de Timour, dans une phrase que le traducteur, M. Manger, n’a 
point pae if IT, EL a E voici : 


5; DCR Ma SN Yi Jsi) gi 
À g a ; ? j T , 
L'auteur avait dit que son travail ne procédait que lentement, et pour ainsi 
dire par soubresauts, et il ajoute : « Je ne plaçais l’attribut que quand le sujet 


« était déjà emporté, et je ne me souvenais de l’énonciatif que quand l’inchoatif 
« était déjà oublié.» 
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et son agent, si elles sont verbales. Les propositions circons- 
tancielles sont aussi comprises dans le nombre des proposi- 
tions simples. Toutes ces sortes de propositions ne cessent 
point d'être simples, quand l’une de leurs deux parties consti- 
tutives ou toutes les deux sont complexes. Ainsi ces proposi- 
tions : Le fils d’ Arabschah [est] le plus éloquent des écrivains 
arabes; Le khalife Haroun, surnommé Raschid, fit mourir son 
vizir Djafar et toute sa famille, sont simples comme celles-ci : 
Hariri [est] éloquent, Haroun tua Djafar. 

Les propositions composées sont: 1° celles dont le sens n'est 
complet que par la réunion d’une autre proposition, telles que 
celles que nous avons données plus haut pour exemples: Si 
Zéid dori, il oubliera son chagrin; Si Amrou était mort,on ne 
redouterait plus sa vengeance; celles dans lesquelles on trouve 
une proposition complète et une portion d'une autre proposi- 
tion; exemples: Jay PA PE sg Zéid, son serviteur malade, 
c’est-à-dire le serviteur de Zéid ~ malade; ge Lo per 
Djafar, son serviteur est mort, c'est-à-dire le serviteur de 
Djafar est mort. Le premier de ces exemples est composé d'un 
inchoatif ou sujet, Zéid, et d’une proposition nominale com- 
plète, jezy wÉ son serviteur [est] malade, qui fait ici la fonc- 
tion de prédicat ou d’attribut. Dans le second, il y a un sujet 
ou inchoatif ur qui a pour prédicat la proposition verbale 
complète, come mort, formée d’un verbe 
et d’un agent. Il en est de même de cet exemple: = UT 


(4) C’est ainsi que les Arabes analysent toutes les propositions où il se ren- 
contre deux sujets distincts au nominatif, ou, selon l'expression de quelques 
grammairiens, un nominatif absolu. (Voyez ci-devant,ne 93, p. 43 de cette seconde 
partie.) 


Cr cc 107 

Les grammairiens arabes nomment ces propositions Css CIE Ms 
propositions à deux faces, c’est-à-dire mixtes, parce qu’elles participent de la 
nature des propositions nominales en ce qu’elles ont un nom pour inchoatif, et 


de celle des propositions verbales par leur prédicat, composé d’un verbe et de 
son agent. 
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GE Dieu aime les gens pieux. Le mot J i Di précédant 
le verbe, est considéré non comme agent du verbe si aime, 
mais comme inchoatif ou sujet; son attribut est la proposition 
verbale complète ss, formée du verbe aime et du pronom 
personnel de la troisième personne til, qui existe virtuellement 
dans le verbe et qui fait la fonction d’agent. Ainsi, les deux 
mots si ei T signifient Dieu, il aime, et forment une propo- 
sition composée. 

Il faut se souvenir que les particules L et we suivies d’un 
verbe, équivalent souvent à un nom d'action (n° 1184 et 1232, 
Ire part.) et peuvent, dans ce cas,servir de sujet ou d’attribut 
à une proposition.Exemple : ONAR wA ca Ds Co R fait 
peine QUE ton frère est mort, c’est-à-dire L mort de ton frère 
m'a fait de la peine. 


190. Nous ne nous étendrons pas davantage sur ces dénomi- 
nations et sur les subdivisions des propositions nominales et 
verbales : ce que nous venons d'en dire est plus que suffisant 
pour l'intelligence des règles que nous avons à exposer ici, 
par rapport à la syntaxe du sujet et de l’aitribut; car nous 
n’adoptons point, dans cette partie de la grammaire, le sys- 
tème d'analyse des grammairiens arabes. 


191. Si le sujet et l’attribut étaient toujours liés par le verbe 
abstrait, il n’y aurait aucune difficulté à les distinguer l'un de 
l’autre dans chaque proposition; cela serait d'autant plus facile 
que l’attribut serait toujours à l’accusatif, comme nous l'avons 
dit précédemment (n° 121). Mais le verbe abstrait n'est pas 
toujours exprimé, ou, si on laime mieux, il n’y a pas véritable- 
ment de verbe abstrait dans la langue arabe (n° 164) : de là il 
résulte que, dans les propositions nominales*(no 185), la rela- 
tion de l’attribut au sujet doit être indiquée autrement. 

Quand le verbe .,, ou quelqu'un de ceux qui sont nommés 
impar faits et qui font la fonction du verbe abstrait, sont expri- 
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més et lient le sujet avec l'attribut, le ARE S appelle y CH | le 
nom du verbe CANA, et l’attribut “ts pa le Et du hene 
CANA. 

Dans ce cas, comme nous l’avons dit précédemment, l'attri- 
but, si c’est un mot déclinable,se met à l'accusatif. Si c'est une 
expression complexe, composée par l'usage de gl ou L, ainsi 
que je l’ai dit tout à l'heure, elle n’est que virtuellement à lac- 
cusatif, Se TT à Exemple: 


+ 995 Le ‘ BR aeg e32 Ce Act 
GG NS te ER 
Ce n’est pas pour vous une faute de ne pas l'écrire. 


Cette proposition conjonctive p Ý g remplace 5S 
Gt jé ou BL! | as GS Gsi SE 


192. Le nominatif est le cas propre du sujet et de l’attribut 
(nos 88 et 90); et c’est par ce cas qu’on exprime, dans les pro- 
positions nominales, l’idée de l'existence du sujet et de sa re- 
lation à l'attribut, idée qui, dans la plupart des langues, Sex- 
prime par le verbe abstrait. Ainsi, dans ces mots: KA AER | 


Dieu [est] libéral, le sujet est ÿ si Dieu et l'attribut o libéral; 
la relation du sujet à l'attribut est exprimée par le nominatif. 


193. De cette manière d'exprimer la relation du sujet à l'at- 
tribut, il nait quelquefois une sorte d’obscurité, et l’on peut 
douter si deux mots qui sont au nominatif, et dont l’un est un 
nom et l’autre un adjectif, forment réellement une proposition 
complète ou s’ils ne forment que le sujet complexe d’une pro- 
position dont l’attribut doit être énoncé par d’autres mots.C'est 
ainsi que Deus Justus, en latin, peut former une proposition 
et signifier Dieu [est] juste, mais qu'il ne forme qu’un sujet 
complexe dans cette proposition : Deus justus reete judicat (le 
Dieu juste juge équitablement). 

Plusieurs circonstances contribuent cependant à rendre 
cette espèce d'obscurité extrêmement rare dans la langue 
arabe. 
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194. On distingue facilement le sujet de l’attribut, quand le 
sujet est un nom déterminé et l’attribut un nom ou un adjectif 
indéterminé. La raison en est que, suivant la règle de concor- 
dance que l’on verra ci-après, quand l'adjectif ne fait avec le 
nom qu’une même partie de la proposition, il doit être déter- 
miné ou indéterminé,comme le nom même auquel il se rap- 
porte. 


“ 


195. Le nom est déterminé : 19 par sa nature, comme les 


noms propres; 20 par l’article déterminatif Ji, 30 par un com- 
plément, soit que ce complément soit un nom au génitif ou un 
pronom affixe (n° 998, Ire part.); mais, pour que le nom qui a 
un autre nom pour complément soit déterminé, il faut que le 
complément soit lui-même déterminé, ou de sa nature,ou par 
l’article, ou enfin autrement. ( Les pronoms personnels sont 
déterminés par leur nature; enfin, les articles démonstratifs 
le sont pareillement; et si les pronoms personnels ou les arti- 
cles démonstratifs sont en concordance avec des noms, il faut 
que ces,noms soient déterminés de quelqu’une des trois ma- 
nières indiquées précédemment. 

LOU E 


Ainsi, dans toutes les propositions suivantes: a: ne 


(Josephus ægrotus), GS (ns P (sultanus grotu) NE *) 


J, pe (pater Josephi ægrotus), ce ss et Î (pater meus ægro- 
tus), PS 3» (ille a. jjs (hoc bonum), il n'y a point 


de doute que les mots Der malade et y$ bon, ne forment les 
attributs, et qu’il ne faille traduire, Joseph [esi] malade, le sul- 
tan [est] malade, le père de Joseph [est] malade, PS poe 14 
malade, il [est] malade, cela [est] bon; parce que a et E, 


qui forment les attributs, sont indéterminés et qu ’au contraire 
toutes les expressions qui indiquent les sujets sont détermi- 
nées. 


(1) Nous expliquerons ceci plus en détail en traitant de la syntaxe de l’article 
déterminatif. 


M à. PE 
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196. Les grammairiens arabes établissent pour règle qu'il 
est de la nature du sujet, ou plutôt de l’inchoatif, d’être déter- 
miné, et de celle de l’attribut ou du prédicat d’être indéter- 
miné : mais cette règle est sujette à beaucoup d’exceptions. 


197. Lorsque le sujet et l’attribut sont l’un et l'autre déter- 
minés,on emploie souvent pour les distinguer, et pour empé- 
cher qu'on ne les confonde en une seule partie constitutive de 
la proposition, les pronoms personnels,que l’on place entre le 
sujet et l’attribut; alors,toute équivoque est nanas C'est 


ce qu'on voit dans les exemples suivants: al AL EE 
Dieu, LUL, le vivant et l'existant par ans i. 55; e rakehi 


Ceux-lå, EUX, Valiment du femmes ; EPA dé La richesse, 
ee la disposition à se Tente ime ce que l’on dons; aldi > 


Sd) | Cet homme, LUI, moi; Xl Áps inaalis Moi, LUI, 


le Ee ton Dieu; i > gA Qui, LUI, moi? que l’on doit 
traduire ainsi : Dieu est le vivant et l’existant par lui-même; 
ceux-là seront l'aliment du feu; la richesse est la disposition à 
se contenter de ce que l’on possède; cet homme-là, c’est moi; je 
sut: le Seigneur, ton Dieu ; qui suis-je, moi? (i Dans ces propo- 
sitins, les pronoms personnels remplacent le verbe abstrait, 
et distinguent le sujet de l'attribut; mais, outre cela, ils don- 
nert à l’expression une sorte d'énergie ou d’emphase qui ne 
pett être rendue en français, dans les propositions énoncia- 
tives, que par ces tournures : c’est Dieu qui est le vivant, etc.; 
ce sont ceux-là qui seront l'aliment du feu; cest la disposition 
à secontenter de ce que l’on possède qui est la richesse; c’est moi 
quisuts cet homme-là ; c’est moi qui suis le Seigneur, ton Dieu. 


c z S ? r 
Les Arabes nomment dans ce cas le pronom A-a 4) | Je 


(t Le dernier exemple est tiré de la Vie de Timour, t. II, p.892. La proposition 


£ 


ici éant interrogative, il y a déplacement des termes; le sujet est GT et l’attri- 


but. 
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pronom de séparation; d’autres le nomment Le soutien, pilier, 
parce qu’il empêche que le mot qui le suit ne perde la qualité 
d’attribut, de même que, dans une maison, le pilier empêche le 
toit de tomber. (1) 


198. Remarquons en passant que, lors même que le sujet est 
un pronom personnel de la première ou de la seconde per- 
sonne, on emploie toujours celui de la troisième personne 
pour pronom de séparation, c'est-à-dire pour séparer le sujet 
de l’attribut, comme on le y voit dans les CETTE exemples et 
dans ceux-ci : IEK; SE x CE > Ú} Je suis la voie, la 
vérité et la vie; J li 3» CÌ Jesuista lumiere EN 


199. Toute équivoque est encore levée quand le sujet est 
mis à l’accusatif, à cause qu us est précédé de quelqu'une des 
particules indéclinables oh Sete. (n° 195); car ces particu'es 
n’influent pas sur l’attribut, qui demeure au nominatif.Il arrive 


I 269 


(1) Voyez le Jub | 729, p.154, et la Grammaire d’Ebn Farhât (mar. ar. 
de la Bibl. du Roi, n° 1295 À, fol. 94 recto). Suivant ce dernier grammairien, on 
ne doit pas considérer, dans ce cas-là, les pronoms personnels comme des pro- 


LA 


noms; il les appelle Je $a particules de séparation. 

Je crois utile de consigner ici une PSE de Béidhawi sur ce LE de 
l’Alcoran (sur. 40, vers. 22) : 5 JE + SET fa Ils étaient, eux l 
forts que ceux-ci. Béidhawi observe que le pronom de séparation, qui 1e se 
place d'ordinaire qwentre deux mots déterminés, a été mis ici entre un mt dé- 
terminé, qui est le pronom renfermé dans | jé K, et un mot indéterminé, a 
à raison de ce que la forme comparative, suivie de EA Là cela de semblable à 


un mot déterminé qu’elle ne peut pas recevoir l’article si. | Voici ses “i : 
Te DE + Crs C7 z r r = 2r 7, 
J Jel ie LE i Ge S O | Hi 
ME S sa Bi E j 


Je crois que cela serait susceptible d'une meilleure yan” mais l° TE 
de Béidhawi n’en est pas moins de quelque importance. 


DE LA SYNTAXE 105 


souvent, dans ce cas,que l’on met devant l’attribut l'adverbe 
affirmatif 3} ou un pronom personnel. () Exemples : 


NS EU ANT 
Certes, Dieu est le troisième entre trois personnes. () 
CT JS 5 To 
Car Dieu est assurément plein de bonté pour les hommes. 
SET jt ef TE 
Car Dieu est assurément le fort et le sage. 


EST ES E 


C’est toi quies le libéral. 


M e 
Ce sera nous qui hériterons de la possession de la terre. 
(Re RE : 
STRET. 

Car c’est moi qui suis ton seigneur. 

Dans ce cas, si le sujet est un pronom personnel,on emploie 
les affixes qui servent d’accusatif; et alors, si l’on met un pro- 
nom personnel entre le sujet et l'attribut, on prend celui de la 
même < ke à avelle appartient l’affixe. On ne dit pas 
Ens D HI, ni be ss a comme dans le cas dont nous 


avons parlé précédemment (n° 198), mais on dit al aii 


ayi et i w 


200. Il n’y a que deux cas où l’on pourrait éprouver quelque 


S sc 


(1) Dans ce cas, le sujet n’est plus inchoatif, £ 13 piy: on le nomme o! e! 
nom de la particule O car il est de }” essence de l’inchoatif de n'être point régi, 


du moins par un antécédent sensible, “HS Je lo 


(2) Voyez Alcoran, sur. 5, vers. 77, édition de Hinckelmann, 
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difficulté à distinguer le sujet de l’attribut. Cela pourrail avoir 
lieu, ou parce que l'un et l’autre seraient incomplexes et indé- 
terminés, ou parce que l’un et l’autre seraient déterminés, sans 
qu’il y eût aucun signe sensible qui les séparât l'un de l’autre. 


201. Le premier cas n’a jamais lieu, suivant les grammai- 
riens arabes, qui veulent que le sujet ne puisse être indéter- 
miné que dans les circonstances suivantes : 1° quand la propo- 
sition est circonstancielle locale, T (n° 186), et que le terme 
circonstanciel local, considéré comme attribut, précède le su- 
jet; exemple: és a*i] 3 Il y a un âne dans la mosquée ; 
20 quand le sujet est précédé d’une particule d'interrogation: 


pie i E Qui! E Y a-t-il un homme dans la maison? 30 quand 
íi est précédé d’un adverbe négatif: BST 2 w nya 
personne dans la maison; 4° quand 1 sujet est un diminutif; (0 
5° quand il est précédé de l'adverbe d’affirmation T 6° quand 


c'est un nom d'une signification générale, comme Le 70 quand 


3 


la proposition exprime un væu, comme : C AE Salut sur 
vous! 8° quand c’est un mot qui renferme l'équivalent de la 
conjonction si (nos 404, Ire part., et 66, Ie part.), comme J qui- 
conque, © quoi que ce soit que. Dans la plupart de ces circons- 
tances, et dans quelques autres que j'omets, il n’y a lieu à au- 
cune équivoque. l?) 


(å) La raison pour laquelle le diminutif peut former le sujet, quoiqu'il soit 
indéterminé, c’est sans doute qu’il est envisagé comme une expression complexe 


renfermant l’idée d’un nom et celle de l'adjectif jai petit. Par une suite de 
cela, il y a un commencement de détermination. 

(2) Ebn Farhât dit que le sujet peut être encore indéterminé quand il est joint 
à un adjectif, ou que c’est un adjectif verbal suivi d’un complément, comme 


Cr S r 
ka j ss, ou paoa un nom qui a pour complément un autre nom indéter- 


(22 SC LA 


miné, comme eu ee ou F Vasas pe un dne d'un jardinier. (Voyez man. 


ar. de la Bibl. du Roi, n° 1295 As fol, à recto.) Dans ces deux derniers cas, il y 
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Si l’on trouve quelques exemples qui semblent contraires à 
ceci, il faut les expliquer au moyen d’une ellipse. () 


a réellement une sorte de détermination incomplète, comme je le dirai ailleurs. 
Quoique, suivant les grammairiens arabes, il soit de la nature du sujet d’être 
déterminé, et de celle de l’attribut d’être indéterminé, le contraire se rencontre 


quelquefois. Djewhari, par exemple, au mot sy , dit qu'it y a en Syrie un 


|” ss CC, 


village, nommé (l) 4, où l'on vendait des vins célèbres, et il cite ce vers 
de Hasan : 
de. IE r 4 V P Cr (2 9% E Hu 
EA Oa a a 
On dirait du vin de Béit-Ras que Me miel et l’eau sont le mélange dont il est 
formé. r 
Et il ajoute que « le poète a mis z Lo à l’accusatif, comme attribut de of 


« en sorte que le nom ou sujet de ce verbe est indéterminé, et son attribut dé- 
« terminé, ce qui, dit-il, est permis, parce qu'il s’agit ici d’un nom d'espèce ou 
« appellatif; mais, ajoute-t-il, si Pattribut était un nom déterminé pur, cela serait 
« mauvais ». 


et E Si ai tés ma Rd. e ma UE 


Au surplus, on peut remarquer que le poète aurait pu dire, si la rime ne s’y 
TZ K ATA r ld 2 # 
fùt opposée, rbs Le kalj D que le mélange dont il est formé est du 
miel et de l’eau; et alors la construction serait rentrée dans la règle commune. 
J'expliquerai ailleurs ce qu’on entend par détermination pure ou parfaite. 


(1) En voici un exemple (Alcoran, sur. 12, vers. 18) : Jacob, voyant la chemise 
de Joseph teinte de sang que ses autres enfants lui présentaient comme une 


En 
DAT ie son jt. chéri avait été dévorë par les bêtes, leur répond : <= = ne 


se 

ER TERE | ‘el Vos dmes vous ont suggéré quelque chose [de crinrinel]; et 
A Fe D 

il ajoute : ne JP ; ce qu’il semble que l’on devrait traduire ainsi: User de 


e fer 
patience est convenable. Mais Béidhawi dit que le sens est ~nr J~ t sb, 


# 
ci Cr. 


c’est-à-dire mon affaire ou mon devoir est une patience parfaite, ou bien Je 


Ia 14 c’est-à-dire une patience parfaite est plus à propos. Djélal Eddin 
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202. Si le Sujet est indéterminé, mais complexe, il n’y a lieu 
à aucune équivoque, comme on le voit T ces exemples : 


292 fes Le LAS Fo 
il ®© 1550 GP Je Co Ji 
Des paroles om et de o aee [sont] préférables à 


une aumône suivie de géné procédés. 
1 + 29? # 


RES s, ns A ip ii 


Une servante vraie ro [est] meilleure qu’une servante 
polythéiste, quand même celle-ci vous paraïtrait plus belle. 


203. Le second cas est assez fréquent ; mais il est rare qu'il 
en résulte une véritable difficulté. 

Il n’y en a aucune quand le sujet est complexe, comme dans 
les exemples suivanis : 


JE EST JE TJ à NA GES Je 


adopte la première de ces deux analyses, et dit : m ga Ja JS 55, 


# Ír 
& SE rs c’est-à-dire que LS A est le sujet sous-entendu, et Ja Je Vat- 
tribut. > 


Tl en est de même de cet autre passage (sur. 61, vers. 13) : Lg Pori £ A a 


Ce # Fe # SC, 
Le s a | gP p n et une autre chose qui vous fera plaisir, un? 
G B 


y de la part de Dieu et une victoire prochaine. Suivant Béidhawi, si l’on 
Iez 
suppose le sens fini avant y» il y a un sujet sous-entendu, qui pent être 2 


et se rapporter à LS sa), FA bien l’on peut considérer LS ss) comme un nomi- 
natif qui est le sujet dont pes , etc., est l’attribut. 

Dans tous les exemples pareils, il faut avoir recours à une ellipse pour rame- 
ner l’expression à l’analogie grammaticale. Si, par exemple, on trouve Ca T 
il faut faire attention que le mot JS universalité, suppose toujours après lui 


un complément; que, par conséquent, il y a ellipse du comp nee Lei À 
ou de tout autre que l’ensemble du discours pourrait exiger, et que le sens est 
la totalité des hommes périt, c'est-à-dire tous les hommes sont mortels. 

Les exemples de sujets indéterminés ne sont pas rares dans les poètes, mais 
il n’en résulte d'ordinaire aucune obscurité dans le sens. 
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La ressemblance de ceux qui dépensent leurs richesses pour la 
cause de Dieu [est] comme la ressemblance d’un grain qui a 
produit sept épis; c’est-à-dire ceux qui dépensent leurs biens 
pour la cause de Dieu sont semblables à un grain qui a produit 
sept épis. lite. E 

N ITa an 

La religion aux yeux de Dieu [est] islamisme. 

Dans ces exemples de propositions nominales (n° 185), lab- 
sence du verbe abstrait ne peut faire aucune difficulté, parce 
que le sujet, étant complexe, est suffisamment distingué de 
l'attribut. 


Il n’en est pas de même de certaines propositions nominales 
dont le sujet est incomplexe ; le sens de ces propositions peut 
être équivoque. Ainsi, D | "fa Ss< peut signifier Mahomet 
[est] l’apôtre de Dies, où Mahomet, apôtre de Dieu; sal | 1 sis k ae 


peut signifier Ali est lami de Dieu ou Ali, Lami de Dieu. a 
raison en est qu'ici le sujet et l'attribut sont déterminés : le 
sujet, par la qualité même de nom propre; l'attribut, parce 
que c’est un nom appellatif suivi d’un complément déterminé 
(n° 195). Mais il est évident que, pour traduire Mahomet, l’apô- 
tre de Dieu, Ali, le lieutenant de Dieu, il faudrait que ces mots 
fussent suivis de quelques autres mots que l’on pût regarder 
comme l’attribut du sujet et le complément de la proposition: 
s'ils sont isolés, comme dans les exemples donnés, ou suivis 
d’une série de mots qui constituent une nouvelle proposition, 
il est certain qu’ils forment alors à eux seuls une proposition 
complète et que, par conséquent, on doit y trouver un sujet 
distinct et un attribut distinct. (9 


{1} Cette réflexion suffit pour déterminer le sens de ces propositions : 15» 


#4 © 7 e 7 
E A celui-ci, qui est avancé en âge, est mon mari (Alcoran, sur. 14, 


CN) 
vers. 78); LEE est à l’accusatif, comme terme circonstanciel (n° 447), pour 
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204. Il arrive quelquefois que l’un des deux termes d’une 
proposition est formé d’une proposition complète tout à fait 
indépendante grammaticalement de l’autre terme,comme cela 
serait, par exemple,en français, si l’on disait : Dieu dit : « Que 
« la lumière soit, et la lumière fut »,est le sublime porté au plus 
haut degré. Dans ce cas, le sujet ou l'attribut étant une propo- 
sition tout entière, ne peuvent être assujettis à aucune in- 
fluence grammaticale sensible, et les grammes arabes 
disent qu'ils sont au nominatif virtuellement : \<7 £ si. Il en 
est de même quand le sujet ou l'attribut sont formés par les 
particules Ki ou L faisant fonction de nom d’action (n° 189). 


205. Ce que je viens d'observer relativement au sujet et à 
l’attribut s'applique aussi aux compléments objectifs des ver- 
bes et à d’autres parties du discours, et j’aurai occasion dy 
revenir plus d’une fois. | 


sc, $e r A r fai) I en 
EÀ _sbs el il est vieux TO, E L e Lee] | al P Dieu [est] celui dont 
il faut implorer assistance contre ce que vous racontez (Alcoran, sur. 412, 
vers. 18). 


Dans le premier exemple, suivant le commentateur Béidhawi, is est le sujet, 
de l'attribut et Sn un terme circonstanciel d'état qui modifie le sujet RE 
Ser 
Il remarque que quelques-uns lisent <~>, et «alors, dit-il, ce mot est Pattribut 


PA d s7 
« d’un sujet sous-entendu s», ou bien un second attribut du sujet lb; ou bien 


Sfer cr A r 
« ¿À est l’attribut, et les deux mots, À et 15 forment ensemble le sujet; 


€ ds est un permutatif de te ». 
DU ss LU, JET fe ass SE de Be 
Já < 5% Sa 5 is Si DS 4 Si E St Sp 
ie RE 


On verra plus loin ce qu’il faut entendre par permutatif js. 
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CHAPITRE VII 


Des Compléments en général 


206. Quoique nous ayons déjà parlé plusieurs fois des com- 
pléments, il ne sera pas inutile de traiter ici ce sujet dans 
toute son étendue et d'indiquer en détail les différentes sortes 
de compléments et les noms que leur donnent les grammai- 
riens arabes : cela facilitera l'intelligence de ce que nous avons 
à dire concernant la syntaxe de diverses sortes de complé- 
ments et leur influence sur les mots qui leur servent d’antécé- 
dents. 


207. Les principales parties du discours sont les noms,les 
verbes et les adjectifs. Les noms servent ordinairement de sujet, 
les adjectifs d’attribut; les verbes lient le sujet avec l'attribut, 
et souvent ils renferment l’idée du verbe et celle de lattribut. 
Les noms peuvent être modifiés, expliqués, restreints ou dé- 
terminés par des adjectifs, des appositifs ou des propositions 
conjonctives : ce qui n’a rien de commun avec ce que nous en- 
tendons par compléments et ne donne lieu qu’à des rapports 
d'identité et, par conséquent, à des règles de concordance. Les 
compléments servent bien aussi à modifier, déterminer, expli- 
quer ou restreindre la signification des noms, des adjectifs, 
des verbes, souvent même celle de la proposition tout entière: 
mais les rapports qu’ils expriment ne sont point des rapports 
d'identité : ce sont des rapports de relation, s'il est permis de 
s'exprimer ainsi. Si je dis : Le juste David, roi d'Israël et pro- 
phète, aussi grand par sa pénitence que par ses vertus, les mots 
juste, David, roi, prophète, grand expriment tous des idées dif- 
férentes, mais qui ne sont que des manières diverses d’envi- 
sager un même sujet, qui est David : ce sont des rapports 
d'identité. Au contraire, les mots Zsraël, vertus, pénitence 
expriment des idées d'objets réels ou intellectuels qui sont 
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hors de David et qui mont avec David que des rapports de 
relation : ce sont des compléments. 


208. Les compléments ont des relations plus ou moins 
étroites, plus ou moins nécessaires avec leurs antécédents; et 
à raison de cela,je les ai distingués en compléments objectifs, 
modificatifs et circonstanciels (n° 24) : à raison de leur expres 
sion, ils sont complexes ou incomplexes (n° 25). Mais, sans re- 
venir sur ces distinctions, que nous avons exposées ailleurs, 
entrons dans quelques détails sur la manière dont les Arabes 
envisagent ce sujetet sur les noms qu’ils donnent aux diverses 
sortes de compléments. 


209. Les compléments des verbes sont tous désignés sous 
# LA 22 . . . . . 
le nom de Jai, c’est-à-dire patient ou qui reçoit Ponera 


Gr 


de l’action. Mais cette dénomination se salisik en ape des 


patient pur ou parfait et Fa o Z pag Bi patient qui n’est pas 


pur ou patient imparfait. La première classe comprend les 
compléments qui sont gouvernés à l’accusatif immédiatement 
par le verbe; la seconde, ceux que le verbe ne gouverne que 
médiatement, avec le secours d’une préposition. Ces derniers 
sont donc formés d’une préposition, ze Lire ou nee et du 


Cr r 


nom qu’elle régit, >; aussi les appelle-t- -on Jaa JS 


210. Les compléments des noms, que l’on peut regarder 
comme des compléments modificatifs ou circonstanciels, ont le 
génitif pour cas caractéristique, ainsi que nous l’avons dit 
(n° 98). Le rapport qui est entre les deux noms, dont l’un fait 
la fonction d'antécédent et l’autre celle de conséquent ou com- 
plément, se nomme sl! annexion; l’antécédent s'appelle 

guU annexé et le conséquent <i ET qui reçoit une 


annexe. 


211. Les compléments modificatifs, qui expriment une cir- 
constance du sujet ou de l’attribut, ou même de la proposition 
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entière, se nomment dl état, circonstance d'état; l’accusatif 
est leur cas caractéristique (n° 147). 


212. Les compléments spécificatifs, qui expriment la nature 
de la chose nombrée, mesurée ou pesée (n° 136), ou qui déter- 
minent l’objet spécial d'une qualité vague (n° 156), comme 
agréable A LIRE, désagréable PAR SA Voix, etc., ont aussi l'accu- 
satif pour cas dsgistique, Lee de rapport à laquelle 
ils E ienen! se nomme jma spécification; pee ont se 
nomme ss spécifié et le conséquent ou complément es 


spécificatif. 


213. Revenons maintenant aux compléments des verbes, 
e si i nous l'avons dit, sont appelés ss oxÈs 
patients, ou >? yo w sis patients parfaits. Ils se partagent en 

Ca 


cinq subdivisions : 


o ii: J gk; patient absolu, ou eea principe, c'est-à-dire 
nom d'action du verbe. C'est le nom verbal (n° 619, Ire part.) 
joint au verbe lui-même, comme Upo TEE J'ai frappé en 
fe mani, ou à un verbe d'une signification analogue, comme 
TES aá il s’est assis en s'asseyant. Dans ces deux cas, le 
nom A est employé pour donner de l'énergie aS GN. On 
comprend sous cette classe de compléments des verbes le nom 
d'unité (n° 674, Ire part.), le nom spécificatif (n° 679, Ire part.).et 
le nom d’action mors un agpeatif. Exemples: 


Je lai frappé “a coup, et il mwa yrna de deux coups. 
iL ajs Die ije 
Je lai frappé en le frappant, et il ma frappé en me perçant. 
Je lai frappé d’un coup Si ditrésotilet 
Dans le premier exemple, le nom verbal est employé comme 
8 
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nom d'unité, > 3x) pour la numération; dans le second, comme 
nom spécificatif, jel) pour spécifier ; enfin, dans le troisième, 
comme simple nom d'action ES avec désignation de l'espèce ; 


20 as dés ou simplement dns patient; c’est l’objet de 
l'action, le véritable complément objectif du verbe. Exemple : 
jee as J'ai tué Amrou.Si le verbe a plusieurs compléments 
ss on les distingue en premier et second patient, A; + 

Li is Exemple : Usous Pa JE CLIS fait man- 
ps à Othman du pain empoisonné. Certains verbes peuvent 
même en avoir jusqu’à trois, suivant la manière de parler des 
grammairiens arabes (n° 149). Exemple : ss Ho Of. Sy 


Il fera voir aux hommes [que] leurs œuvres [sont] mauvaises; 


30 ad n ma patient dans lequel, c'est-à-dire complément qui 
exprime le lieu ou le temps de l'action; on le nomme aussi 

Man Ey le vase du lieu, et JT in le vase du temps, 
č ht à-dire terme circonstanciel de lieu ou de temps (nos 142 
et 144); Å 

40 5 dati ou ai Jess patient à cause duquel, c'est-à- 
à-dire terme circonstanciel EE je motif de l’action 
(no 157). Exemple : A] GSI a sGY ARE Café Je suis sorti au- 
devant de lui, pour lui faire Fo 

50 aas # SE patient avec lequel, c’est-à-dire terme circons- 
tanciel exprimant la personne ou la chose qui a pris part à 
l’action. Ce complément exige l'emploi de la conjonction :,si- 
gnifiant i avec, et gouvernant l’accusatif (n° 132). Exemple : 


Pezz 2 Cry 


LS ; 3 Labo L Qu'as-tu fait avec Zéid ? 
‘214. Par la manière dont nous avons envisagé tous les 
compléments circonstanciels comme des formes adverbiales 


(nos 139 et suiv.), il ne nous reste à considérer ici, avec quelque 
détail, que le à s js ou véritable'complément objectif du 
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verbe, soit immédiat et sans préposition, soit médiat et par 
l'intermédiaire d’une préposition. Nous parlerons ensuite du 
complément des noms ou du rapport nommé £sLe annexion, 
et enfin de ce qui concerne les compléments des noms d'action ` 
el des adjectifs verbaux. 


CHAPITRE IX 


Des Compléments objectifs tant immédiats que médiats 
des Verbes, et des changements que ces compléments 
éprouvent quand les verbes passent à la voix objective. 


215. Nous avons distingué les verbes, à raison de leur rela- 
tion avec leurs compléments, en transitifs et intransitifs (n°251, 
Ire part.), et nous avons appelé verbes transitifs tous ceux qui, 
étant susceptibles d’avoir des compléments,les prennent immé- 
diatement,c'est-à-dire sans l'intervention d'aucune préposition. 

Nous avons observé aussi (n° 252, Ire part.) qu’il y a des 
verbes doublement transitifs, c'est-à-dire qui, pouvant recevoir 
deux compléments, les prennent tous deux immédiatement. 

Les compléments objectifs des verbes sont réunis par les 
grammairiens arabes sous la dénomination commune de aie 
et au pluriel de ES comme qui dirait choses superflues et 
qui sont en dehors du nécessaire. Ils en exceptent cependant 
les compléments des penses aia verbes de cœur et autres du 
même genre, tels que Je us, etc., et avec raison, puisque 
ces verbes ont réellement pour compléments des propositions 
complètes, et que, laissés seuls et sans compléments, ils ne 
donneraient aucun sens. Je pense que les Arabes ont appelé 
ces parties de la proposition aa parce qu’elles sont effecti- 
vement comme surabondantes à la constitution de la proposi- 
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tion, qui consiste essentiellement dans la réunion d'un sujet et 
d’un attribut. (1) 


216. Le complément d’un verbe transitif et les deux complé- 
ments d’un verbe doublement transitit sont toujours à l’accu- 
satit (nos 119 et 120). Quand le complément objectif d’un verbe 
transitif est placé par inversion avant le verbe, on indique alors 
le plus souvent le rapport par la préposition ni. Exemple: 
mo LE cse 

217. On pourrait, comme je l’ai dit ailleurs (n° 165), consi- 
dérer tous les compléments des verbes transitifs comme des 
compléments circonstanciels exprimés sous une forme ellip- 
tique ou adverbiale; et Pobservation que je viens de faire sur 
ce qui a lieu dans le cas d’inversion fortifie singulièrement 
cette manière de voir. Mais, quoique cette idée me paraisse 
simplifier la théorie de usage des cas, pour ne me pas éloi- 
gner de la manière ordinaire ďenvisager cette partie de la 
syntaxe, je considérerai ces compléments comme des complé- 


si Si vous interprétez cette vision. (2) 


(4) A Poccasion de ce vers, de l’Alfiyya, d'Ebn Malec : 


= 7 ef € A E 
Aiie n Le RSR 
Un commentateur observe « qu’il doit être permis de supprimer le complément 
« objectif d’un verbe, pourvu que cela ne nuise point à la clarté du discours; 
« dans le cas contraire, on ne doit pas le supprimer. Par exemple, on ne peut pas 
« le supprimer en répondant à une question qui a pour objet ce complément, 
« comme si l’on vous avait demandé : Qui avez-vous frappé? On ne le peut pas 
« non plus quand on restreint l’action du sujet à un certain objet, en disant, par 
« exemple : Je wai frappé que Zéid.» 
(Voyez le manuscrit arabe de Saint-Germain-des-Prés, n° 465, fol. 67 verso, 96 
verso, etc.) 
(2) Get exemple est tiré de l'Alcoran (sur. 12, vers. 43), et Béidhawi remarque, 


a. 


à cette occasion, ee la préposition J est ici pour fortifier l'influence de l’anté- 
cédent Jet D à #9; « car, quand le verbe, ajoute-t-il, est mis après son com- 


« plément, sa force est moindre, et on le fortifie au moyen de LA comme cela se 
« fait pour le nom d’agent. » 
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ments objectifs placés sous linfluence directe du verbe, indi- 
quée par l’accusatif. 


: 218. Il n’y a que l'usage et les dictionnaires qui puissent 
apprendre quels sont, d’entre les verbes, ceux qui gouvernent 
immédiatement leur complément et ceux qui le gouvernent 
médiatement au moyen d’une préposition. Le même verbe 
intransitif peut aussi se lier à ses compléments par diverses 
prépositions et varier sa signification à raison de ces différen- 
tes manières d'exprimer la nature du rapport qui est entre le 


verbe et le complément. Ainsi, e z$ signifie sortir de.....; 


g z“ se révolter contre..... 5 œ as étre hors de....., n'être 


pas susceptible de..... aires LS partir pour aller å..... De même 
à! LAS signifie entrer Ems un lieu ou chez une personne; 


dé {5 signifie surprendre quelqu'un en entrant dans l'endroit 
où il est; le verbe skó transitif, c’est-à-dire régissant immédia- 
tement son complément, signifie voir; intransitif, avec BE il 
signifie regarder; avec Ż, examiner, lire; avec di pourvoir 
aux besoins de quelqu'un, s'occuper de ses intéréts ; le verbe 
SU, avec >, signifie ordonner une chose; avec A il veut dire 
iro quelqu’ un; avec si donner un avertissement ou un 
ordre à quelqu'un. Des détails sur cet objet n'appartiennent 
point à la grammaire. 


219. Jai dit que, quand les verbes prennent leurs complé- 
ments par le moyen d’une préposition, leur signification varie 
suivant la préposition qui sert de lien entre le verbe et son 
complément; j'ajoute qu’il n’y a que l'usage et les dictionnaires 
qui puissent apprendre quelles prépositions peuvent exprimer 
les rapports qui sont entre un verbe et ses compléments et 
quelle influence diverses prépositions exercent sur la signifi- 
cation d’un même verbe. Je crois néanmoins devoir faire ici 
sur ce sujet important quelques observations générales. 
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10 Il arrive souvent qu’un verbe qui, dans son sens propre, 
est transitif et gouverne son complément à l’accusatif, étant 
employé dans un sens métaphorique, devient intransitif. Il en 
est ainsi des verbes SL£i élever un édifice, et L34 tirer, qui, 
appliqués à un sens figuré, gouvernent leur «complément par 
le moyen de la nrépasitian . On dit donc ss Site de 


sa renommée, sad TT i la aidé à s'agrandir; à la lettre, 
il l’a tiré par son bras. 

De méme, Es mettre, poser, déposer, est un verbe transitif; 
mais quand on le prend dans le sens de TPS le mérite de 
nt un, on le construit avec la préposition Bs et l’on dit 
ae ee. . Le verbe Re comme transitif, veut dire prendre; 
constr uit avec la préposition =, il signifie commencer å, se 
mettre à faire; avec la préposition J’ fatiguer, affaiblir, di- 
minuer. 

Par un procédé semblable, +, comme transitif, signifie 
préter serment de fidélité à quelqu'un, et comme intransitif, 
A æ, lui faire présenter serment de fidélité; 


20 Il y a des verbes qui semblent transitifs dans certains cas 
et intransitifs dans d’autres, comme ESETI Si Pon veut dire 
envoyer un messager, il est transitif, et l’on dit PEAR Ex; mais, 
s’il s’agit d'envoyer une orie même verbe est intransitif, 
et il faut dire ES Ter Si lon y fait bien attention, on 
reconnaitra que dans le fait ce verbe suppose toujours deux 
compléments,qu’on n’envoie un messager que pour porter ou 
dire quelque chose, et que l'envoi d’une lettre ou de toute au- 
tre chose exige toujours qu'on fasse usage d'un porteur. Ainsi, 
quoique l’on n’énonce souvent que l’un des deux compléments, 
le verbe est toujours transitif par rapport à la personne, et 
intransitif par rapport à la chose, tout comme le verbe er à 

30 Il y a un grand nombre de verbes qui, selon qu’ils adoptent 
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pour compléments des prépositions différentes, semblent ex- 
primer des idées dore opposées, comme "i JS se 
diriger vers un lieu, uÉ JS s'écarter d’un db: = Jai étre 
occupé de quelque chose, aie Jė étre distrait de quelque chose. 
C'est que ce sont ici des idées corrélatives : on ne peutse diriger 
vers un lieu sans s'écarter d’un autre, s’occuper d’une chose 
sans distraire son esprit de toule autre chose. Ainsi, dans ce 
cas-ci comme dans le précédent, lorsqu'on n’énonce qu’un seul 
complément, il y en a nécessairement deux, et le sens du verbe 
n’est réellement complété que quand on les énonce tous deux, 
en disant, par exemple:5l L es s a F = mr 
L'amour de Dieu mA OCCUPÉ et M’A DISTRAIT DE loti ce qui 
west pas Lui; 

40 Une autre observation plus délicate et d’une application 
très fréquente,c'’est que les verbes,en s’unissant à leurs com- 
pléments par une préposition qui ne convient pas à leur signi- 
fication propre et naturelle, assument en eux-mêmes la valeur 
d’un autre verbe au sens duquel s’applique la préposition et 
dont on fait l’ellipse. Ainsi, ACLS debout, se lever, étant 
joint à Íi ‚Signifie se lever et aller vers quelgwun; w | te est 


donc synonyme de MJ AEA b. De même di si veut dire 


s’avancer vers quelqu'un ; uni à la préposition , Fi signifie 
s’avancer vers quelqu'un et lui donner ordre de faire quelque 
chose. Exemple : 
gei Gé fe A1 5 
Il leur ordonna de se tenir en embuscade. 
C'est la même chose que si l’on eût dit: PR rs 5 bee Sie 
geaj eane ohb. Ajoutons encore un Pre 


Le verbe => se) Ai dire étre content d’une chose; si l’on 
ajoute la préposition JÉ avec un second complément, le sens 
est étre content d’une chose, en sorte qu’on ne se soucie pas d’une 
autre. Exemple : 
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Êtes-vous contents de la vie Prieuré en sonið que vous n'ayez 


point de désir de la vie future? ) 
Cela revient donc à l'expression complète la S Er Le 


Les" j y? ah, Il en est de même des verbes ~$}, nn 
et d'une multitude d'autres. Cette observation jette un grand 
jour sur le style des Arabes; 

50 Une autre observation qui est d’une grande importance, 
c’est que les verbes qui ont entre eux une analogie de signifi- 
cation ont d'ordinaire une même manière de s'unir à leurs 
compléments. Ainsi, LES découvrir, ou plutôt ôter le voile, 
prend, par le moyen de la préposition gale complément indi- 
quant la chose qu’on met à découvert. Par suite de cela, tous 
les verbes qui renferment l'idée de mettre au Joue ou de faire 
paraitre ce qui était ignoré ou caché, comme JS bi infer ngadi 
adoptent la même construction : on dit donc s e o! si 
tu demandes des nouvelles de mot. 

Autre exemple ye commander régit deux compléments, le 
premier immédiatement, c'est la personne à laquelle l’ordre 
est donné; le second par le moyen de la préposition <> c'est 


la chose ordonnée: on dira donc: ‘s rs 15 ST Si 

Le sultan commanda à Zéid de battre Amrou: On peut au ver be 
fa commander substituer Kf faire signe avec le doigt, kjee FE 
s’avancer vers, verbes qui, pris métaphoriquement, signifient 
ordonner : alors la personne à laquelle l’ordre est donné devien- 
dra le régime des prépositions JC ou eli mais ce sera toujours 
la préposition — qui unira au dE ue le complément pe moque 
la chose ordonnée : on dira M yes © ST KY Vl et md; Li js 


e + 


60 Certains verbes qui, d’après leur signification, semblent 
devoir être intransitifs, deviennent baniiils dans l'usage : tels 


sont LAS entrer, a et nt venir, LR et Lis étre proche, s’ap- 
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procher; on les emploie tantôt avec une préposition, tantôt sans 
préposition, et il est naturel de supposer que leur usage fré- 
quent dans le discours a amené l’ellipse de la préposition; 


70 Les verbes neutres qui,en conséquence de leur significa- 
tion, n’ont pas de complément direct et qui expriment l'idée 
d'un mouvement, comme 5 se lever et se tenir debout, LS se 


LE r 


soulever, se dresser, AA et E venir, LE s’en aller, en pre- 
nant un complément par le moyen de la préposition >, de- 
viennent relatifs (n° 250, Ire part.) et signifient /aire lever, 
mettre debout ou sur pied, dresser, amener, emmener ; 


8° Il n’est pas rare que des verbes intransitifs de leur nature 
deviennent transitifs, comme le savoir ets connaître; ces 
verbes ayant la forme neutre J» étaient vraisemblablement 
dans l’origine intransitifs et gouvernaient leur complément au 
moyen de la préposition _,; mais, dans l’usage actuel, ils sont 
employés indifféremment comme transitifs ou intransitifs. 
D’autres verbes transitifs par rapport à l’un de leurs complé- 
ments, et intransitifs à l'égard de l’autre, deviennent quelque- 


fois doublement transitifs. C’est ainsi qu’un poète a dit: «ls, 
pe , au lieu de p£ L Hil Je Cai commandé le bien; 


90 Enfin, il west pas rare que des verbes qui, de leur nature, 
exigeaient un complément direct, soient employés, dans cer- 
taines significations, comme s'ils étaient neutres. Il y a lieu de 
penser que cela tient à une ellipse consacrée par l’usage à 
l'égard de certains verbes qui revenaient souvent dans le dis- 
cours. Cette observation me parait devoir s'appliquer à un très 
grand nombre de verbes de la quatrième forme (n° 277, Ire par- 
tie). Pour donner ici des exemples de lapplication de cette ob- 
servation, je citerai les verbes 1 et e qu’on emploie dans 
le sens de se défendre, se refuser à la soumission, mais dont le 
sens propre est refuser une chose et la rejeter; pS, qui signifie 
briser, rompre, et qui se prend, en parlant d'un oiseau, pour 
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tomber et s'abattre; sh qui signifie rendre, rapporter, et qui se 
prend dans le sens d'étre utile, étre profitable. Ces sortes de 
transmutations d’un verbe actif et transitif en un verbe neutre 
ne tiennent qu’à l’ellipse des compléments. () 

Je me borne à ces observations générales : la pratique, en- 
core mieux que les exemples, en fera connaitre l'importance, 
en en multipliant les applications. 


220. Il est convenable de considérer maintenant ce qui arrive 
aux verbes transitifs et à leurs compléments, quand ces verbes 
passent de la voix subjective à la voix objective. 

Lorsqu'un verbe transitif est employé à la voix subjective 
d’une manière relative, il y a nécessairement un sujet indiqué 
implicitement ou explicitement, un verbe et un complément 
objectif, comme dans ces propositions : DE PE [Ls Le 
sultan tua son vizir; af LS il tua son frère. Dans la première, 
le sujet est exprimé explicitement; dans la seconde, il se 
trouve implicitement dans le verbe. 

Si ce verbe passe à la voix objective, le sujet disparaitra, et 
le complément objectif prendra sa place. On dira 555 TJs ou 


S i 3: Js Le vizir ou le vizir du sultan fut tué, „sii J 


piii T frère du sultan fut tué. Dans ce cas, le sujet du 
- ne se nomme plus Í- agent, il s'appelle or SEM 
Jef | ce qui tient lieu de l'agent. 


221. Tel est, comme je Fai dit ailleurs, (@) le principal usage 
de la voix objective: c’est de pouvoir exprimer une action en 
ne la considérant que par rapport à celui qui en reçoit l’impres- 
sion, et faisant abstraction de l'agent. Si l’on veut ne pas faire 

(1) Voyez, à ce sujet, mon Commentaire sur les Séances de Hariri, séance 
XXXVIN°, p. 448. 


(2) Voyez mes Principes de grammaire générale, 2° édit., p. 212 et suiv. 
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abstraction totale de l’agent, mais seulement fixer principale- 
ment l'attention sur la personne ou la chose qui est l’objet de 
l'action et qui en reçoit l'impression, on peut ajouter le sujet 
ou agent sous la forme d’un terme circonstanciel, au moyen 
d’une préposition, et dire Le vizir fut tué PAR LE SULTAN; Mais 
ce genre de construction est rare en arabe. 


222. Le verbe transitif, en passant à la voix objective, n’a 
plus, comme on voit, de complément objectif. Il n’en est pas 
de même des verbes doublenient transitifs. Ceux-ci conservent 
le second de leurs compléments sous la forme de complément, 
tandis que le premier devient le sujet de la Lproposition. 


ia Le 
AL 

Ainsi,l’on dit, à la voix subjective, Los rls DE y sé 
le sultan donna à boire à son visir de l’eau empoisonnée (à la 
lettre, abreuva son vizir d’eau empoisonnée) ; et à la voix objec- 

Ar C a~o 

7 # 102 CM # ra © ° 
tive, ligata rb a) Lie le vizir reçut pour boisson une eau 
empoisonnée (à la lettre, fut abreuvé d’une eau empoisonnée). 


On dira de même, à la voix subjective, VER Es ls se 


sc. 


Zéid a gratifié Amrou d’un habit magnifique; CUS" a> 05 5 À | 
Moïse a apporté un livre à son peuple. A la voix objective, on 


dira LES i US lg bel Amrou a été gratifié d'un habit ma- 
gnifique; Kokss hy g> i le peuple de Moïse a reçu un 


livre.) 


223. Cette construction s'explique tout naturellement, en 
considérant le second complément comme un terme circons- 
tanciel exprimé sous une forme elliptique ou adverbiale; mais, 
si l'on veul le considérer comme un second complément immé- 


(41) On pourrait trouver une construction semblable dans ce vers de Virgile : 
Et mutata suos requiérunt flumina cursus. 
Mais cette manière de s’exprimer est plutôt un hellénisme. La construction dont 
il s’agit est la même que celle-ci : Ab illo edocli sumus musicam. 
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diat du verbe, il faut, pour développer le sens contenu dans ces 
propositions tant actives que passives et se rendre raison du 
double complément de ces verbes, observer qu'ils renferment 
l'équivalent de deux propositions, l’une principale et l'autre 
subordonnée, qui ont chacune leur sujet et leur attribut. Dans 
chacune de ces proposilions, le verbe est relatif, c’est-à-dire 
qu'il a un complément objectif, mais de telle manière que le 
complément objectif du premier verbe est aussi le sujet du 
second. Dans l'expression arabe, un seul verbe, réunissant les 
attributs des deux sujets, gouverne immédiatement les deux 
compléments; etil est superflu d'exprimer séparément le sujet 
de la seconde proposition, parce qu’il n’est autre que le com- 
plément du premier verbe : ainsi, l&£ ce 44b] est Péqui- 
valent de cette phrase : Pai été mettant TON FILS en cet état, que 
TON FILS a été mangeant de la viande, C'est-à-dire fai fait que 
ton filsa mangé de la viande. Le sujet de la première proposi- 
tion est 7e, l attribut est mettant, le complément objectif du 
verbe est {on fils ; ton fils est aussi le sujet de la seconde pro- 
position, mangeant est l’attribut de cette seconde proposition; 
de la viande est le complément objectif du verbe manger. Or, 
le verbe LL renfermant l’idée des deux attributs mettant 
et mangeant, c'est pour cela qu’il gouverne immédiatement les 
deux compléments. 


224. Le verbe transitif, en passant à la voix objective, cesse, 
comme nous l’avons dit, d’avoir un complément; il cesse donc, 
en quelque sorte, d’être transitif. 

Mais, si le verbe est doublement transitif, il conserve, en 
passant à la voix objective, un de ses deux compléments et, par 
conséquent, il devient simplement transitif. Pour en sentir la 
raison, reprenons l'exemple que nous avons apporté ci-dessus, 
et nous verrons que des deux verbes dont le sens est renfermé 
dans le verbe doublement transitif, il n’y en a répllemeui 


qu'un qui passe à la voix objective. 7 TE ENS 
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l'équivalent de j'ai été mettant ton fiis en cet état, que ton fils a 
été mangeant de la viande; ie a si est l'équivalent de 
ton fils a été mis en cet état, qu’il a ve de la viande. Par le 
développement de cette expression, on voit que ton fils, qui, 
dans la première proposition, était le complément objectif du 
verbe mettre, en devient le sujet : mais de la viande, complé- 
ment objectif du verbe manger dans la première proposition, 
ne change pas de nature par le changement de voix; il de- 
meure complément objectif du verbe manger, et voilà pour. 
quoi en arabe il reste à l’accusatif. 


225. Il est bon de faire ici une observation particulière sur 
le verbe S, et, à la voix objective, à, qui revient jréquem- 
ment dans l'Alcoran, comme dans cette phrase : 1 er sil 


es, ı Ceux qui ont reçu le Livre. Le verbe gi venir, est un 
de ces verbes qui,comme je lai dit précédemment (n° 219), 
intransitifs dans l’origine, sont devenus transitifs par l'usage. 
Ainsi, au lieu de se joindre par la préposition dl au complé- 
ment ysi indique le lieu où l’on vient ou la personne qu'on va 
trouver, il régit immédiatement le nom de ce lieu ou de cette 
personne à l’accusatif. On dit donc: J, Ai AU Ton frère est 
venu [chez] moi. Ce même verbe, à la quatrième forme, doit si- 
gnifier faire venir, apporter, et par cette raison il reçoit deux 
compléments objectifs, celui qui exprime la chpse apportée 
et celui qui exprime la personne ou le lieu qui est le terme de 
l’action, et il gouverne ces deux compléments à l’accusatif. 
Mais, si le verbe sim la quatrième forme, ne signifiait que 
faire venir, il aurait toujours pour premier complément la 
chose qui vient, et pour second complément la personne ou le 
lieu qui est le terme de l’action, et, par conséquent, en passant 
à la voix objective, la chose apportée deviendrait le sujet du 
verbe, tandis que la personne ou le lieu qui est le terme de 
l’action resterait comme complément à l’accusatif. Or, c’est 
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précisément le contraire qui a lieu; et si l’on dit à l’actif : 
GLS J je] e Al je S Dieu a apporté aux enfants d'Israël 
un livre, on dira au passif: GUS yn 3 Fo 

Pour avoir une solution générale applicable à toutes les cir- 
constances où la quatrième forme du verbe lse trouve, soit 
à la voix subjective avec deux accusatifs, soit à la voix objec- 
tive avec un seul, il faut avoir égard à la génération successive 
des différentes significations que ce verbe areçues.Faire venir, 
c'est à peu près la même chose qu’amener, apporter ; apporter 
quelque chose à quelqu'un, c'est faire qu’il prenne ou qu’il re- 
çoive cette chose. Appliquons ce développement aux exemples 
que nous venons de donner. Sous la forme active, le sens sera 
Dieu À MIS les enfants d’Israël en cet état, qu’ils ONT RECU un 
livre; et,sous la forme passive, les enfants d’Israël ONT ÉTÉ 
MIS en cet élat, qu’ils ONT REÇU un livre. R 

En employant la locution passive, le complément objectif du 
premier verbe doit en devenir le sujet, et le sujet doit se chan- 
ger en complément. La proposition subordonnée ne doit éprou- 
ver aucun changement, et, par conséquent, le verbe recevoir 
doit conserver son sujet et son complément. C’est ce qui arrive 
ici; et voilà pourquoi LLS est à Paccusatif dans la phrase pas- 
sive comme dans la phrase active. Autre exemple: 

S ge AT SE Les ot AU 

Ce que Moïse et Jésus ont reçu, ce que les prophètes ont reçu de 

la part de leur Seigneur. (1) 


(1) Si Pon s’en tenait à la signification faire venir, qui est la signification pri- 
mitive de cette quatrième forme, on ne pourrait pas rendre raison des phrases 
dans lesquelles ce verbe est employé à la voix objective. Effectivement, si Pon 
dit, à la première forme, liber venit eos pour [ad] eos, on doit dire, à la quatrième 

: forme, Deus fecit librum venire ou ita ut veniret ad eos; et par conséquent, à la 
voix objective de cette même forme, liber factus est à Deo ita ut veniret [ad] eos. 

Or, on voit que si Cétait là le développement de la phrase passive, ce ne serait 
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226. J'ai dit précédemment (n° 149) qu’il y a des verbes qui 
ont pour complément un sujet et un attribut, tous deux à l’ac- 
cusatif,et dont la réunion forme _une proposition complémen- 
taire, comme SET ES a Tr ai cru que Zéid était sage, 


tes ur n REN ils Le la religion pour jouet. (1) Si ces 
verbes passent à la voix objective, l'attribut de la proposition 
complémentaire demeure à l’accusatif. Cela ne doit faire au- 
cune difficulté en considérant, ainsi que je l'ai fait,cet attribut 
comme un terme circonstanciel (n° 149). 


227. Parmi ces verbes, il y en a qui sont doublement transi- 
tifs. Quand ceux-ci passent à la voix objective, ils conservent 


pas liber, mais eos, qui serait le complément objectif du verbe venire de la pro- 
position subordonnée; que liber, qui, dans la proposition active, serait le com- 
plément objectif du verbe fecit de la proposition principale, deviendrait, dans la 
proposition passive, le sujet du même verbe, et que, par conséquent, il serait mis 


cs st 


s z 
au nominatif, en sorte que la proposilion passive devrait êlre M LES, ehl 
L ; 
factus est tiber venire [ad] eos. 


Ce n’est pas gratuitement que je suppose que ri , Signifiant donner quelque 
chose à quelqu'un, équivaut å faire que quelqu'un reçoive ou prenne quelque 


DCE 


(2 
chose; cela est si vrai que be ci, qui est le verbe propre pour signifier donner, 


est la qualrième forme de Lis, qui signifie prendre avec la main, recevoir. 
Ainsi,la signification propre de e b] est faire prendre, faire recevoir. 11 est 
même vraisemblable que s» a dans le sens de donner, doit son origine au mot 


El mal prononcé : car, parmi les nations mêmes auxquelles la langue arabe 
est naturelle, il y a beaucoup de gens qui confondent la prononciation du ain 
avec celle de l’élif. 

(1) Il peut arriver que, dans ces propositions complémentaires, l’attribut soit 


exprimé par un verbe à un temps personnel, comme dans cet exemple, tiré de 
l’Alcoran }sur. 8, vers. 61) : 


jani psn gas {; 


Et ne imagine pas que ceux qui ont été incrédules ont échappé [à la vengeance 
divine]. 


. Dans cet exemple, ne est pour gt. 
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un complément complexe formé d’un sujet et d’un attribut, ou 
plutôt un complément immédiat et un terme circonstanciel 
elliptique, qui est une véritable PROS adverbiale (n°151). 
Exemple : LEE A lési aU fs TE Dieu leur montrera leurs 


œuvres mauvaises, pour MEN LŠ] i i 40 Ja Dieu 
leur Lai voir leurs œuvres, qu’elles soñ mauvaises. Il est clair 
que LS leurs œuvres constilue une partie de la proposition 
distincte de ET mauvaises, puisque, si ces deux mots 
formaient une seule partie de la proposition, il faudrait dire 
I Le ep car die étant déterminé par le complément 
, il serait nécessaire que l'adjectif le fût par l’article Le 
comme on le verra plus tard. Supposons que cette proposition 
passe à la voix objective : on dira LEE “per De on leur 
fera voir (à la lettre ils seront faits voir) que leurs œuvres sont 
MAUVAISES. 


228. Ce n est pas seulement le véritable complément objec- 
tif ou 4 ss (n° 213) des verbes transitifs à la voix subjec- 
tive qui peut devenir le sujet des mêmes verbes quand ces 
verbes passent à la voix objective. Il y a quelques compléments 
ou termes circonstanciels qui peuvent devenir sujets de la 
proposition, lorsqu’on lui donne la forme passive. 


229. Un de ces CAPE est le nom d’action du verbe 
lui-même, nommé áe et CE de (n° 213); car, au lieu 
que l’on dit, à la voix EE” rie ne D il a frappé en 
frappant ou par un coup, \ jea Le il a marché en Perles ou 
par une marche, on pae = à la voix objective, ó y 
un coup a été frappé, e x une marche a été marchée. 


230. Un autre complément que l’on peut employer de la 
même manière est celui qui indique l’action par une circons- 
tance de temps ou de lieu qui en est _inséparable; c’est le 


að bi nommé aussi UE nee 3j (n° 213). Ainsi, 
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4 © 


comme l’on dit, sous forme sise, Los Lors ju il marcha 


+0 . ° 
un mors et un Jour, A Js ne il marcha trois milles, on 
1 e a 


peut dire aussi, sous la forme passive, Per J$ je un mois 


et un jour furent marchés, LS JE Jr trois milles furent 
marchés. (1) 

On peut considérer dans ce cas le terme circonstanciel de 
temps ou de lieu comme remplaçant le nom d’action dont on a 
fait ellipse, en sorte que, tant sous la forme active que sous la 
forme passive, un mois et un jour est pour une marche d’un 
mois et un jour et trois milles pour une marche de trois milles. 


231. Enfin, il y a une troisième manière d'employer les ver- 
bes à la voix objective, c'est de ne leur donner aucun sujet 
déterminé; alors, ils se construisent avec leurs compléments, 
absolument de la même manière qu’à la voix objective. Cette 
sorte de construction n’a lieu que par rapport aux complé- 
ments médiats des verbes, compléments dont le rapport est 
indiqué par une préposition. On peut comparer cet usage de la 
voix objective à celui de la même voix chez les Latins, quand 
elle est employée de la manière vulgairement, quoique impro- 
prement, appelée impersonnelle, comme ilum est, ventum est, 
conclamatur, Comme donc on dit, à la voix SEULE AE] 

J= B il a eu besoin d'argent, Lost ES z5 il sortit de la 


ville, a K. Lee il entra en colère contre Zéid, NE » 


r rt 


il donna ordre de le tuer, 33b il dit cela, no sl i lui 


rendit compte de ce qui était arrivé, on dira de même, à la 


voix objective, sans un sujet déterminé, J= Íi es, 


(1) Cest ainsi que Cicéron (Orat. pro Archia poeta)a dit : Hunc video mihi prin- 
cipem et ad suscipiendam et ad INGREDIENDAM rationem horum studiorum 
exstitisse. Quintilien, parlant d’un semblable usage de la voix passive, en latin, 
dit: Est etiam quidam tertius modus, ut urbs habitatur; unde et campus curritur, 


mare navigatur. (Institut. orator., lib. I, 5.) 5 
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qu'on ne pourra rendre en français que par H se indéter- 
miné on,avec la voix subjective, ou par la voix objective, en 
donnant au verbe un sujet déterminé. Ainsi, il faudra dire : On 
eut besoin d'argent, ou l'argent devint nécessaire; on sortit de la 
ville, ou la ville fut évacuée; on entra en colère,ou la colère s'al- 
luma contre Zéid ; on donna l’ordre, ou l’ordre fut donné de le 
tuer; on dit, ou il fut dit; on rendit compte, ou le compte fut 
rendu de ce qui était arrivé.) 


232. Tous les compléments médiats des verbes intransitifs 
ou de ceux qui, étant transitifs par rapport à un de leurs com- 
pléments, sont intransitifs par rapport aux autres (n° 225, 
Ire part.), se construisent avec la voix objective de même 
qu'avec la voix subjective. Ainsi, comme l'on dit, à la voix 


subjective : 

Jó Jii s$ ‘ El 

J’ordonne à Zéid sé PEF ama 
aT SKE Ge a JL 
Il conduisit Zéid de Bagdad à Médine. 
sái Je SET 6 à 

Le sultan ne put le E "ss 
Omar amena au jes M. ones d’entre les Arabes. 


On dit de même, en employant la voix objective : 


(1) Jam (dit Quintilien) Itur in antiquam sylvam, nonne propriæ cujusdam ra- 
tionis est? nam quod initium ejus inveneris? cui simile Fletur. Accipimus aliter ut, 


Panditur interea domus omnipotentis Olympi; ® 
aliter ut, 


Usque adeo turbatur agris. 
(Institut. orator., lib. I, 5.) 
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f ASS r 
Zéid reçut l’ordre de on Amrou. 
Zéid fut conduit de Bagdad à Médine. 
sisi din 9 
Il fut impossible de le prendre. 
A u vÉ si ST 


On amena au prophète quelques hommes d’entre les Arabes.) 


233. Il arrive quelquefois que le complément objectif d’un 
verbe, au lieu d’être un mot déclinable, est une proposition 
conjonctive formée par les particules o ou L faisant fonction 
de nom d’action. Exemple : 
sde ji abés JS ue Lac SAT ae OT CE 

s JL 

Si celui dont c’est le devoir [de dicter les dernières volontés] 
est imbécile ou malade, ou ne peut pas dicter (à la lettre, qu’il 
dicte), alors, que celui qui le suit (dans l’ordre de la parenté) 
dicte, 


234. Le complément d’un verbe peut aussi être une propo- 
sition tout entière, indépendante grammaticalement de tout 
antécédent. epams: 


2e EE RTE 


3 — _ >? 


(1) Cest ainsi qu’on lit dans l'Alcoran (sur. 7, vers. 5) : g=! PEE 


z3 {# 


= Cros € © 
a. 118 ich: sil ds 2) Certes, nous demanderons compte à ceux 


vers lesquels on a envoyé, et, certes, nous demanderons compte pareillement à 


ceux qui ont été envoyés. el iu i (missum fuit ad eos) est une construction 


pareille à celle de la voix subjective “sl Le, i (misimus ad eos). 
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Nous avons laissé reposer sur lui, parmi les générations les 
plus reculées, ce vœu (qu’on a coutume de faire quand on pro- 
nonce son nom): Paix sur Noé! 


ST TU JS Lil ES e Ji 

Penses-lu donc que ce passage [de l’Alcoran]: Que deviennent 
percluses (les mains d’Abou-Lahab)! puisse soutenir la compa- 
raison avec [cet autre passage]: Il fut ditialors: O terre, englou- 
tis [les eaux du déluge]! , 

Dans ce dernier exemple, les verbes © et ss sont tous 
deux virtuellement à l’accusatif, comme formant les deux com: 
pléments de psg juger (n° 120); et des avec tout ce qui-suit, 
est virtuellement au même cas, comme complément objectif 
du verbe s, tandis que vorri is Jl 5 est virtuellement 


au nominatif, comme sujet du verbe ds 


CHAPITRE X 


Syntaxe des Compléments.des Noms 


235. Les rapports qui ont lieu entre les noms, et que les 
Arabes nomment ile! annexion, influent sur la forme exté- 
rieure des noms qui sont les antécédents et les conséquents ou 
compléments de ces rapports, et sur leur signification. 


236. Leur influence sur la forme extérieure consiste dans 

B n 3 r FE . 
les effets suivants : 1° L’antécédent ou _ sU} perd son tenwin 
ou voyelle nasale, car les voyelles nasales ne pouvant jamais 


(4) Cet exemple est tiré de la Vie de Timour, par Ahmed, fils d’Arabschah, t. H, 
p. 992.0n y a lu mal à propos > ou D. 

Nous disons de même en français : Le qu'en dira-t-on gouverne la plupart des 
hommes. Il ne faut pas craindre le qu'en dira-t-on. Un tiens vaut mieux que deux 
tu lauras. Vivre à bouche que veux-tu? 
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avoir place qu'à la fin des mots, et les deux mots qui sont en 
annexion étant censés n'en plus faire qu'un seul, le premier 
doit nécessairement perdre sa voyelle nasale. Au duel et au 
pluriel régulier masculin, l'annexion fait perdre à l'antécédent 
la syllabe finale „J OU sk Je renvoie, à cet égard, à ce que J'ai 
dit ailleurs (nos 738 et 739, Ire part.). Si le complément est un 
pronom affixe, cela donne lieu à quelques autres changements 
dans les inflexions de l'antécédent, comme je l'ai exposé en 
son lieu (nos 806 et 807, Ire part.) ; 

29 Si l’antécédent est de la seconde déclinaison, il se décline 
en ce cas comme les noms de la première (n° 738, Ire part.); 


A à c$ 3 r D RÉ d ” A 7 Sa 
30 Le conséquent, ad! sl24)l, doit être mis au génitif (no 98). 


237. L'influence de ce même rapport sur le sens consiste en 
ce que l antécédent qui était indéterminé, is +, devient déter- 
miné, D , d’où il suit qu'il ne doit point avoir d'article déter- 


minatif. Mais ceci exige quelques distinctions, car le rapport 
d’annexion ne produit pas toujours cet effet sur l'antécédent, 
qui, dans certains cas, reste indéterminé. 


238. Pour connaitre quelle règle on doit suivre à cet égard, 

il faut savoir qu'on distingue deux sortes d’annexion, nom- 
; piéces Soi nc r 

mées, l'une, annexion pure ou parfaite, Ka=* 31o et annexion 


E e EMF | r 
logique, 3 gx &slcl; l’autre, annexion imparfaite S AS 
TPS parfaite, y=;$ ) 


Ce g r 


Les, et annexion purement grammaticale, ini ile, 


239. L'annexion parfaite exprime, ou un rapport de pro- 
priété, vY, dont la préposition ,) à pourrait être l’expo- 
sant et dans lequel le conséquent est absolument différent de 
l'antécédent, comme celui-ci : ss j PE l’esclave de Zéid ; ou un 


rapport du genre à l’espèce, JV, dont la préposition Ee de 
pourrait être l'exposant, et dans lequel l'antécédent est une 
partie du conséquent, comme ceux-ci mje wW une robe de 
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à a e. 
soie, 23 dta une boîte d’or. Quelques grammairiens admet- 
+ [1 e [d LA 
tent aussi le rapport d’annexion comme représentant la prépo- 
SE 5 C7 fc, # P x 
sition $ dans. Exemple : på pam jeûne d’un mois, l) 
g 


r 


240. Ce que je viens de dire, que l'annexion remplace l’une 
des deux prépositions J ou n devient très sensible lorsque, 
par une raison quelconque, on intervertit l’ordre des deux 
termes qu’on aurait pu mettre en rapport d’annexion et que le 
mot qui aurait dû en être l’antécédent, et, est placé après 


celui qui en aurait été Le aia e 1 S T Exemples : 


Les “dir et les plus braves des Kate a l'Irak sortirent. 


Min GEST S pes 


Ils leur coupèrent les cous et les têtes. 


JE lás cé Fe] 


Frappez, à eux 4 le bout des doi gts. 
yÈ i DT de Gp 


(1) Cette doctrine des grammairiens arabes, qui regardent tout rapport danne- 
xion commeuneexpression elliptique renfermant la valeur d’une des prépositions 


W ur? ou E n’a pas l'approbation de M. Lee. «C’est, suivant lui (a Grammar 


of the hebrew language, p.316), rendre la construction moins simple qu’elle ne 
l'était originairement, ou, en d’autres termes, rendre difficile une matière fort 
simple, en mettant en construction respective un plus grand nombre de mots 
qu'il n’y en avait, en effet, dans l'exemple sous sa forme primitive.» 

Ge raisonnement est fondé sur ce que, dans la vérité, les particules elles-mê- 
mes sont réellement des noms. Cette objection ne me paraît pas solide, et l’emploi 
obligé des prépositions, dans le cas d’inversion, justifie pleinement la doctrine 
des grammairiens arabes. Mais on peut douter «à M. Lee les a me. p puis- 


qui ecrit 2 y) CS, : Les 6 pe et pagi o l d Dyo au lieu de 
SET, T at saani G et a. 
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Sa téte et son dos devinrent forts. 
Quelquefois même, quoiqu'il n'y ait point d’inversion, on 
exprime la l'US au lieu -i je jai C pa 2 


Prie ton D en toi- woi sans prononcer les paroles å 
haute voix. 


# 


Dans cet exemple, on pouvait dire JT TE U Ro en em- 
ployant l'annexion. 


' 241. Toutes les fois qu’on peut conserver l'antécédent d’un 
semblable rapport dans l’état d’indétermination, le conséquent 
étant déterminé, on ne saurait employer la forme de l’annexion. 


° G + k PC nu 20 5 A - r A z 
Ainsi, l'on dit: isap par une miséricorde, de lui ; aj Le 
#4 b ia 


pa R m @ ; + 
un ami, å lui; c sil LS il est mort un frère, à moi. Si l’on 


4 à Iter fd ka # E # 2 S Pen s 
disait xua y, be, al e le sens serait par sa miséricorde, 
son ami, mon frère est mort. On sent facilement la différence 
des deux manières de s'exprimer. 


242. On emploie aussi quelquefois cette forme, lorsque rien 
ne s'opposerait à ce qu'on fit usage de l'annexion, par une 
figure de rhétorique, lindétermination servant, par le vague 
même qu'elle laisse, à agrandir les idées. C'est ainsi qu’un 
poète a dit: 


JS JS LE Je e tte le ai s 
Souvent, une outre d’une troupe de voyageurs, j'en ai placé la 


courroie sur un dos de moi, accoutumé à la fatigue et exercé de 
longue main à un travail pénible.) 


243. Dans l’annexion parfaite, antécédent est ordinairement 
un nom indéterminé et le conséquent un nom déterminé, et 


(1) Voyez Amrulkaisi Moallakah, éd. Hengstenberg, vers 46. 
C'est ppur l'analyse, la même chose que si le poète eùt dit : 2. el Ltée NE 


jap j HE Í> Sur mon dos, qui est un dos accoutumé å la Le, ete. 
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l'effet de leur union est de déterminer l’antécédent, comme 


dans ces exemples : gyet ne l'esclave d’Amrou, E m, 


servante de ma sœur, JET 5 le vizir du sultan. Quelque- 
fois l'antécédent et le conséquent sont indéterminés; alors, 
l’antécédent ne e point d'état et demeure indéterminé, 


comme = LS a T une femme d’un barbier, JE : LE un 
âne d’un marchand d’ RDA > NS un pa de 
richesses. Dans ce cas, quoique ‘lantécédent ne devienne pas 
déterminé, 35%, il perd cependant quelque chose du vague de 
sa signification et il devient, suivant les grammairiens ara- 
bes, particularisé, Des. Jamais l'antécédent ne peut avoir 
l’article déterminatif.@) 


(4) On sent bien, en effet, que ces expressions : Un vizir d'un sultan, un âne 
d’un jardinier, sont moins vagues que celles-ci : un vizir, un âne, mais ne sont 
pas déterminées et individualisées, comme si l’on disait le vizir du sultan, l'âne 
du Ru Cest ce EE Malec Le. ainsi pon son ns. ; 


Tue AT I SF Je i BNE 251508 LIT 
S et à, 0T ab Si jautis ns 


« Retranchez le noun ou le tenwin qui suit la voyelle caractéristique des cas, 
« dans l’antécédent de tout rapport d’annexion, comme dans l'exemple touri sina, 
«et mettez le conséquent au génitif; sous-entendez de ou dans, quand l’une de 
«ces prépositions est la seule qui convienne; dans tout autre cas, sous-entendez 
«a et rendez l’antécédent particularisé ou déterminé par le conséquent.» 

(Man. ar. de la Bibl. du Roi, n° 499. fol. 47 recto, et man. de Saint-Germ., 11° 465, 
fol. 102 recto.) 


s 


KA 
Dans le second A est pour JS , impératif é m 


(2) Tel est le sentiment des divers grammairiens arabes que j’ai consultés et tel 
est aussi, je crois, l’usage constant de tous les écrivains anciens; mais jai remar- 
qué dans divers auteurs moins anciens, tels qu’Ahmed, fils d’Arabschah, Makrizi, 
Soyouti, Abou’ lmahasen, etc., un grand nombre d'exemples contraires à cette 
règle, et dans lesquels l'antécédent et le conséquent ont Pun et l’autre l’article 
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244. L'annexion imparfaite est celle dans laquelle l’antécé- 
dent exprime un attribut, une qualité, et est ou un adjectif 
verbal (ge QE Ire part.), ou l’un de ces adjectifs que l’on ap- 
pelle 1 tie qualificatifs assimilés (n° 621, Ire part.), et le 
conséquent est ou le complément d’un verbe, ou le sujet dont 
Pantécédent est l’attribut. Exemple : > ; De, à la lettre, un 
frappant de Zéid, c'est-à-dire un homme qui frappe Zéid. Ici, 
SÙ% fait la fonction de verbe et =" celle de complément 
objectif du verbe. L'expression conforme à l'analogie gram- 
maticale serait donc lé Se un frappant Zérd, et le rap- 
port d’annexion tient ici la place du rapport de l'agent à l’objet 
de l’action ou, ce qui est la même chose, du verbe des à son 


déterminatif. Je mai observé cela que dans les rapports de la chose à la matière 
dont elle est faite, comme ceux-ci : la boîte d’or, la croix de bois. Exemples : 


meisi "AT à 
Les Lillots de bois. z iaa 
~ 


Il lui ordonna de vérifier ce que l'on fabriquait de kharoubas d'or pour les dis- 
tributions du jeudi des lentilles (le jeudi saigi), 


ml i y HAINE 5 AT be LT 
Le Ts. “ i; JET Le ne 


D Le 
g e E pas y 
Il enjoignit aux chrétiens de porter des vêtements noirs et de “as à leur 
cou des croix de bois ; il leur fut défendu de se servir de chevaux pour monture, 
elordonné de ne mettre que des selles de bois sur les mulets et les ânes qu'ils mon- 


teraient. 
Il a rassasié une multitude nombr euse avec T pain d’ er 
. (2 A r N c 2 2 31 + 
pe sal i, D < SRE 535 E AR 
El attendu que l'amitié de odbtand et de Schéikh Nour Eddin était semblable 
à un vase d'argile. 
M. Lee (a Grammar of the hebrew language, p. 302) a observé qu’une pareille 
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4 E 


itis : “ét objectif à LAS (no 213). Autre exemple : 3) 

PEN 1] GS un homme beau de visage. L’annexion entre l’ad- 
jectif beau et le nom visage tient ici la place d’un rapport dans 
lequel le nom ge serait le sujet ou dire et l’adjectif beau 
serait l'attribut yá. LE expression conforme à l’anologie gram- 
maticale serait e gí iga 1 un homme dont le visage 
est beau, ou S yes e ses un homme beau, quant au vs 


2 


Sous cette derniere AU lis; pejal a da on appelle js 
spécification ou à p spécificatif et es ce qu’on nomme 


# r? 
j~ spécifié (n° 212). 


245. Cette espèce d’annexion n’a aucune influence logique 
sur lantécédent, qui demeure dans sa signification vague et 
indéterminée, lors même que le conséquent est déterminé, soit 
de sa nature, soit par l’article J}. Si l’on veut déterminer l'an- 
técédent, il faut lui donner l’article. On dit donc: 


LOT ps sé 


‘ construction a lieu en héreu, et il a cité cet exemple: genan Dan (II, Rois, 
chap. XVI, vers. 47); mais on pourrait, sans trop de témérité, rejeter un très petit 
nombre dexemples isolés, contraires à l’usage commun. (Voyez M. Ewald, Krit. 
Gramm. der Ebr. Sprache, p.581.) Le même savant pense qu'il n’y a aucune rai- 
son de supposer ni que cette construction soit moderne, ni qu'il y ait véritable- 
ment, en ce cas, rapport d’annexion:il n’y voit qu’un appositif, ab, de l’espèce 
nommée LE permutatif. Gette dernière supposition est très admissible, quois 
qu’il me paraisse aussi plus naturel de recourir à l’ellipse de la préposition = 
On PRE CRE supposer que le nom qui indique la matière fait fonction de 
spécificatif, js, et doit être prononcé à l’accusatif. Alors, daps l'exemple cité 
du 2 livre des Rois, DA p39 serait la même construction Me AD21 Dyw 


(Zach., chap. XI, vers. 13). 

Du reste, je me crois fondé à regarder cela comme une construction moderne, 
jusqu’à ce qu’on en cite un exemple tiré de l’Alcoran ou des écrivains des pre- 
miers siècles de l’islamisme. 
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Une victime qui arrive jusqu’à la Cadba. 
set Lars] 
Ceux qui s’acquittent de la prière. 
E TR r, F2 = Te 
Se Qi, y! 
Celui qui frappe la tête du pécheur. 


msi Ur ss, #9 


Mohammed le de visage. 


Le premier exemple, pris de l’Alcoran, prouve bien que ce 
genre d’annexion ne rend point l’antécédent déterminé, car, Si 
EU eût été déterminé par le complément cit il aurait 
fallu que le nom is le fût aussi par l’ article. 

Une autre preuve de cette vérité, c’est que l’on peut mettre 
cette espèce d’annexion après la particule 5 , qui ne souffre 
jamais à sa suite que des expressions indéterminées. Exemp.: 


KETI LT esy ST ebi La D 
Il y a beaucoup de gens qui mettent en nous leur espoir, qui 
ont conçu de grandes espérances, dont le cœur est troublé par 
l’effroi, dont l’espotir est peu fécond en ressources. 
Les quatre rapports d’annexion que contient cet exemple ne 
peuvent ‘4 qu'indéterminés, puisqu'ils sont dans la dépen- 
dance de De. 


246. Il faut observer que, pour donner l’article jt à l’anté- 
cédent, il faut que le conséquent soit lui-même déterminé par 
cet article, comme dans TER” ou que le conséquent 
soit lui-même un rapport d'annexion a N dont le second 
terme ait l’article, comme dans AUS ie D) Lil ou, enfin, 
que l’ antécédent soit au duel ou au pluriel, comme 3; ; L, FU 
et 535 D li. On ne peut pas dire au singulier, avec particle, 
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~O 


33) Sj |: avec les affixes, cela peut avoir lieu et l’on dit 
bien À, Le et cb, LOT. . Je reviendrai là-dessus dans peu. 


247. Denicas le complément ou conséquent du rapport 
d'annexion est une proposition tout °mHÉre- Exemple : 


sb abs Gus LES CE ail 55 68e 


La main de a mort lui donna à boire la coupe [de cet oracle 
divin]: « El on les a abreuvės d’une eau bouillante, qui a déchiré 
leurs entrailles.» 0) 


248. Les Dr conjonctives commençant par les par- 
ticules Y et o! que, et par g et L faisant avec le verbe qui 
les suit fonction de nom d’action, peuvent servir de complé- 
ments à des rapports d'annexion. Exemples : 


sge Sag pi JS Ge er 


Obéissez à votre Seigneur, avant que vienne un jour que rien 
ne pourra éloigner. g 


AIT le U a e SI AESI LE 


Ils wont été divisés d'opinions qu'après que leur est venue la 
science certaine. 


a és EU ST br aat Da ya BUS es 

On fit entrer dans le lieu où il était plusieurs assesseurs de la 
Justice pour qu’ils le vissent de leurs yeux, dans le dessein de 
feindre qu’il était mort de mort naturelle. 


(1) Get exemple est tiré de la Vie de Timour, par Ahmed, fils d’Arabschah, €. IE, 
EA 
p. 488 de l’édition de M. Manger, qui a eu tort de corriger LE et d’y substituer 


lle: 


En analysant cette "Me un grammairien arabe dirait que tout le texte cité 


pA 4 


AE 
de l’Alcoran Eh fils ss est mis au génitif virtuellement, isi s, comme 


E j Ya complément dun rapport d’annexion. 
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A us ie NUE NEA 
Moaïdi est un adjectif patronymique dérivé de Maädd, mais, 
avant de former cet adjectif, on a fait passer le primitif à la 
forme diminutive et l’on a supprimé le redoublement du DAL. 


249. C'est un principe général du rapport d’annexion, que 
les deux‘ termes ne doivent pas êlre identiques, c’est-à-dire que 
le complément ne'doit pas être, sous le même nom ou sous un 
autre nom,la même chose que l'antécédent. On rie düit'pas non 
plus établir un rapport d’annexion entre deux mots qui ne 
forment par leur réunion que le nom d’un seul et unique être, 
entre un nom et son adjectif ou un adjectif et le nom qu'il qua- 
lifie. Ces sortes d’annexion ont lieu cependant quelquefois, 
mais elles doivent s'expliquer par des ellipses. Exemples: 
jx Ea Saïd de besace, c'est-à-dire Saïd [surnommé] besace ; (1) 
A e> le jour du jeudi, c'est-à-dire le jour [nommé] jeudi ; 2) 


f Cæ 7 


ED So la prière de la première, c'est-à-dire la première 
prière ; ile = un usé de turban, c'est-à-dire un {urban usé. 

Pour développer ces constructions, il faut considérer ces 
expressions elliptiques comme l'équivalent de celles-ci : Lust 


re f g5 TES Ze C pee 
j + eme)! Saïd nommé du surnom de besace; | el 
T + p quee ERAR 
eí E, le jour nommé du surnom de jeudi; Pa UI TE a 


(4) Voyez ci-devant, n° 109, p.53, et ibid., note 2. 4 pa 
z ZERA zya $ Z A r 
(2} Celle espèce de rapport est nommé aaj a ó> jen | äs Le 
annexion de deux mots dont l’un est en croupe sur l'autre ou le suit insépara- 


blement. C'est précisément le cas dont j'ai parlé dans la note 1, sur le ne 930 de 
la première partie, p. 416. 


f 3yr 
Le mol ô 515 signifie une série de plusieurs mots distincts l’un de l’autre, 


Ps ss en 
qui n'indiquent cependant qu'un seul objet et sous unseul point de vue, L_ 92 je) 


ab ent nat és Ce jt ss ST BOT 155 


(Man. ar. de la Bibl. du Roi, ne 1326.) 
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fe 


la prière de la première heure; ï+ %6 E = mA une chose 
usée [de la nature] de turban. 


250. Cette dernière construction, dans laquelle l’adjectif ou 
un nom qui en fait la fonction est en rapport d'annexion avec 
le nom qu’il qualifie et le prend pour son complément, est d'un 
usage assez fréquent et elle opère même une sorte de déter- 
mination imparfaite du nom qui sert de complément. C'est ce 
qu’on sentira mieux par les eee es 


La chose qui a le rt aux T m c'est ce qui est défendu. 
a Île JA 3 FERN 
Tu ne seras pas le premier å s dha d’y M 


Vous êtes la her nt qui ait paru dans le genre hu- 
main. 
1 APE =. 
race LES 6 
Le premier es qui ait été donné aux hommes [ pour y ado- 
rer Dieu], c'est assurément celui qui est à La Mecque. 
tee | x. di , 5 Less hs E K, 2a i 
Lorsque j’eus entendu les discours qui avaient eu lieu entre 
eux, je conçus un vif désir de connaître leurs personnes à tous 
deux. 


251. Lorsqu'un nom qui est duel logiquement, c'est-à-dire 
qui exprime la valeur du duel, est en rapport d’annexion avec 
un complément qui est lui-même au nombre duel, l’antécédent 
se met mieux au pluriel: on peut cependant le mettre aussi au 
singulier ou même au duel. Exemple: 


Séaile tabs 515 URSS ER Ses af EN Le 


Être s St 
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(Femmes du prophète), si vous revenez toutes deux à Dieu par 
la pénitence, car les cœurs de vous deux se sont écartés [de la 
justice], Dieu vous pardonnera; si, au contraire, vous vous as- 
sistez l’une l’autre contre lui, c’est Dieu qui est son protecteur. 

Puisqu'il s’agit de deux personnes, le mot cœurs est logique- 
ment du duel, mais il est mis au pluriel grammatical, parce 
qu’il est en rapport d'annexion avec le pronom duel KS, qui 
lui sert de complément. On aurait pu dire, mais moins élégam- 
ment, VČS et LU. 

Voici un exemple où l’antécédent du duel est au singulier : 
F Uait is oTa a 9 58 ES « sit 2 

= 5 D Èz l-3 


Il fit frapper les pièces d'argent et d’or au nom de Timour et 
de celui qu’il avait constitué souverain, et il fit faire la prière 
publique AU NOM DEUX DEUX dans les grandes mosquées des 
villes capitales. 

En voici d’autres où l'antécédent du duel est aussi lui-même 
au duel et où l’exactitude de l’expression semble exiger pacos 
tivement l’emploi du duel: 


Ta o > uest "i ¿i <i JS jt: L La ea o! 
Lib; 
(Il dit à sa mère): Si tu m'apprends L'AVENTURE D'EUX DEUX, 
à la bonne heure; sinon, je te tuerai ou je me donnerai la mort 
à moi-même. En conséquence, elle l’instruisit du LIEU DE L’AS- 
SASSINAT D'EUX DEUX (c’est-à-dire du lieu où ils avaient été tués 
tous les deux) et [des noms] des DEUX MEURTRIERS de l’un et de 
l’autre. 
Li auteur a mis l'antécédent du duel au singulier dans Garí 
et LS, parce que cela ne pouvait donner lieu à aucun mal- 
entendu, mais comme il voulait énoncer positivement que les 
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deux hommes dont il parlait avaient été tués par deux assas- 
sins différents, il a dit ES Ca en mettant l'antécédent au 
duel. 

ses JS 5 CUT IS C3 Vi OT LS 

Is. se bee. e deux dans le sable durant quelques jours, 
Jusqu'à ce que les recherches eussent cessé, puis ils partirent tous 
deux pour leurs DEUX pays respectifs. 

Ici, dans kea, l’antécédent est au duel, pour faire com- 
prendre que les deux hommes dont on parle habitaient deux 
contrées différentes. (1) ) 

J taut excepter de la règle précédente les deux mots LS et 
s, qui ont la forme grammaticale du duel et ne se joignent 
jamais qu’à des compléments du même nombre (n° 210). 


252. Il arrive quelquefois qu’un nom, formant l’antécédent 
d'un rapport d’annexion, prend pour complément une proposi- 
tion tout entière. Alors cette proposition est virtuellement au 
génitif, = DS. Exemple : 

Les a ste a aN ic Ja abs Qi mA 106 5 eg L Sy 

Il ne faisait aucune attention à eux et il wécoutait point leurs 
prières, jusqu’au moment où la mort lui fit avaler la coupe de 
celte sentence [de l’Alcoran]: « Et on les a abreuvés d’une eau 
bouillante.» 

On peut, comme on le voit par la traduction, dans cet exem- 
ple et dans tous les cas pareils, supposer l’ellipse de lé aJ 


de ces paroles de Dieu, des + ÈS ad, 5 de ce mot du 
prophète, KJI 2 re 3-5 de ce qu’on dit en proverbe, ou autre 


chose semblable. x 


(1) Voyez le commentaire de Tébrizi sur le Hamasa, édit. deM. Freytag, p. 86et87. 


(2) Les grammairiens arabes ne regardent point ÿ et ay comme des duels. 
(Voyez nion Anthologie grammaticale arabe, p.96.) 
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253. Il y a un assez grand nombre de noms qui ne sont ja- 
mais employés hors d'un rapport d’annexion, rapport dont le 
second terme est exprimé ou sous-entendu. Les uns exigent 
absolument que le conséquent soit exprimé; ge sont +5 pos- 
sesseur, a fi possesseurs, 1i ressemblance, Wi 5 exception ; 
les autres supposent toujours un complément, mais ce com- 
plément peut être sous-entendu, et alors le nom qui sert d’an- 
técédent prend le tenwin ou l’article déterminatif, en compen- 
sation du psp dont on fait ellipse. De ce nombre sont 


W9 totalité, ue s partie, Si quel, ou plutôt quoi, quelle sorte. 
Exemples : 


EE a y aaa A Ca 146 POT LRE RA 
GS, EN EL JUIN, ST d SD Les idl S 


ee = 

Il ne faut point que le soleil atteigne la lune; la nuit non plus 

ne devance point le jour dans sa course, et chacun [de ces astres] 
court dans une sphère particulière. 


JS chacun, à la lettre totalité, est pour KL la totalité d'eux. 
G ; X Han ; es J-l = 5 
Parmi ces envoyés, nous avons élevé une portion d’entre eux 
au-dessus d’une portion. 


[22 n (2 C7 3 " 9» 
UY2> d’une portion est pour Le d’une portion d’entre eux. 
g s 


Fo r a) “ee ? C7 si Da 4 
Descendez, et soyez ennemis A uns E autres. 
SET EST e GAS 
De quelque manière que vous l’appeliez, à lui appartiennent 


les noms glorieux. 


CG Gi est pour Ù ma E de quelque nom que ce soit que. 


254. Les mots qui ne peuvent point être employés hors d’un 
rapport d’annexion restent indéterminés, lors même qu’ils ont 
pour complément un nom déterminé. Exemples : 

10 
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lg 


Lis Le baig Ee fiom in ja) h à I D, 
Oh! combien d’autres femmes que toi, dupes de mon incons- 
tance, malgré la blancheur qui relevait leurs charmes, ont reçu 
de mot un divorce sans retour! 
at 2 E NT 1 0) «M E 
JS Ts o G a Lit i oc 
Déjà j'ai visité, à la faveur de la nuit, beaucoup d’autres fem- 
mes que toi, enceintes ou nourrices; pour moi, celles-ci ont oublié 
Penfant âgé à peine d’un an et que couvraient encore les amulet- 
tes du premier âge. i 
Dans ces deux exemples, si les mots pé et Jė étaient déter- 
minés par l’annexion de laffixe Er ils ne pourraient ni être 
sous la dépendance de Š et de at remplaçant = (nos 1103 . 


et 1o06, [re part.), ni être joints aux adjectifs Tr Jaa Po 
et EEP» , qui sont indéterminés. 


255. Les Arabes comprennent parmi les noms qui ne sont 
point employés hors d’un rapport d'annexion et qui sont indé- 
clinables beaucoup de mots que l’on peut regarder comme des 
adverbes, des adverbes conjonctifs ou des prépositions; mais 
leur manière ď’envisager ces mots me parait la plus juste. Tels 
sont ae chez (n° 1095, Ire part.), S$ auprés, 3} lorsque, en 
parlant d'un événement présent, 15) lorsque, en parlant d'un 
événement futur, <á en quelque lieu que, etc. Les mots 3} et 
PES ont pour complément une proposition, soit nominale, 
soit verbale (n° 185). ms : 

a s EL 
Mon père est venu quand Zéid était émir. € 
ROUE 


Mon pére est mort lorsque Omar est né. 


£ 


2 cz ” 
Ut Eh EUX 
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Je m’assiérai partout où lu seras assis. 
LÉ D MEN TA 2 e? 
Partout où se tiendra le sultan, Je m'y tiendrai. 


Quant à l’adverbe conjonctif 15, il ne peut avoir après lui 
qu’une proposition verbale. Exemple : se) oan I shi 
Je viendrai te trouver,quand le soleil se lèvera. 

Le mot St prend un éenwin quand il sert de complément à 
un autre nom,comme ET en ce jour-là (n° 1143, Ire part.): 
alors il y a une ellipse, dont ce tenwin esl la compensation. 

es a quelquefois pour complément un nom isolé et non 
une proposition, mais ce cas est très rare. Eugenie: : 


EII LE oll es pyi S GAT ESS ataks; 

Nous les percerons de nos lances au-dessous de la ceinture, 
après les avoir frappés du tranchant de nos épées à l’endroit des 
replis du turban (c'est-à-dire sur la tête). 


256. Plusieurs des noms qui indiquen le tenps ou les por- 
tions du temps, comme LS, et LE temps, es jour, pE 
imitent la construction de Ši et prennent des propositions pour 
compléments; alors, le nom qui sert d’antécédent à ce rapport 
d’annexion perd sa voyelle nasale, comme cela a lieu dans 
tous les rapports de ce genre. Exemples : 


ae at e (5 ls 
C’est là le jour auquel la justice des hommes justes leur sera 
utile. 


Quand elle vint dans son sue 


CRAN ES 


(1) Voyez le commentaire de l’Alfiyya, manuscrit arabe de Saint- Germain, 
ne 465, folio 105 recto. 
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La paix [a été] sur moi au jour auquel je suis né, et [elle sera 
pareillement sur moi] au jour où je mourrai et au jour où je 
ressuscilerai vivant. 


31 3 2e os Mc 


A lui appartiendra 7. royauté, au jour où l’on sonnera de la 
trompette. A 
DÉS 65 Íl Si 
Donne-moi du répit jusqu'au jour où ils seront rappelés à la 
vie. 
tent à 


Depuis le jour qu’il m'eut parlé. 


Au jour où ils ont disparu 


pig =] Oa 
Au temps où Haddjadj nie gouverneur. 


On voit, par les deux derniers exemples, que le complément, 
dans ce genre de rapport, peut être une proposition nominale, 
mais cela n’a lieu que pour les propositions qui expriment un 
sens passé. Quand le sens est futur, la proposition qui forme le 
complément doit être nécessairement une proposition verbale 
(no 185). Cest ici la même distinction que nous avons déjà éta- 


blie entre >| et 151 (no 1144, Ire part., et no 255). 


257. Parmi les noms qui expriment le temps ou les portions 
du temps, ceux qui s'emploient d'une manière vague et indé- 
terminée sont les seuls avec lesquels ce genre deconstruction 
puisse avoir lieu, La raison en est que ce sont les seuls qui 


soient réellement synonymes de St. On ne pourrait pas emi 
ployer de cette manière les mots sL jour, opposé à nuit, rs 


mois, ti année, etc. 
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258. Dans la construction dont il s’agit, les mots er, Wa, 


LS: et autres peuvent aussi être employés comme indéclina- 
bles, ayant toujours un fatha pour voyelle finale. Ainsi, au lieu 


de E p lis, AE es ta S p5 sÍ, on peut dire 
aa ee s EIN e NT ER e à. C’est un nouveau 


irait de conformité entre ces noms employés dans un sens 
vague et les noms indéclinables 5! et 151.01) 


I Giz Ies 

(1) Suivant Ebn Malec, quand les mots = CR , f. > et Es sont en 
rapport d’aunexion, et que le verbe de la proposition qui leur sert de complé- 
ment est au prétérit, on peut décliner ces noms ou les employer comme indé- 
clinables ; mais il vaut mieux prendre ce dernier parti. Quand, au contraire, le 
verbe de la proposition complémentaire est à l’aoriste,ou que cette proposition 
est compôsée d’un inchoatif et d’un prédicat (n° 187), il faut employer ces noms 
de temps comme déclinables. Ebn Malec ne condamne pas cependant ceux qui, 
en ce cas, les emploient comme igap lipakigs ; 


r 3 . f r a A # £ £ F + (2 ce ce or 2 
# f 3 i, 1 t ot, r A C ? Gi #+ e3? (2 oLa 


« Les noms assimilés au mot $i et employés dans le même sens peuvent être 


« indéclinables ou déclinés ; il est préférable de les employer comme indéclina- 
« bles,quand ils sont suivis d’un verbe indéclinable (c'est-à-dire au prétérit). 
« Devant un verbe décliné (c’est-à-dire å l’aoriste) et devant un inchoatif, décline- 
« les; cependant ceux qui, dans ce cas, ne les déclinent pas, ne doivent pas être 
« taxés d'erreur.» 

(Man. ar. de la Bibl. du Roi, n° 1291, fol. 17 et 48, et man. ar. de Saint-Germain, 
n° 465, fol. 106 recto.) 

Ceci tient à un principe plus général, qui est que, dans un rapport d'annexion, 
toutes les fois que le complément est indéclinable, l’antécédent peut devenir 
indéclinable. On en trouve un exemple dans ce vers de la Moallaka d’Amrialkaïs : 


JEU SEPIE HU A li LE ess 


où j s— est, non pas à l’accusatif, mais indéclinable prononcé par un fatha : 


Sat $ + Ce 
P | A A parce qu'il a pour complément un verbe au prétérit, quoi- 


150 DE LA SYNTAXE 


259. Il y a quelques exemples, mais en très petit nombre, 
de verbes servant de complément à des noms autres que ceux 
qui expriment le temps ou une portion du temps. Le plus re- 
marquable est une formule de serment qui a pour antécédent 
i, génitif de 59, et pour complément l'aoriste du verbe de 
mis à la seconde personne, mais au nombre et au genre ii 
conviennent à la personne à laquelle on adresse la “pres On 
dit donc, en parlant à un homme seul: gec L cie co y l 


KS; = 4 ce qui signifie idee Ho y Non, fen jure 
par Celui qui te conserve en bone santé, telle ou telle chose n’a 
point eu lieu, ou HEINA 9 Non, j'en jure par ta bonne santé. 
Si l’on parle à une femme, on dit ds LS; : à deux person- 


qu’il soit joint par la rm 5 , avec un antécédent au nominatif ls ý; 


Ier 


Ea , ou au génitif $ re Ey y b. (Voyez là-dessus le commentaire de Zouzéni, 
dans Amrulkaïsi Moallaka, édition Hengstenberg.) 
Djewhari,au mot Lis, fait la même observation à l’occasion de ce vers : 
Į E RE s RTS él | AEE # iol 
is J; éi | stk 3 . LS ( LES A 
e, durant l'hiver, les Pléiades occupent le sommet du ciel, à une époque 


où lon entend le chien grogner et la neige craquer sous les pieds. 
Il cite aussi un autre vers qui commence ainsi : 


c » Ry “15 cn TR # fz 
EITA Ja vU! # os «Æ 
Au moment où ies hommes sont distraits par leurs plus grands intérêts. 


Béidhawi PAR le même principe, en expliquant ces deux passages de PAI- 


coran : GE E DE a (= (sur. 51, vers. 43), et DS ps) L Ji 
(ibid., vers. 23). Il dit à l’occasion de ce dernier texte : 


A 


“K DAT ere dl ES Aii Ía E EN | d 
151 does Be Ci: JS Le ij. „4 Se 


CRI) 


gi 
# 
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nes, on dit PME Lu à plusieurs hommes, és ee 
enfin, à un femmes, ue Si. On dit encore de 


même : pui a ci Es, c’est-à-dire Less E Va-t'en, 


Je Cen conjure au nom de ton salut; au duel, És “x ESS 
et ainsi du reste.(i) 
La même construction a lieu dans le vers suivant : 
GE sw ~ m E r # CA r Z 
. x r r g | # # # ke + g Ps C Dwr’ Gr r CR, 
DE GNT SN hai st) ES cp 3e JS E S 
Avant qu’il fût compté au nombre des victimes d’un jeune 
faon, c'était un lion, dévorant les lions de Schéra. 
(1) Djewhari cite à cetle occasion le grammairien Akhfasch, qui dit expressé- 
PIC - . 
ment que le verbe 5 est le complément d’un rapport d'annexion dont LS > 


esl l'antécédent, et qui rapporte un vers d’un poète dans lequel se trouve un 
exemple pareil et que voici : 
UE go Lie DB SENS, paid nb 

Akhfasch observe que dans ce vers e #35 sert de complément d’annexion 
au nom reel] , mais que les exemples de cette forme d'expression sont rares, 
parce qu’il n’y a que les noms qui expriment l’idée de temps qui puissent être 
mis immédiatement en rapport d’annexion avec des verbes. 

Ge vers, que je ne traduis a est aussi cité dans le gdl SX d’Ebn 
Hescham, et dans le Ut G LE) , mais il est resté sans explication dans 


le commentaire de Soyouti sur les vers cités dans le Mogni’llébib (man. ar. de la 
Bibl. du Roi, n° 1238, ie 163 verso), aussi bien que dans le Wasit fi inahou. Au 


lieu de + lit Ua. 4 
Il me semble que les mots pas SH sont susceptibles d’ane autre analyse. 
Je suis porté à croire que LS est ici le génitif de 39 pour cos j (n° 991, 


Įre part.), et qu’il tient la place de L , faisant, avec le verbe qui le suit, fonction 


s$ es 


de nom d’action. Gela supposé, i gg sx pa la même chose que ds o 
c’est-à-dire Ads > 


Si = ne remplace pas ici G, on peut l’assimiler Fi 5, 35 À ne et 


3> 2 , Servant à remplacer la déclinaison des duels et i iif dans les 
Crer 


noms indéclinables, comme à sm et jo ME (n° 888, I° part.). 


152 DE LA SYNTAXE 


Mais cet exemple s'éloigne moins de la règle commune, 
Cu . . 
parce que Js exprime une circonstance de temps. 


260. Parmi les noms qui ne s'emploient qu’en rapport d’an- 
nexion, les uns, comme nous l'avons dit, exigent que le consé- 
quent de ce rapport soit exprimé, les autres souffrent l’ellipse 
du conséquent. Nous en avons donné des exemples. Nous de- 
vons ajouter que, dans le cas où cette ellipse a lieu, plusieurs 
de ces mots deviennent indéclinables et prennent pour vo 


tz 


finale un Care Ces mots pant Js avant, 33 après, en 
suffisamment, | i D iah E J- 3° sans, (re 3 premièrement, 
Jz en haut, € ye au-dessus, e= au-dessous, Mi J3 derrière, 
bora derrière, ai devant, ds à droite, HE à gauche, el 
plusieurs autres qui ont le même sens. 

Si ces mêmes noms sont employés d’une manière absolue et 
sans un complément sous-entendu, ils suivent la syntaxe com- 
mune. S'ils ont un complément exprimé, ils se conforment 
aussi aux règles ordinaires. Il arrive même assez souvent que, 
dans une même phrase, on peut les regarder comme déclina- 
bles ou comme indéclinables, selon l'analyse que l’on adopte. 
Exemples : nn” » 

ya jg RÉ 

Il y a un homme chez moi, "i dpan eana 

scz i zjin Las 

Jen ai pris dix, il n'y en a pas davantage. 

Jen ai pris dix, cela me suffit. ` 

| ss SR NE 

À lui appartient le commandement avant [cela] et après [cela]. 

Dans cet exemple, pris de l’Alcoran, on doit, suivant quel- 
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re r Cr C 7 (2 É e A 
ques grammairiens, lire 5% (y? J- oy auparavant et après, 


f ers A e A X 
parce que les mots > et J-$ sont pris, selon eux, dans un 
sens absolu. 


951 a ss &i de 
Quel que soit celui d’entre nous que La mort frappera en pre- 
mier. 
Jai voyagé avec ces es et sans [eux]. 
ra c a S CE 
5 Ep 1h 1 
Commence cela de [son] +”: 
sf. sCys "IK Wer nn TC 
mr ER sn SEST et 2 
Les gens sont venus; A était devant [eux] et Amrou der 
rière [eux]. 
JET LIT sf AE SU ETG pus 
J'avale le vin à grands traits, moi qui, auparavant, pouvais à 
peine avaler, sans étre suffoqué, l’eau la plus fraîche. 
Lex 3 mue 15 156 és jé LA SES die ES 
Nous avons tué ces lions, semblables aux lions de Khafayya; 


depuis ce moment, ils n’ont plus goûté le plaisir de vider des 
coupes remplies de vin. 


m C ter 
Dans ces deux derniers exemples, les mots X3 et pes sont 
déclinés, étant employés d’une manière absolue. 


261. Tous les mots dont il vient d’être parlé, étant employés 
comme indéclinables,avec le dhamma pour voyelle finale, de- 
viennent de véritables adverbes, et pour s'exprimer exacte- 
ment, il faut dire qu’ils renferment la valeur de leur terme 
conséquent et nou pas qu'il y a ellipse de ce conséquent.) 


(4) Cest ce qu'Ebn Malec exprime ainsi : 


ME Sci Gaia l Ce ; Re: 
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262. ` TA auprès est encore un nom qui ne se trouve po 
hors d’ | gopor d’annexion. On le joint à la préposition pe 
ei l’on dit Né Lo: 


JS Lasi ETS 6355 Jal Lu 5 NS 
LES $ 556 fo Us NS LS US] Les Loi 


Ser 


« Si le mot y manque de son complément, renfermant en lui-même le sens 
«du complément qui lui manque, faites- le TUONE en lui D pour 


es Ier # 


« terminaison un dhamma. Les mots CR ds, BR, W zi et 3 g > Ceux 
« qui expriment les six régions (le devant, le derrière, la gauche la droite, le 


« dessus, le dessous) et le mot Jé suivent la même règle que i Mais on donne 


« la terminaison de l’accusatif à A5 et aux autres mots que nous venons d’in- 
« diquer à la suite de celui-ci quand on les emploie d’une manière absolue et 
« indéterminée.» i 

Ce que je dis ici, que la règle dont il s’agit n’a d'application que quand les 


LEA 


C n 
mots jet, de , etc., renferment en eux-mêmes leur complément, est si vrai 
que les grammairiens admettent le cas où il y a ellipse du complément sans que 
l’antécédent en renferme la valeur, et veulent que, dans ce cas, l’antécédent 


Ai Iere 
J5 , > ou autre se décline, mais sans fenwin, comme si le conséquent était 
exprimé. lls citent pour exemple ce vers d’un poète : 
,, LT NE ce: K Cr c <í r oP a 24 to” H 412 CA c 
« Avant [cela], chaque chef de famille a convoqué sa parenté, sans que nul 
« sentiment d'affection ait ds ue et fléchi en sa faveur aucun des chefs. » 
Dans ce vers on dit JR Ur» le complément US étant sous-entendu, 
7. 2 C z 
ur 3s”, mais non compris, quant au sens, selon l'intention de celui qui parle, 


e ~o 
ELA C4 


1 cr # a 
2) | STE le mot Hs. 
Suivant cette même se on pa pence ainsi, dans deux des creme 
que j'ai donnés, 35 cs me Nm E m et Jie y és 5 i en 
A Ce 
sous-entendant les compléments de Js, rt et 33l ô 


(Man. ar. de la Bibl. du Roi, n° 1234, fol. 66. recto, et n° 1991, fol. 18 recto ; man. 
ar. de Saint Germ., n° 465, fol. 108 recto.) 


(1) Dans le dialecte des Arabes de Kaïs, on dit g% CA Quelques lecteurs 
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263. ë avec appartient å cette même classe de noms. On dit 
aussi e~ comme nom Mageta. Quelques grammairiens 
admettent l'expression E o e comme 15). On dit aussi Le, 
dans un sens adverbial, pour ER ensemble (n° 1122, Ire part.). 


264. Parmi les mots qui ne se rencontrent jamais que dans 
un rapport d'annexion, et dont le conséquent doit être néces- 
sairement exprimé, nous devons faire une mention spéciale de 
SY et ES zous deux. Le premier de ces mots se joint à un com- 
plément du genre masculin, et le second, que Fon écrit aussi 
LK et s, à un complément du genre féminin. (® Ils ne peu- 
vent avoir pour conséquent qu’un nom déterminé, soit de sa 
nature, comme les noms propres, les noms personnels, les arti- 
cles démonsiratifs, soit par l’article déterminatif ou par l'an- 
nexion à un nom déterminé, et ce conséquent doit être au duel 
ou du moins avoir la valeur d’un duel, comme cela arrive au 
pronom affixe Li nous, quand il se rapporte à deux personnes, 

u à l’article démonstratif eun se rapportant pareillement à 
deux choses. Exemples: 


ie, TS 
Les deux hommes et les x re femmes. 
0 dé ie 
Tous deux, nous avons fai cela. | 


JS Ne, Lil, eÙ à 


de l’Alcoran lisent, en suivant ce dialecte, LE 10e (y? au lieu de Ar DE 
qui est la prononciation reçue. 

(1) Jai trouvé dans la Vie de Timour, par Ahmed, fils d’Arabschah (t. I, p. 83, 
édit. de M. Manger), X suivi dun duel féminin. Voici le passage : 


ions SES LS ES ELT à eoe a A 
On lit de même dans l'édition de Calcutta, page 29, et dans plusieurs bons 
manuscrits. 
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Le bien et le mal ont un terme à à A mu el ces deux choses ar- 
rivent tour à toyni: (1) 


9 C / r z s PRAE z F x 
EURE per EU SN ke, ES 
A chacun de ses deux pieds est un os du nom de solama, et 
chacun de ces os est accompagné d’un autre qui est superflu. 


On ne peut pas donner pour conséquent à NS et GK deux in- 
dividus paupre Jepkema l’un de l’autre. Ainsi, l’on ne doit 
pas dire ps ; ~ SG tous deux, Zéid et Amrou, il faudrait 


dire LES dos 55; Zéid et Amrou, tous les deux. 


On trouve cependant quelques exemples de cette construc- 
tion, B- A une Roue. FE 


“Mon frère et mon ami me trouvent tous amie pour appui cas 
leurs infortunes et lorsqu'ils sont en butte à adversité, (2) 


265. Le nom qui sert d’antécédent à un rapport d’annexion 
peut avoir plusieurs conséquents liés par des conjonctions. 
Exemples : 


(1) Ce vers fait partie d’un poème composé à l’occasion de la bataille d’Ohod, 
par Abd Allah, fils d’Alzabari, LS y$ cy) j ur) , poète des Koréischites. (Voyez le 


man. ar. de la Bibl. du Roi, n° 1238, fol. 122 recto, et le VE $ bawo)! Expli- 
cation des vers cités, p. 35.) 


r [2 
(2) Quoique X et Sg aient la forme d’un duel, on les considère dans l’usage 
comme des noms singuliers indéclinables, et quand ils servent de sujet à une 
proposition, l'attribut se met d'ordinaire au singulier. 
Lorsque Ket ES ont pour complément des pronoms affikes, ils deviennent 


déclinables et l’on dit au génitif et à l’accusatif K et pa 

Voyez mon Anthologie grammat. arabe, p. 95, 120 et 227; mon Commentaire 
sur les Séances de Hariri, séance 1x, p. 87, et le commentaire de Zouzéni sur la 
Moallaka de Lébid, dans mon édition de Calila et Dimna, p. 304 du texte arabe. 
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Celui qui sait les choses cachées et les choses présentes. 


PAI LME 


La création des cieux et de la terre. 


266. Quelquefois aussi plusieurs antécédents n’ont qu’un 
seul conséquent placé après E dernier des antécédents. Ex.: 


s Js o J55 Si aks 
Que Dieu coupe la ke et A Died de celui qui a fait cela! 
Dans ce cas, il y a ellipse du conséquent après le premier 
antécédent; mais de pareils exemples sont très rares et con- 


r 
cr” 


traires à l’analogie. L'expression régulière serait Jus JÀ t 


ik; is. 


267. L’ellipse du conséquent a lieu quelquefois sans qu'il se 
trouve, comme dans l'exemple précédent, exprimé après un 
second | pré Exemple : 


JET: e pour si Ji | LUS Á ási 
-T h au-dessus de cela, ou au- po ae 
Ona ele vu ia - EPS d’une semblable ellipse, tels 


que hs TE pe Le TR „y? (n° 261, note), mais ils sont tous 
de peu d’autorité. 


268. L'ellipse de l’antécédent a lieu plus régulièrement 
quand il se trouve fk exprimé dans un yo rapport. Ex.: 


PAE M ls ST EN 
à N at que tout sn que tu vois est [réelle- 
ment] un homme [digne de ce nom] et que [tout] feu que l’on al- 
lume durant la nuit est [réellement] un feu [signal d’hospita- 
Vite]? (i 


` 


(1) Les Arabes hospitaliers allumaient des feux sur les lieux élevés, pour que 
les voyageurs, avertis par ce signal, vinssent chercher un asile et des rafrai- 
chissements sous leurs tentes. Je conjecture que c’est cet usage qu'avait en vue 
le poète duquel ce vers est tiré. 
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L’ellipse de ce genre n’a rien de surprenant ni d'embarras- 
sant, puisqu'il ne s’agit que de suppléer, dans le second rap- 
port d'annexion, un antécédent déjà exprimé dans le rapport 
précédent. 


269. L’ellipse a quelque chose de plus dur quand cet anté- 
cédent est différent de celui qui se trouve exprimé dans le 
premier rapport et que rien n'indique la valeur de l’antécédent 
qu’il faut suppléer. Exemple : 

BEST Li Ts GOT Dé Gore 

Ils recherchent les biens casuels de ce monta MA Dieu re- 
cherche les biens [durables] de la vie future ou [les œuvres qui 
‘ont pour objet] la vie future. (1) l 

On voit que le sens reste ici un peu incertain, parce qu'on ne 
peut guère supposer que le second rapport d'annexion ait pour 
antécédent, comme le premier, le mot Pr, qui signifie des 
biens matériels, sensibles, sujets aux accidents, et qu'il faut, par 
conséquent, lui supposer un autre antécédent, comme SE les 
biens durables, ou X$ les œuvres. Autre exemple : 

ane AS 

J'ai vu le Téimite [l’homme de cette famille] de Téim qui 
appartient à la descendance d’Adi. 

Comme il y a plusieurs familles dont les auteurs se nom- 
maient Téim, le mot Téimite ne suffit pas pour désigner pré- 
cisément un descendant de l’une ou de l’autre de ces familles; 
c’est pour cela que, dans cet exemple, on ajoute que le descen- 
dant de Téim dont il s'agit appartient à celle des familles de 
ce nom dont la généalogie remonte à Adi; mais l’antécédent 


(4) Dans cet exemple, tiré de l’Alcoran (sur. 8, vers. 68), on lit communément 


r mæ mo 


5a | , leçon qui ne présente aucune difficulté. 
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dont ne est le complément est sous-entendu ; ce peut être A 
un homme. 

C’est précisément ce qui a lieu dans les exemples que j'ai 
déjà rapportés ailleurs (n° 786, Fe part., Dole, et dans toutes les 


constructions pareilles. BAr LE Sas Del Fit os g 
est une expression elliptique pour Se EST e i 
sis CE poes pau] ST et $ 5j Lorsque fut arrivé le 


e NASÉRIQUE, Je veux dire le règne de Mélic Alnaser Moham- 
med, fils de Kélaoun. 


270. — C'est une règle générale que les deux termes qui 
forment un rapport d'annexion ne doivent point être séparés 
l'un de l’autre et que le conséquent doit suivre immédiatement 
Pantécédent. Cette règle, cependant, est susceptible de certai- 
nes exceptions : quelques-unes concernent particulièrement les 
cas où l’antécédent est un nom d'action ou un adjectif verbal; 
nous en parlerons dans les chapitres suivants, en traitant de la 
syntaxe spéciale de ces deux espèces de mots. Mais ôn peut 
aussi, surtout en poésie, dans les rapports d’annexion entre 
deux noms, séparer l'antécédent du conséquent. En voici di- 
vers exemples : 


D "© fucs 


J QUE LE) 920 C Mia o! 


a 


La brebis entend la voix, PAR Dieu! de son maître. 
LU T Ca ~ els Li O5 LE 
On dirait que le bidet, 6 ABOU ASEM, de Zéid est un dne ef- 
flanqué auquel on a mis un mors. 


HE Tai aa SUR C Lr E 3 os 

Je me suis échappé, et déjà le descendant de Morad avait 
trempé son épée dans le sang du fils d’ Abou, LE MAÎTRE DES 
LIEUX MARÉCAGEUX, Taleb ; c'est-à-dire du fils d’ Abou Taleb, qui 
était maître des terres basses situées entre Waset et Basra. 


w 


Doat cour Mile Le. 
7 ca. D 4 
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Comme si le Livre était écrit de la main, UN JOUR, d’un Juifs; 

c'est-à-dire était écrit un jour de la main d’un Juif. 
AREA De ce de 

Ils sont tous deux les frères, À LA GUERRE, de quiconque n’a 
pas de frère. 

Lorsqu'il se nettoie la bouche, est abreuvé de l’eau LE CURE- 
DENT de sa salive; c’est-à-dire son cure-dent est abreuvé de l'eau 
de sa salive. 

cs 
AE Ši òm s aJi G] je 

Ils ont produit une Bite progéniture, au jour où SON PÈRE 
ET SA MÈRE, EN SA PERSONNE, tls lui ont donné la naissance; 
c'esi-à-dire son père et sa mère ont produil en sa personne une 
noble progéniture, au jour où ils lui ont donné la naissance. 

La construction naturelle en arabe eût été à s SE, Las 


sÝ ŠI ad (1) 


271. On insère aussi quelquefois LS explétif entre l’antécé- 
dent et jé Fur d’un rapport d'annexion. Exemples : 


© brebis de proie + est-à-dire qui mérite qu'on en fasse sa 


proie), pour l’homme à qui la possession en est permise. Elle 
m'est interdite, et plût à Dieu qu’elle ne me fût pas interdite! 2) 


s r cea = P af FEA 7 hi 2 és; En LE r un 
Tout cela fait partie de mes qualités naturelles, et je suis ca- 
pable de toutes ces choses au moment de la terreur. 


D 


-E c 
(4) 1l y a ici un pléonasme remarquable, car 21 est synonyme de 5] (n° 255). 


(2) Voyez Anlaræ poëma arab. Moallakah, édit. Menil, p. 45, 108 et 248. 
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Ces exemples et tous les autres de ce genre ne doivent être 
regardés que comme des licences poétiques autorisées par la 
nécessité du mètre ou de la rime; il n’y a que l’interposition 
d’un serment entre les deux termes du rapport qui soit per- 
mise, même hors de la nécessité. (0 


CHAPITRE XI = 


Syntaxe particulière des Noms d’action 


272. Nous avons défini ailleurs (n° 619, Ire part.) ce que c’est 
que le nom appelé par les Arabes nom d'action, Jz ~, 
ou principe, Se ,et nous avons rendu raison de cette dernière 
dénomination. Nous avons aussi observé que les noms d’action 
se divisent en eG ie noms d’action qui ajoutent un MIM aux 


2c: r 


radicales, et LE yE ie noms d'action qui se forment sans 
ajouter un MIM aux radicales. 

Mais cette distinction ne s'applique qu'aux noms d'actjon dé- 
rivés de la forme primitive du verbe. Les noms d'action dérivés 
de la troisième forme du verbe, qui sont régulièrement de la 
forme Det, ne doivent pas, quoiqu’ils aient un mim, être 


(4) C’est ce qu’enseigne Ebn Malec en ces termes : 


« On ne peut ae taxer de faute r R E un PRN et lon trouve 
« des exemples de l’interposition d’un terme étranger, d’une épithète, ou d’un 
« vocatif, dans le cas de nécessité. » 


Ce que les grammairiens appellent ati , Cest une partie de la proposition 


autre que l'antécédent (soit le sujet ou l’agent), le complément du verbe, ou un 
terme circonstanciel. (Man. ar. de la Bibl. du Roi, ne 1934, fol. 67 recto; man. ar. 


de St-Germ., n° 465, fol. 110 recto). äi 
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regardés comme appartenant à la première de ces deux divi- 

m a P s © PT x P 
sions. Au contraire, „opa et 5545, noms d'action de op 
frapper, et de $444 louer, doivent être classés dans cette division: 


273. Il faut encore distinguer entre les noms d’action pro- 
ù „, 267 g r ; 
prement dits, nommés ,x-< principes, et ceux que lon appelle 
2 AE ss 5 po è 5 . 
Sos, j, c'est-à dire noms qui tiennent lieu du principe, ou 
_du nom d'action (n° 628, Ire part.). La première dénomination 
ne convient qu'aux noms d'action dérivés suivant une forme 
régulière du verbe dont ils expriment l’action, comme : 
S erz . + 27 
yo l’action de frapper, de ~oy frapper ; 
PETA D. / AN A 
OUI tristesse, de US étre triste; 


54 A à + a r 

Sas ápreté, de ås être âpre, raboteux, 

s ce z K a m z 

ss l’action de parler à queiqu'un, de AS parler; 


f IP w 
SUS rencontre, de pe rencontrer quelqu'un; 


7 : TAC 
action d'honorer, de honorer ; 
él | l’action d'h de ? |7 
PE 5 2 po a 
Jó Paction d'apprendre, de ps apprendre, s'instruire; 
S ste, s P 2 tyrr ri 
20 LS l'action de contrefaire le mort, de A5 contrefaire le 
mort; 
ae € 5 AAC o 6 rade 
JA fuite, de gs] étre mis en fuite, fuir; 


fyr & r de 22 10 A . . 
jua] victoire, de +=) être secouru de Dieu, vainere; 
LA 6 é 


#p, © 3r ęọ 

js) rougeur, de ps être rouge; 

A + + A tre 

Jil sollicitation, de JURA solliciter: 


, 

Masel noirceur foncée, de 51. être d’un noir foncé, ele: 

La seconde dénomination convient aux noms qui ne sont 
point dérivés, d’une manière régulière et analogique, du verbe 
dont ils expriment l’action. Tels sont : 

15200 lustration, ablution, faisant la fonction de nom d'action 


Re A . . 
de Los se laver, se purifier, verbe dont le nom d'action devrait 
être, suivant l’analogie, +255; 
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4 cz . . 
Js l’action de se laver, faisant la fonction de nom d’action 
4 2 A a G 
de Jeśė] se laver, verbe dont le nom d'action est Jlxs1; 


Ay l’action de parler, faisant la fonction de nom d'action et 


: # ce : : 4 5 
tenant lieu de ss, vrai nom d'action du verbe o£ parler à 
quelqu'un. 


274. Il est encore nécessaire d'observer que, suivant la défi- 
nition que nous avons donnée ailleurs du nom d’action (n° 619, 
Ire part.), nous comprenons sous cette dénomination les noms 
abstraits dérivés, soit des verbes qui expriment une action, 
comme {55 l’action de tuer, de dis tuer, soit des verbes qui 
expriment une impression reçue,comme plais l’action d’être 
sevré, de es être sevré, soit enfin ceux qui n’expriment 
qu’une simple manière d’être, comme es rougeur, de pe, 
être rouge; as! tortuosité, de ~ =el être tortu. 


275. Le noms d'action étant, comme je l’ai fait voir ailleurs, 
de véritables noms abstraits destinés à exprimer une action 
ou une manière d’être indépendamment de tout sujet, objet ou 
autre idée accessoire, et étant, par cela même, susceptibles du 
sens passif comme du sens actif (n° 640, Ire part.), il semble 
qu’on ne devrait en faire usage que lorsqu'on veut exprimer 
l'action ou la manière d’être, abstraction faite de toutes ces 
idées accessoires. Le contraire, cependant, a souvent lieu; et 
il arrive fréquemment que l’on emploie le nom d’action,comme 
on pourrait employer le verbe lui-même, avec un sujet et un 


(i) Il y a quelques diversités d'opinions entre les grammairiens arabes, rela- 
PC 

tivement aux caractères qui distinguent le vrai nom d'action, ou > du 

nom qui, Sans avoir la forme du nom d'action, en fait les fonctions, et qu’on 


t C7 sc 
nomme, à cause de cela, Saat el. Voyez, à ce sujet, le tome I, p.281, note 1. 
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complément objectif.(1) Cet usage du nom d'action donne lieu à 
quelques règles de syntaxe particulières à cette espèce de 
noms, et dont nous allons nous occuper. 


£ 276.Le nom d'action participe de la nature du verbe duquel 
il vient; il est, comme lui, transitif ou intransitif: il est neutre, 
si le verbe est neutre; mais si le verbe est actif, le nom .d’ac- 
tion peut être employé dans le sens actif ou dans le sens passif 
(no 640, Ire part.). 

S'il s’agit d’un nom d'action provenant d'un verbe transitif, 
il peut avoir un sujel et un complément objectif. 


: 277. Le sujet seul ou le complément seul étant exprimés, ils 
peuvent être en rapport d'annexion avec le nom d'action, c'est- 
à-dire être gouvernés au génitif par ce nom. Exemple: 
sbl Ee ieur ye i Ji "i srl) “Let SE E 
La demande, de pardon d’ Abraham pour son père n'eut lieu 
(à la lettre ei non fuit deprecatio Abrahæ pro patre suo) qu'en 
vertu d’une promesse qu'il lui avait faite. 


Ca 


rc . [4 ps e . 
MEy mis au génitif ,comme complément du nom d’aclion 


» 


Saisie Hi, est réellement le sujet; le complément objectif, 
qui devrait être sl Dieu, est sous-entendu. C’est ce dont on 
Si assurera etl substituant le verbe au nom d'action, et disant: 

aY CU rer p) jakasi Abraham demanda pardon à Dieu pour 
son père ( Deprecatus est Abraham Deum pro patre suo),en di- 


sant, etc. Autre exemple : 


{1} Cette espèce d’abus dans l’usage du nom abstrait est semblable à celui par 
lequel, dans plusieurs langues, l'infinitif, dont la fonction propre est de lier 
l'idée de l'existence avec celle d’un attribut, sans exprimer le sujet dans lequel” 
se trouve l’existence, devient, contre sa nature, un mode personnel, ou du moins 
en fait la fonction, étant joint à un sujet déterminé. (Voyez mes Principes de 
grammaire générale, 2° édition, p. 194 et p.195, note 1.) 
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Et ES y ysi R 


L'homme ne se ‘lasse point de it le bonheur. 

Si Pon substitue le verbe au nom d’ action = kie on sentira 
que le sujet est l’homme et le complément objectif le bonheur : 
car le sens est: de cela qu'il demande le bonheur. 

De même, dans cette phrase : ses Ha SLE sf Ila 
commis une er envers toi en tn la brebis, le sens 
est ss Je . .… en cela qu’il a demandé ta brebis. 

278. On peut aussi, dans le même cas, si le nom exprime le 
sujet, le mettre au nominatif, et s'il exprime le complément 
objectif, le mettre à l'accusatif, mais cela n’a guère lieu que 
quand le nom d'action est séparé du noin qui exprime le sujet 
ou le complément objectif par un terme circonstanciel qui 
empêche de faire usage du rapport d'annexion, rapport dans 
lequel les deux termes doivent d'ordinaire se suivre immédia- 
tement (n° 216). Exemples : 


# z ‘#07 
nn) hu co ex Ea sbi 


L'action de donner à manger, en un jour de famine, à un or- 
ie ~ y 


+ 


En avec nos Gia " têtes de A gens, ? nous 
leur avons Fi la peine de faire la méridienne, ` 


Les et ys sont à l Hole comme compléments SE 
des noms d’action subI et = | 


` 


Le nom d' Ho en ce cas-là, doit conserver son teniwin.{U) 


{1} Cette manière de construire le nom d’action comme le verbe lui-même ne 
doit pas être regardée comme un motif suffisant pour envisager le nom d'action 
comme un véritable infinitif, un mode du verbe. Les Latins ont quelquefois em- 
ployé le nom d'action de la même manière, comme dans ces exemples: Quid tibi 
hanc curatio est rem! Quid tibi nos tactio est! (Voyez Schultens, Instit. ad fund. 
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Il peut aussi prendre l’article déterminatif; et, dans ce cas, 
le complément objectif peut suivre immédiatement le nom 
d'action. TO 

Faible en ce qui concerne l’action de frapper ses ennemis, tl 
ur qu'en fuyant, on ajourne l’heure de la mort. 

bé CET pire os salt Diese 
Les premiers d’entre la cavalerie <> savent que j'ai frappé, 


et que la peur ne ma jamais empêché de frapper un homme. U 
(Voir l’Appendice.) 


279. Le sujet et le complément objectif d'un verbe transitif 
qui est représenté par le nom d’action étant exprimés l’un et 
l’autre, on peut mettre le sujet en rapport d'annexion avec le 
nom d'action, c’est-à-dire au génitif, et le complément objectif 
à l’'accusatif, ou mettre le complément objectif au génitif et le 
sujet au nominatif, ou enfin mettre le sujet au nominalif et le 
complément objectif à l’accusatif, soit en conservant au nom 
d'action son éenwin, soit en lui donnant l’article, soit enfin en 
le mettant en rapport d’annexion avec un terme circonstan- 
ciel. ot du premier cas: 


ENT ue es OT AT as SA 
Si e n'avait pas opposé les hommes les uns aux autres, la 
terre aurait été dévastée. 


PEEVE i " Te, LE 7a {cs A b 
E a 
Ce fut en cette année que le khalife fit mourir Djafar. 


ling. hebr., p. 287.) C’est encore une construction analogue à celle-ci que lon ob- 
serve dans ce passage de Cicéron (in Pison) : Jamne vides, bellua, jamne senlis, 
quæ sit hominum querela frontis tuæ! 


(22 r © 


? 7 
(4) Je suis ici un commentateur de l’Alfiyya, qui dit: ue ee da . 
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mr cz 


El ÿ bd 
‘S L] pe UT Ness 
Souvenez-vous de mue comme vous VOUS souvenez na vos 
pères. 


##0C/ A 


| Se Rs, JE 

Mémorial de la miséricorde de mon seigneur envers son ser- 
vileur. 

Ce genre de construction, où le sujet est mis au génitif et le 
complément objectif à l’accusatif, est le plus ordinaire. Le 
contraire, cependant, est aussi fort usité; je veux dire la cons- 
truction dans laquelle le complément objectif est mis au géni- 
tif et le sujet au nominatif. Cela a lieu surtout quand le com- 
plément objectif est un Pou et le Sujet uu nom. Exemples : 

DAT JET CE ET 2, 

Le vent de la mort les a dispersés, come disperse les sables 

la main du vent du couchant. 


ESS Wan als, Si ae 5e BE CUT x 
Il défendit que qui que ce fåt, en lui de. D la parole ou 
en lui Ee n notre scigneur ed notre maitre. 


“hé a 2 
PAUSE CSST Cas pb jf 5 ETUIS LE 
A deux pieds de devant chassent les cailloux, dans la plus 
grande ardeur du jour, comme les changeurs font passer rapide- 
ment les pièces E k p sont eT A en jja“: 


L'action d'aller en press à FA maison nde. pour qut- 
congue le peut (à la lettre iċio domüs, quicumque potest). 


280. Si les deux compléments d’un nom d'action, représen- 
tant, l’un le sujet du verbe, l’autre son complément objectif, 
sont des pronoms, on peut attacher au nom d’action deux pro- 
noms affixes. Exemple : 


HT AE as 


L'amour que je lui porte m'a appris la piété. 
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281. Voici maintenant des exemples des autres constructions 
dont j'ai parlé, mais ° sont ou rares : 


$ Ge 
J'ai appris que Zéïd a kog uE Jai Hind. 
ai 5 JET h 

J'ai appris que Mahmoud a tué son frère. 

ter Co SL, css 

js SE KT 55 ÉT cut 
Je suis charmé de ce que Mohammed attende Amrou, le jour 

du vendredi. 


: 282. La même sorte de syntaxe a lieu,quoique plus rare- 
ment, avec les noms qui, sans être noms d’action,en font la 
fonction. Exemples : 

En fréquentant les hommes généreux, tu seras compté parmi 
Eux. 


LOT LT AE ss 


Après que tu as fait don de cent Ames de chameaux aban- 

données mé à les ttes A 
5e ih R Japi dy 

Un homme qui a donné un baiser à sa mer est obligé à la 

purification. 
s 

Les mots Lo, ss el w ne sont point des noms d’ action, 

et “cependant ils gouvernent les compléments objectifs el 2 je 


eb L SLT et ER à l'accusatif. 


288. S'il s'agit d’un nom d'action provenant d’un verbe neu- 
tre ou d'un verbe intransitif, il ne peut avoir de complément 
objectif, du moins immédiat, puisque les verbes de cette sorte 
n’en ont point : alors,le sujet du verbe se joint ordinairement 
au nom d’action, par un rapport d'annexion, Exemples : 
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La noirceur de leurs visages m'a surpris. 
of À 2 E C~ + FA 
MR UE 
A NS pe) Le D Cr 2 
La chute de Zéid à terre eut lieu de la sorte. 
On pourrait aussi, en ce cas, donner au nom d'action le éen- 
win ou l’article déterminatif, et mettre le sujet au nominatif, 


surtout s'il était séparé du nom d'action par un terme circons- 
tanciel; mais cette construction n’est pas usitée. () 


284. Ce que nous avons dit relativement aux noms d'action 
qui appartiennent à des verbes transitifs s'applique également 
aux noms d'action dérivés des verbes doublement transitifs; 
il ne s’agit que d'ajouter leur second complément objectif à 
laccusatif, comme l'on ferait si l’on eût employé le verbe lui- 
même au lieu du nom d’aclion. Ainsi, l’on dira : 


BR VA se a GI LS CT Gi 


On trouva mauvais que Mohammed eût fait manger à Amrou 


- 


du pain empoisonné. 


285. Ce qui a été dit précédemment (n° 239), que tout rap- 
port d'annexion peut se résoudre en lune des prépositions 


{1} Je dis ceci principalement sur l’'aulorité de Martellotio (Fntit. ting. ar., 
p. 443),et cela paraît conforme à la règle générale, que le nom d'action régit à 
la manière du verbe; car, selon la façon de parler des grammairiens arabes, te 
verbe régit le sujet au nominatif. Aschmouni, dans son commentaire sur l’Alfiyya 
d’Ebn Malec, indique deux exceptions à la règle générale dont je parle, mais il 
ne fait pas exception du cas dont il s’agit : donc.,il en admet la possibilité. Il nous 
apprend même que les grammairiens de Basra permettaient de meltre le sujet 
du nom d'action au nominatif, quand le nom d’action a la signification passive, 
et qu'Ebn Malec, dans un de ses ouvrages, a adopté ce sentiment. Ainsi, l’on 


p n Serz T 5) 
pourrait dire : wE c Hs Le Je suis élonné que Zéid ait élé lué au- 
jourd'hui. (Man. ar, de la Bibl, du Roi, n° 1234, fol, 68 recto.) 
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e- ou Ë, est également applicable aux rapports d'annexion 
dont l'antécédent est un nom d’action. 

Quand c’est le sujet du verbe qui devient le complément du 
nom action, on al E le rapport d’annexion équivaut 
à la préposition Bo Ainsi ces mots: wY ml) Lol, ,sont la 


même chose que ne JA ur dci NESA lé 

Quand le nom d’action, formant l'antécédent du rapport 
d’annexion, prend pour complément le a» ss ou complément 
objectif du verbe, le complément qui devait représenter le 
sujet du verbe étant sous-entendu, ou, s’il est exprimé, étant 
mis au nominatif, cest à la préposition 9 qu ko le rap- 


port d'annexion. Ainsi, 1 a a Je; i e= est la même 


chose que si l'on eût dit: JGD DEL T s e 

Enfin,si l’on donne pour coniplément au nom d'action qui 
forme l’antécédent d'un rapport d'annexion un terme circons- 
tanciel, le sujet du verbe étant énoncé au nominatif et le coni- 
plément objectif à l'accusatif, c’est la préposition À qui est 
représentée per le rapport d'annexion. Dans cet exemple: 


MA RS ATAP 


PORC Et = z s És, il est évident que ed} g équivaut 


AO; 


TE g À 


(1) 11 n’est pas toujours indifférent d'employer le nom d'action en rapport 


c 
d’annexion ou de se servir des prépositions Om et à pour indiquer sa relation 
Pa Ed 
avec le sujet ou avec le complément objectif dn verbe. La raison en est que, sous 
la forme de rapport d'annexion, il devient le plus souvent déterminé, tandis que, 
dans l’autre forme d’expression, il reste dans une parfaite indétermination. Par 
exemple, il me semble que cette manière de s'exprimer : 


S À 2 4 S a 7 GR F 
` Je ne puis me faire à moi-même ni bien ni mal, 
a quelque chose de plus général que si l’on eùt dit : 
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286. Les noms d'action dérivés des verbes intransitifs se 
conduisent, à l'égard de leurs compléments, comme ces verbes 
eux-mêmes, c’est-à-dire qu'ils se joignent à leurs compléments 
indirects, avec les mêmes Rép aIees Ainsi, l'on dit: 

HS LES Ju 
Je n'ai pas le pe de faire o cela; ` 


Sa -= A le Wan eut lieu 1 ce pays; 


FT sel aval 


ds + 


L'action d'expulser de ce lieu ceux qui l’habitaient, 


de même que l'on dirait, SNS JE 555 Il a pu cela, LE z 
Ua | Il se révolta contre le sultan, x» es Il len fit sortir. 


287. Il arrive néanmoins quelquefois que les noms d’action 
se joignent à leur complément au moyen d’une préposition, 
quoique le verbe dont ils représentent la signification soit 
transitif et prenne son complément immédiatement, Cela a lieu 
surtout lorsqu'il y a inversion et que le complément est placé 
avant le nom d'action; la même chose arrive quelquefois, 
comme on l’a vu précédemment, au complément objectif des 
verbes (n° 216). 


288. Les noms d'action dérivés des verbes abstraits se con- 


28 vw z z Pa (NES N 
Je ne puis faire ni mon propre bien, ni mon propre mal. 
Très souvent, on west déterminé, pour le choix entre ces deux manières de 
s'exprimer, que par l'harmonie, la rime, le parallélisme, ou quelque autre motif 
étranger au sens. Ainsi, tandis qu’au verset 191 de la 7° surale de l’Alcoran (édit. 


mn À - 


de Hinckelmann), on lit: le | j=) aS 


IER b R y 


rer 
phin "y , au verset 96, on lit; 
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struisent avec leur is au génitif et leur attribul à l’accusatif. 
Exemples : 
et Joel à sb UNS 

C'est un des articles Au Mere de la religon, que l'homme 

est créé. . : 
/ z 4 me dE = PA # 4 A 2 K 

Il était d’un accès facile pour tout le monde, quoiqu'il fat 

doué d’une force très grande, 


289. Les noms d'action peuvent avoir pour complément ob- 
jectif, au lieu d’un nom, une proposi on conjonctive commen- 
cant par Pune des ie particules | 4 et L, qu’on nomme à 


cause de cet usage ral iT, SE (nos 1184 et 1232, 

[re part.) : alors, on dit que ces propositions sont virtuellement 

au génitif, comme formant le complément d'un rapport d'an- 
n ci # 1-2 DE 1- gag 0 

nexion : a) | ss dde e Exemple : 


A 


ai CES CU BTGB SE) EU 1 LAS 


On fit entrer plusieurs personnes a le lieu où il était, pour 
qu'elles le vissent, dans le dessein de faire croire qu’il était mort 


de mort naturelle. 


290. Les noms d'action, quoique dérivés de verbes tran- 
sitifs, peuvent élre employés d’une manière. vague el indéter- 
minée, et sans complément, soit parce que le complément est 
suffisamment indiqué par ce qui précède ou ce qui suit, soit 
parce qu’on n’a pas intention de le déterminer. Exemples : 


dise 61 n is a di Je GE Se 


Détourner de la voie de Dieu el étre ride à en lui, c'est 


aux yeux de Dieu un plus grand crime. 


c A OF sc, AT ce a’ » (TR 
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A la lettre : le divorce deux fois, et ensuite garder avec bons 
traitements, ou renvoyer avec bienfaits : c'est-à-dire le divorce 
peut se faire jusqu’à deux fois; ensuite,il faut, ou garder sa 
femme en vivant bien avec elle, ou la renvoyer (par un troisième 


divorce absolu) en lui faisant quelque gratification. 


291. De tout ce que nous avons dit il résulte que, le verbe 


étant représenté par le nom d'action, le sujet, qui de sa nature 
doit être au nominatif (n° 89), se trouve souvent au génitif 
comme complément du nom d’action, et que le complément 
objectif du verbe se trouve fréquemment aussi au génitif, quoi: 
que de sa nature il dût être à l’accusatif (n° 119). 

Or, il peut arriver que le nom qui sert de sujet ou de com- 
plément objectif doive être en concordance de cas avec un 
adjectif ou un appositif, ou même avec un autre nom joint au 
premier par une conjonction. 

Dans ce cas,on peut mettre ces autres mots au génitif, 
comme le nom avec lequel ils ont un rapport de concordance 
grammaticale; on peut aussi, en ne considérant que leur rap- 
port logique avec le verbe représenté par le nom d’action, les 
meltre au nominatif, si le nom auquel ils se rapportent fait 
fonction de sujet, et à l’accusatif, s'il fait fonction de complé- 
ment objectif. Exemple : 

pe c~ 
bS ai ANT CH Es LT 6 i 

En sorte qu’un soir il a quitié sa demeure, et il a poussé [son 
chameau] comme un homme qui cherche à rattraper son bien 
qu'on lui a enlevé, el qui a éprouvé une injuste violence, pour- 


suit [le ravisseur]. (1) 
IC c— 


gba. Lest ici au nominatif quoiqu'il se rapporte à en 


2 


` (1) Je ne garantis pas d’avoir bien saisi le sens de ce vers, mais cela est indif- 
férent, quant à l'analyse grammaticale. > 
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qui est au génitif, parce que ce dernier mot fait réellement [a 


fonction de sujet, le sens étant ała pos) Lise) | SAIS 


Autre exemple : LT AL 7 
ES I JST Es 


Jai en horreur l’action de manger du Là et de la viande. 
On peut, dans cet exemple, mettre > y au génitif, comme 


jsi; ouàľ accusatif, en considérant %1 comme complément 
Objectif du verbe i représenté par le nom d’action w ou 
enfin au nominatif, en envisageant <T comme le sujet du 
verbe passif aal représenté par lé même nom g’action.() 


292. Tout ce que nous avons dit sur la syntaxe des noms 
d'action n’a d'application à ces noms qu'autant qu'ils sont 
employés d’une manière qui représente effectivement le verbe, 
c'est-à-dire qu'autant qu’ils renferment l’idée de l'existence 
jointe à celle du temps, et la valeur d'un attribut. La marque à 
laquelle on reconnait que les noms d'action sont employés en 
ce sens, c’est qu’on peut alors En substituer le verbe avec 
une des deux particules nommées 5e, parce qu ‘elles don- 
nent au verbe la valeur du nom d'action; ce sont | pour le 
passé et le futur (n°1184, Ire part.) et L pour le rl (n° 1232, 
Įre part.). Faute de cette condition,le nom d'action perd son 
influence verbale, et n’agit plus sur les autres parties du dis- 
cours qu’à la manière des noms.Ainsi, si l'on dit: 4 DE Sp 
js Ce AT Je passais, et voilà qu “ criait jaoin la voix 
Eo âne, il ne faut pas croire que eee soit ici à l’accusatif 
comme complément objectif gouverné par le nom d’action 


LIN 


{1} Cette dernière construction est remarquable : elle prouve, ce que j'ai dit 
plus d’une fois, que le nom d’action est susceptible du sens passif comme du 
sens actif. (Voyez le man. ar. de St-Germ., n° 465, fol. 112 recto, et le man. de la 
Bibl. du Roi, n° 1234, fol. 69 recto.) 
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aiez # cz P k n n Ps A R 
ao; Car le nom oyo n’est point équivalent à 3-2) o! , 0 
il nexprime point une idée d'existence et de temps. Si donc 

CRE r D . 
S ~ est à l'accusatif, cest comme terme circonstanciel 

[2 r 7 z 
(n° 155) D dirt l'équivalent de Lee comme la voix, ou 


PARC c 


de Lee Là qui ressemble à la voix. 


293. Je rappellerai ici ce que j'ai déjà eu occasion d'observer 
en traitant des particules (nos 1184 et 1232, Ire part.), que le 
nom d'action est souvent représenté yr le verbe, mis à un 
temps [11 précédé des particules “ $ etl. Exemples : 


DT. D JEU SNS a as o a EE 55 
Qu'elle affirme A fois, en prenant Dieu à témoin, qu’il 
[que son mari] est du nombre des menteurs, [cela] l’exemptera 


du châtiment. 
ce T ser 3? 4 € z 


© 
Que vous jeûniez, [eela] i bon pour vous. 
¢ CIS: 


Ils ont désiré que vous soek, c’est-à-dire votre perte. 


294, Le nom d'action perd son influence verbale quand il 
est au pluriel, ou sous la forme de diminutif, ou sous celle de 
nom d’unité, ou quand il est modifié, soit par un adjectif inter- 
posé entre ce nom et son complément, soit par quelque autre 
terme accessoire. Quelques-unes de ces conditions cependant 
sont sujettes à des exceptions. Ainsi, l’on trouve des exemples 


Z € 7 NOR y 
(1) Los, comme on l’action du verbe Le, n’est pas propre- 
(2 
ment un nom d'action, TEs Cest un nom qui remplace un nom d'action, 


yia l. (Voyez ci-devant, n° 273, p.162.) 


(2) Quelques grammairiens arabes donnent même pour règle générale que le 
masdar n’a point de pluriel, mais cela veut dire que, quand il passe à ce nombre, 
il cesse d’être nom d'action. 
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de noms d’action au pluriel, ou sous la forme du nom d'unité, 
qui, nonobstant ces circonstances, gouvernent leur complé- 
ment, à l’accusatif, à la manière des verbes. 


295. On trouve quelquefois le nom d’action gouvernant un 

complément à l’accusatif, sans cependant qu'on puisse lui 
substituer l’une des particules y ou L suivie du verbe; mais 
c’est qu’alors le nom d'action remplace le verbe lui-même à 
un mode personnel, en sorte qu’il est censé renfermer en lui- 
même le pronom sujet du verbe. Exemple : 


HE s os € ts PE = er Lis ES Ur nr 
D i S ioii iad 


Ils passent à Dehna, leurs sacs étant légers [et vides] : mais 
leurs besaces reviennent pleines et gonflées de Darin,à un moment 
où les hommes sont occupés de leurs plus grands intéréts. Vite 
donc, famille de Zoreïk, hâtez-vous d’enlever leurs troupeaux 
avec la rapidité du renard qui enlève sa proite, (i) 


teas pan LH nan 210 
NS est ici pour dsl; mais c’est une forme poétique dont 
on peut rendre raison par une ellipse. 


296. Nous avons vu précédemment que, dans les rapports 
d’annexion, le complément doit suivre immédiatement l’anté- 
cédent; cependant, lorsque l’antécédent est un nom d’action, il 
est permis d’interposer son complément objectif entre l’anté- 
cédent et le conséquent. C’est ainsi qu’on lit dans l’Alcoran : 


(1) Ces vers sont rapportés par Djewhari, au mot JS, et il remarque que les 


Arabes disent en proverbe : 5 i J mpi j Plus avide 4 profil que I° 


renard. TA lieu de EEN se on lit dans Djewhari pbs SEA } n observe que 
s 24 4 4 


LP J) est le nom d’une tribu, ds, et que SA est pour Kes qe (Voyez aussi 
le commentaire sur l’Alfiyya, man. ár. de la Bibl. du Roi, n° 1934, fol. 68 recto, et 
man. ar.de St-Germ.,ne° 465, fol. 112 verso.) 
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lla "a al å aN des RATE que s associés (les 


génies, les faux dieux) tuassent leurs enfants. 0 
JET AT S T TAT E JE 
Elles (les sauterelles) font sortir le grain des riches épis qui 


ornent la plaine, comme le fléau nettoie le coton de ses graines.. 
2 zem r PARE A C7 £ De 
JSK EESTI er a plus 
Nous les avons mis en fuite el poursuivis, comme les éperviers 
font fuir l’émouchet. 
La raison de cette exception est facile à sentir, c’est que le 
complément objectif du nom d'action a un rapport très immé- 


diat avec ce nom et ne peut pas être regardé comme un terme 
étranger à l'expression de l'action dont il s’agit. 


(1) On lit ordinairement dans l’Alcoran (sur. 6, vers. 138) : 
(o E ed # GR r É ts. 
ré j 5 z 
Leurs associés (C m à-dire les Fi en oiL des polythéistes) ont fait trou- 
ver bon å un grand nombre d'entre eux le meurtre de leurs enfants. 


# ms 


Mais Djelal Eddin remarque que, « suivant une autre lecon, on met j à la 


« VOIX objective, {s5 au nominatif, e j à l’accusatif, comme complément 


« objectif, et NE" & au génitif, comme complément d’annexion ; qu’il y a alors, 
« à la vérité, une séparation entre l’antécédent et le conséquent de ce rapport, 
« parce que le complément objectif est placé entre les deux termes, mais que 
« cela ne nuit point à leur relation. » 


7 7 w 


EET P T ie a = AE 


A DS 7 A + Ed 5 pee iğ 
Voyez à ce sujet le commentaire sur l’Alfiyya, man. ar. de Saint-Germ., n° 463, 


folio 109 recto et verso. 
42 
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CHAPITRE XH 


Syntaxe particulière des Adjectifs verbaux, 
par rapport aux règles de dépendance 


297. Jai déjà observé précédemment (n° 103) que les adjec- 
tifs prennent souvent des compléments à la manière des noms 
et que le génitif est le cas qui caractérise, ces compléments; 
mais il arrive aussi très fréquemment que les adjectifs ver- 
baux exercent sur les noms et les pronoms qui sont, à leur 
égard, en rapport de dépendance, la même influence qu’exer- 
cent les verbes. L'usage de ces adjectifs donne lieu à diverses 
règles de syntaxe qu’il est à propos de développer ici. 


298. Je renferme sous le nom commun d’adjectifs verbaux 
ou dérivés des verbes trois sortes d'adjectifs que les AS 
distinguent par les trois dénominations de noms d’ agent, à = 
JT, noms de paie DE] el (no 734, Ire part.), et quali- 


ficatifs assimilés, FN 2e (n° 621, Ire part.). Je nommerai ces 
derniers adjectifs verbaux simplement qualificatifs. Les noms 
d'agent dérivent de la voix subjective des verbes; les noms de 
patient, de la voix objective (n° 738, Ire part.); les adjectifs 
verbaux simplement qualificatifs, de la voix subjective. Les 
noms d'agent et de patient tiennent un peu de la nature des 
participes, parce qu’ils peuvent êlre employés de manière à 
indiquer une circonstance accessoire de temps et qu'ils expri- 
ment l'attribut renfermé dans leur signification comme acci- 
dentel et passager ; cependant, comme ils n'indiquent par eux- 
mêmes aucune circonstance de temps liée à l'idée de l’exis- 
tence, je ne les considère point comme de vrais participes. Les 
simples qualificatifs, qui indiquent des qualités habituelles et 
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subsistantes, n’ont pas même cette nuance qui Mpmoche les 
noms d'agent et de patient de la valeur du verbe. Ainsi, ES 
simple qualificatif, signifie peureux, timide; mais 8 jan nom 
d'agent, signifie e//rayé, craignant. Il est impossible, cependant, 
d'établir une ligne de démarcation précise entre les noms 
d'agent et les simples qualificatifs, et il arrive souvent qu’ils 
s'emploient les uns pour les autres. 

La manière dont ces lrois sortes d'adjeclifs verbaux influent 
sur les mols avec lesquels ils sont en rapport n’étant pas la 
même, nous considérerons ici chaque espèce séparément. 


$ Ir — SYNTAXE DES ADJECTIFS VERBAUX APPELÉS 
NOMS D'AGENT 
299. Le nom d'agent, ou adjectif verbal dérivé de la voix 
subjective, suit la nature du verbe dont il est formé; il est, 
comme lui, actif on neutre, transitif ou intransitif. 


300. Le nom d'agent sert souvent, comme le verbe, à expri- 
mer l'attribut d'un sujet. Le sujet du verbe devant se mettre 
au nominatif (n° 89) toutes les fois que le nom d'agent a un 


# Cam 
€ SCs 


sujet, on met ce sujet au nominatif. Ainsi, l’on dira KUJI sss 


2 ICs 9 
FE 


= z Amrou, dont le père a tué Mahmoud; E 3 F 


© 
Ce +7 99 


5 ; pé ET Le fils de Zéid épousera demain Zobéide, de même 


fc, CORNE 2 


on dirait 13, Lg à dés 53 25) 5 ets. Sn 7 
(Ce 


= 
wy o) 
cr Ge 


F5 ; CEE 


301. Si, cependant, le nom d'agent est émployé pour expri- 
mer une qualité comme inhérente au sujet et sans qu'elle soit 
liée à aucune circonstance de temps, on peut le mettre en rap- 
port d'annexion avec son sujet. On dira donc bien Sua] 555 
I| Zéid, dont le père est sujet à frapper. On pourrait aussi 
mettre le sujet à l'accusatif, en le considérant cunnne un terme 
circonstanciel déterminatif (n° 139), ou le mettre au nominatif, 


en l’envisageant comme le sujet d'un verbe. Le nom d'agent, 
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dans le cas dont il s’agit, rentre dans la classe des adjectifs 
verbaux simplement qualificatifs, dont nous parlerons plus loin. 


On pourrait donc dire en" nel ss et Li La! à 
comme 5.) en) SA 


302. La construction dans laquelle le nom, qui, dans la vérité, 
est le sujet ou nom d'agent de l’adjectif verbal, est mis au gé- 
nitif et gouverné par cet adjectif n’a guère lieu que pour les 
noms d'agent dérivés des verbes neutres. On l’emploie aussi 
quelquelois pour les noms d’agent dérivés des verbes transi- 
tifs, quand ils n’ont point de complément exprimé; la raison en 
est qu’alors ces noms d'agent rentrent encore dans la classe 
des simples qualificatifs. Exemple : 

LE Sels à CITY LÉ 55 USÉ 5) EURE 

L'homme dont le cœur est compatissant ne fait jamais aucune 
injustice, quoiqu'il ait lui-même éprouvé l'injustice des autres, 
et l’homme généreux ne repousse jamais [ceux qui ont recours à 
lui], quoiqu'il ait éprouvé un refus. 


D ans cet exemple, 1) a] tient lieu de magai e k 


et l’on a pu employer le rapport d’annexion, parce que = 
n’est point réellement ici nom d'agent, mais est simple adjec- 
; Lo- sd GNT, 
tif, comme FR est équivalent de S 


303. Les noms d’agent dérivés des verbes dont la significa- 
tion est relative (n° 250, Ire part.) sont pareillement relatifs. Ils 
peuvent donc avoir un ou plusieurs compléments objectifs 
médiats ou immédiats, selon que les verbes d’où ils dérivent 
sont intransitifs, transitifs ou doublement transitils. 


304. Si le verbe est intransitif, ’adjectif verbal se joint à son 
complément par la même préposition que lon emploierait avec 
le verbe lui-même. Exemples : 
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J26 a as Tous lui obéissent. 
gs Les pé i) G; Dieu wignore pas ce que vous faites. 


-s À IR il Al] o! Certainement, Dieu peut tout. 


305. Le nom d'agent se joint souvent à son complément par 
le moyen de la préposition d, quoique le verbe d’où il dérive 
soit transitif, ce qui a lieu quand il y a inversion et que le 
complément précède le nom d’agent. La même chose arrive 
aussi au complément objectif des verbes eux-mêmes (n° 216). 
Exemples : ; ' 

vt G 5; 


Et ils nous adoraient. 


vA SN Le L 


Nous ne répondons pas de la conservation de ce qui est caché. 

La même chose a lieu quelquelois sans inversion, comme 
dans cet exemple : . 

c SS CS LE 

Des gens qui prélent loreille au mensonge, qui mangent ce qui 
est défendu (e cree qui font l’usure). 

Le verbe Es signifiant préter l’oreille, gouverne son con- 
plément par le moyen de la préposition A et par conséquent 
la même manière de s'exprimer doit avoir lieu avec l'adjectif 
verbal ete mais il n’en est pas de même du verbe Jessi et 
je pense que l'adjectif verbal ei n’est construit ici avec 
la préposition 3 qu’en raison du parallélisme. 


Bhiecxemple: 
Aucun d’entre les eo aujourd A n'aura le dessus sur 


vous. 
ep a on © a Fe ° ° ° ye 
Si l’on eùt dit ll, on aurait moins bien reconnu l'in- 
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c 


fluence de l'adverbe négatif { , qui est ici Eoo e sur le 
mot SE ( no 1132, Ire part., et n° 128). 


806. Si le verbe est transitif, le nom d'agent peut régir son 
complément de deux manières : 

10 Il peut le régir à l’accusatif, de même que le régirait le 
verbe. a ~ 


r ce cE 
Aa pa L FR A AA “He ie. AE” E 
Tu ne suivras pas leur eih et ils ne T Y pas la kibla les 
uns des aulres. 


EI eb KT; La EN a 
Håtez-vous d'arriver å ce paus qui a été préparé pour les 
hommes pieux et pour ceur qui aai leur colère. 
Hé é _— SET se CIN — Eo n LEE US 
Du nombre de ces crie qu iles ont Pana à l'instant où 
elles attachaient les cordons de leurs jupes (c'est-à-dire où elles 


s’apprétaient à partir),et qui ont atteint l'adolescence sans éprou- 
ver aucun accident. (0 (Voir Appendice.) 


m ASS hE aes ë ao Pig 
Ils ont ajouté que leur "A au milieu f- leur peuple, 
était d'étre indulgents pour leurs fautes et de ne se permettre au- 


cun excès. (Voir Appendice.) 


(1) Ce vers est tiré des commentaires sur l'Alfiyya, et on y lit ie par une 


licence poétique ; c’est ainsi qu’on lit Lt; au lieu de un | dans cet autre 
vers, cité dans les mêmes me 
DST cs (2 > + 4 3: DS 3er P E FA r AE 
7 . : 2 t d AE 
PS su HO EU NE it CL WI 
Ces fauves colombes qui, familiarisées avec le séjour de La Mecque, habitent la 


maison sainte sans jamais $ Ke Lu ter. 


<31; j est le pluriel de iai > comme 55 51e T Jè sont 18 pluriels de 


7 + At” s A i. 
SSG et y. 
Dans le dernier vers, 21 est pour pes aj , le étant retranché par uue 


j 
licence qu'on nomme S TR et l'élif changé en LS. 


La 
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Ces derniers exemples font voir que les pluriels irréguliers 
se comportent, à cet égard, comme les pluriels réguliers; 

20 Le nom d'agent peut aussi régir son complément au géni- 
tif. Exemples: 


mor AS cn o A 


Seigneur, tu passermbleras les hommes. 


SA 


Toute âme ir vera la man 
5) RSF vsi deb. es 
Ceux qui croient qu'ils nn devant leur seigneur. 
Dans ce denier cas,le nom d'agent peut avoir l’article dé- 
terminatif, pourvu que le complément soit lui-même déterminé 
ou par l’article, comme sit ET celui qui frappe le servi- 
teur, ou par un complément qui ait cet article, comine meg 
R | elui qui frappe la téte du serviteur; mais on ne peut 
pas pua l'article déterininatif à Pantécédent si le consé- 
quenl est intéterminé, comme sé nel celui qui frappe un 
serviteur, ou s'il est déterminé de toute autre manière que de 
l'une des sr qu’on, vient d'indiquer. Ainsi, l’on ne pourrait 
pas dire SET celui qui frappe Zéid, ni 3j NE LE Lul 
celui qui in m serviteur de Zéid, ni SAS API celui qui 
frappe son serviteur. Ces constructions, cependant, interdites 
quand le nom d’gent est au singulier, peuvent avoir lieu lors 
que le nom d’agat est au duel ou au pluriel. Exemples : 
+ E EA ter f o / Cr e3? tot Ms c 
54 Les E ii ESE g% SE LL NT Z G l 
Si les deux kaitants d'Aden qui y ont fixé ieur mr se 
passent de moi, por moi je ne saurais me passer d'eux un seul 


jour. 


CARS je a l 
o Uo SI 

-ces deux homies qui ont outragé mon honneur, quoique je 
ne les eusse point inultés. 
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Les Le | AMAR 
Et ceux qui estiment toujours trop petits les dons abondants 
qu'ils ont faits. 


307. Lorsque le nom d'agent gouverne son complément à 
l’accusalif, à la manière des verbes transitifs, il ne perd point 
son tenwin. Au duel gt au pluriel régulier, il ne perd pas non 
plus sa finale @ Où C ce qui effectivement ne doit pas avoir 
lieu, puisque a suppression du źenwin et du final est un effet 
du rapport d'annexion. On peut cependant, au dul et au plu- 


riel, supprimer le. final et dire 155: Lg LIT es alad qui frap- 


peni Zéid et 155: LS CET ceux qui Fe zela, comme si 

Pantécédent appartenait à un rapport d'annexion; 

Le nom d'agent peut aussi, dans le même cas, avoir l’article 
déterminatif, parce que le complément objectif mis à l’accu- 
satif n’opère point, comme le complément des rapjorts d'an- 
nexion, la détermination de l’antécédent. / 

* 808. Si le complément objectif est un prondn, on peut 
employer les pronoms isolés composés qui représentent lac- 
cusatif (n° 1017, Ire part.), ou les pronoms afkes (n° 1006, 
Jre part.). Si l’on emploie les affixes, l’antécédeit perdra son 
lenwin, mais si l’antécédent est un duel ou un luriel sain, il 
pourra indifféremment perdre ou conserver sa final. Ainsi, 


l'on pourra dire st, Let et sb, tal! les deux jersonnes qui le 


frappent; Et ET et GAEI ceux qui te jappent. 

On emploie E souveni, en ce cas-là, pou a première per- 
sonne du singulier, l’aflixe È» dont la destintion propre est 
de représenter l’accusatif et qui, à cause decela, nese joint 
d'ordinaire qu'aux verbes (n° 1008, Ire part.) xemples: 


| 
(1) Voyez le commentaire d’Aschmount sur lAlfiyya man. ar. de la Bibl. du 
Roi, n° 1234, folio 6% recto) et la grammaire d'Ebn Farhätr° 1295, folio 106 verso, 
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La 
cs si r 
; Gssote ps) + 
Userez-vous envers moi de bonne foi [en me tenant parole]? 
m2 A r cn " Pe E 
SLA JS a A 
Esed Siy) ag lil GS 
Celui qui vient me trouver pour recevoir de moi quelque don 
n'est point frustré de son espoir. 
cet feas 
k PA LU aD 
Il y a un autre que l’antéchrist qui m'inspire plus de crainte 


que lui pour vous. 


s = am | 5 P s cs zi ERA 
Il ne m'est pas à charge, mais, parmi les ns a y a el ami 
capable de venir par des dons à mon secours, si un ami m'était 


AG ab si je 


Me permettez-vous de regarder, en sorte que je voie [ce qui se 


à charge. 


passe dans l’enfer]? 


Cet usage de l’affixe à prouve que l'on doit ou du moins que 
lon peut, dans ces cas-là, envisager les pronoms affixes comme 
des compléments objectifs mis à l’accusatif.(®) 


309. Si le nom d'agent provient d'un verbe doublement tran- 


(1) Le dernier exemple est tiré de l’Alcoran (sur. 37, vers. 52 et 53) ; on le lit et 
on l’explique de plusieurs manières. Celle que j'ai adoptée est une de celles que 
propose Béidhawi, qui dit : 

« On peut aussi supposer que celui qui parle adresse la parole aux anges, et 
« que le pronom affixe tient lieu du pronom isolé, comme dans ce passage : Ce 
« sont eux ‘ou ordonnent le bien et qui le sb en pralique.» 


CE) 209 R 
i HA € us Fe Era . RATES 
T # Q F eer r ? cet 
Voyez le commentaire d’Aschmouni sur PAI yya (man. ar. Mrs la Bibl. du Roi, 
n° 123%, folio 14 recto). 
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sitif qui a deux compléments objectifs immédiats (n° 216), ou 
d'un verbe qui a pour régime un sujet et un attribut (n° 149), 
on peut user de la même syntaxe avec le nom d'agent et lui 
donner pour régime deux accusatifs, ou bien mettre le premier 
complément en rapport d’annexion au génitif et mettre le se- 
cond à l'accusatif. On dira donc li E be: re J5 Gi 
ou | ‘Lis LS + fl Je he Zéid d’un bel habit. On dira 


de même Ý; U 1 < PUES Js ou Ást; 2 „o ssi 


Est-ce que tu crois pet est [un homme] sensé ? 
Par la même raison, on joindra, si l’on veut, deux affixes au 
â 5 e a ANRI 3 S pa PE E 
nom d’agent et l’on dira &Kbx Celui qui te le donne, Y-~rh» 


Celui qui me la fait manger. 


310. Nous avons vu (n° 307) que les duels et les pluriels 
masculins réguliers du nom d'agent peuvent perdre leur a 
final quand ils sont les antécédents d'un rapport dont le consé- 
quent est à laccusatit. La même chose peut avoir lieu quand 
ils sont suivis de leur sujet au nominatif. Ainsi, l'on peut dire 


se 


Is sl a 4 JS EN _ A ou bien TAR GG L'émir dont 


les deux frères ont tué Mohammed est venu. w 


311. Lorsque le nom d'agent gouverne son complément au 
génitif, s’il se trouve après ce complément immédiat quelque 
autre nom qui doive concorder avec lui en cas, on peut mettre 
cet autre nom au génitif, en observant la concordance gram- 
maticale, ou le mettre à l’accusatif, en se conformant à la cou- 

cordance logique, car les noms d'agent exprinant le même 
rapport que le verbe, leur complément est toujours logique- 
ment un véritable complément objectif. Exemples * 


(1) J'emprunte cette règle d'Ebu Farhât (manusc. arabe de la Biblioth. du Roi, 
n° 1295 A, folio 106 verso), 
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ta z? Li r 2 Oa 
GONE 
Quiconque se lève [ pour Ce cherche à acquérir de 
l'honneur et des richesses. 


al A Za ai se yo ob Et Le 


Envoies-tu, pour venir à notre dure. ne ou bien Abd 
Rabbi, frère d’Aun, le fils de Mikhrak? 


-r G 2 y Esap e? FE # M nn LATE 
Le ARE D mi con, CAT QU ANT 


ER ar; SEN y E JT Jets STE.. T 
Certes, c’est Dieu qui ouvre la graine et le noyau pour faire 
sortir le vivant du mort, qui fait sortir le mort du vivant... qui 
[ait éclore aurore, qui fait de la nuit le temps du repos, du 
soleil et de la lune un moyen de calculer le temps et ses révolu- 
tions. (1) 
Ce dernier exemple offre les différentes constructions du 
nom d’ ageat. Le même adjectif verbal sec Li qui gouverne le 
nom JUT: au génitif, gouverne à l'accusatif les noms EU et 


RU qui sont plus éloignés. 


312. Quand le nom d'agent, doublement transitif, gouverne 
son premier complément au génitif et son second à l’accusatif, 
on peut inlerposer le second complément entre le nom d'agent 
et le premier complément, qui sont entre eux en rapport d'an- 
nexion. Exemples : 

ce, 1 7 4 ; 
SDR ET: 
Quiconque a recours à toi est assuré m voir ses vœux comblés 
par de riches dons, tandis que d'autres que toi refusent leurs 
bienfaits à ceux qui sont dans le besoin. 


(1) Hinckelmann a imprimé, dans son édition: KU LS , mais la leçon que 
je suis est celle des manuscrits et elle est confirmée par l’autorité de Djelal Eddin 
et des grammairiens arabes (Alcoran, sur. 6, vers, 95 et 96). 
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#7 v EE P í 
Ne imagine pas que Dieu Pire ses serviteurs de l'effet de 
ses promesses. (!) 


313. Tout ce que nous avons dit de l'influence du nom d'agent 
sur son complément s'applique à tous les noms d’agent ou ad- 
jectifs verbaux formés de la voix subjective, tant des verbes 
primitifs que de toutes les formes de verbes dérivés, mais ce- 
pendant sous certaines restrictions : g 


19 Il faut que les adjectifs verbaux dérivés de la voix sub- 
jective du verbe primit aiet ou de la forme commune Je 6, 
ou des formes LES T: aò et Ju, qui ont une valeur empha- 
tique ou fréquentative. Cela a Jieu aussi quelquefois, mais rare- 
ment, avec ceux des formes J et Js. Exemples: 


j ST LES agé of SS dé Lgi ti Jas 
be Jeunes filles, dont l’une ressemble à la nda lune et 
l’autre à lastre de la nuit dans son plein; 


20 Si le nom d'agent est employé sans article, il faut qu'il 
exprime un événement présent ou futur; s'il exprime un évé- 
nement passé, il ne peut plus être qu’en rapport d'annexion à 
la manière des noms et il gouverne son complément au géni- 
tif. @ Avec l’article, il s'emploie indifféremment pour tous les 
temps; | 


(1) On lit aussi de, sas k il $’ {Alcoran, sur. 14, vers. 48). 


(2) Tel est le seien unanime gs grammairiens arabes que j'ai lus et des 
commentateurs de l’Alcoran. 

Il se trouve pourlant, dans l’Alcoran même, un assez grand nombre de pas- 
sages où le nom d'agent, employé sans article et gouvernant son complément 
à l’accusatif, semble devoir exprimer nécessairement une chose passée. Les com- 
mentateurs, dans ce cas-là, pour ne point déroger à la règle, supposent fran 


ne "A 
rement qu'il y a alors celle figure qu’ils appellent Le JR as LS 
c’est-à-dire récit d'une chose passée, énoncée comme si elle 7. pr ésente et se pase 
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30 Il faut en outre qu'il soit précédé ou, comme s'expriment 
les grammairiens arabes, quil se fasse un point d'appui, Six 
T. d'un sujet auquel il serve d’attribut ou d’un antécédent 
auquel il s'attache, soit comme terme circonstanciel d'état, soit 
comme qualificatif, ou, enfin, qu'il soit précédé d’une particule 


interrogative ou négative. ie qe de ces différents cas: 
Pt 
Zéid, son père ani (C an aiie le père de Zéid frappe) un 
de mes frères. 
COUT SE 
Amrou est venu me trouver, désirant recevoir l'instruction. 


< Ou uÉ agp 


sait au moment même où on la raconte. Cest ainsi notamment que, dans le récit 
de l’histoire des Sept Dormants (Alcoran, sur. 18, vers. 17), Eao explique ces 


css$ 


mots, employés en parlant de leur chien : al, 5 LL =, il explique 


de la même facon ceux-ci, de la même surate (vers. 5) : dés en BIKE 


pm 


ora Be Lise t 4 El “7 si l'on prononce yl, etnon 


pas ©, A 


Pour moi, je doute beaucoup de la vérité de cette règle, qui ne me semble d’ail- 
leurs fondée sur aucune raison plausible. Dans ces mots d’un vers que j'ai cité 


9 S #9 7 
précédemment, SET ska S51 2 OE il s’agit certainement d’une cir- 


constance passée, puisque c’est là un LE ou terme circonstanciel d'état qui 
dépend du prétérit a se De même, dans un vers que je vais citer dans lins- 
tant et qui appartient au poème ghispre d’Ascha (Chr estomathie arabe, 2° édit., 

t. I, p.155 du texte arabe), tes mots Dige ES aient incontestabiement 
l’idée d’une chose passée, puisque les verbes 25 f et i 5 ne peuvent être 
traduits que par le passé; et, toutefois, la mesure du vers démontre évidemment 


a LAS # 
qu'on ne saurait prononcer autrement que à AE , Ce que d’ailleurs 


les scoliastes de ce poème ont soin de faire EME 
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J'ai passé près d’un cavalier qui désire venger la mort de son 
père. 
CAT 
laa 
Honoreras-tu Zéid? 


Personne D. un o à ennemi de ses amis. 


sc 
$ 


Ha Sai t G 


Cependant, il arrive souvent que le nom sur lequel l'adjectif 
verbal us lis comme qualificatif est sous-entendu. 
Je GS ei; ns dé LS Les Sie CU 

Comme [un bouquetin] Pa un jour, frappait de sa corne une 


roche pòur la briser, il ne lui a fait aucun mal, et le bouguetin 


n'a brisé que sa propre corne. 


314. Les particules compellatives; VS5, autorisent aussi, du 
moins en apparence, l'emploi du nom d'agent régissant le com- 
plément objectif à l’accusatif, comme cela a lieu avec les par- 
ticules interrogatives et négatives. Exemples : 

Ss WU U 
O [homme] ont sur la Eta 
ye 8 GENS 55 EE y 

O [homme] qui détournes de moi ton amitié, fandis que le temps 

est sujet à tant de vicissitudes / (0 


315. La raison sur laquelle sont fondées ces conditions, c'est 
qu’elles rapprochent le nom d'agent de la nature du verbe; 
mais ces règles sont sujettes à des exceptions, et, d’ailleurs, 
elles donnent lieu à quelques différences d’opinions. 


à 

(1) Les grammairiens arabes veulent, dans ce cas, que cette forme d'expression 
soit autorisée, non à cause de la particule compellative, mais à cause d’un nom 
sous-entendu auquel le nom d’agent sert de qualificatif. (Voyez, au surplus, mon 
Commentaire sur les Séances de Hariri, Séance xxix*, p. 319.) 
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316. Observons que le nom d’agent ayant l’article déterini- 
natif équivaut à un adjectif conjonctif et à un verbe. Ainsi, 


pe 5,5 SET lás est équivalent de ljas 5,5 Jis "i is 
celui-ci dont le père a tué Amrou (n° 444, Ire part.). 


$ II — SYNTAXE DES ADJECTIFS VERBAUX APPELÉS 
NOMS DE PATIENT 


317. Les adjectifs verbaux appellés noms de patient et déri- 
vés de la voix objective des verbes, tant primitifs que dérivés, 
suivent en général, pour leur syntaxe, à l’égard des noms qui 
leur servent de sujet et de complément, les mêmes règles que 
les norns d'agent, autant du moins que le permet la différence 
des significations active et passive. L'influence de ces adjectifs 
est donc celle qu’exercerait le verbe lui-même. 


318. Les verbes neutres n'ayant point de voix objective, il 
n’en peut ètre question ici. 


319. Les verbes transitifs, en passant à la signification pas- 
sive, prennent pour sujet grammatical le mot qui formait leur 
complément immédiat lorsqu'ils étaient à la voix subjective, 
comme je l’ai exposé précédemment (n° 220). Il en est de même 
des adjectifs verbaux dérivés de leur voix objective. 


320. Il faut observer ici que l'adjectif verbal formé de la 
voix objective s'emploie, aussi bien que la voix objective elle- 
même, de trois manières différentes : 

1° Il qualifie la chose ou la personne sur laquelle tombe 
l’action. Exemple : -s 

mose El 

Les hommes battus, c'est-à-dire FA ont été battus ou que l’on 
a battus (n° 220); 

2° J| qualifie l'action même exprimée par le verbe à la voix 
subjective (nos 228 et 229). Exemple: | 
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cao 
2 C7 ? Css 


Ds pos) Rossi 

Le coup frappé (c'est-à-dire que l’on a frappé); 

30 Il qualifie une chose ou une personne qui ne servirait que 
de complément indirect au verbe mis à la voix subjective 
(n° 230); le plus souvent, dans ce cas, il n’est joint à aucun 
nom, le nom étant sous-entendu. no 


dE ES Ta pesait 
Le lieu d’où l’on est sorti. 
at jaiii 


Le lieu où l’on est entré. 


321. Le sujet du nom de patient se met au nominatif. Ex.: 


st SC 56 5 
Zéid, dont le père est tué en cet instant. 
On peut aussi le mettre au génitif, en établissant entre l’ad- 
jectif verbal et son sujet un rapport d’annexion; ou le mettre à 


l’accusatif, sous forme adverbiale,comme complément circons- 


~o 
se 4 2 Ieas 


tanciel; on dira donc bien s5] Jis 5; ou b ad 

322. Si l’adjectif verbal dérive de la voix objective d’un 
verbe doublement lransitif, il gouverne nécessairement à l'ac- 
cusatif le second complément objectif du verbe. On dira donc 
Ls, a SOUS odha Sa L’esclave de Zéid est gratifié d’une pièce 
d'argent, à la lettre : Zéid, son esclave est gratifié d’une pièce 
d'argent; E Ia shao] Z Zéid, dont l’esclave a été gra- 
lifié d’une pièce d'argent. 


323. Ce que nous disons ici de la syntaxe des adjectifs ver- 
baux qui sont dérivés des verbes à la voix objective s’appli- 
que aussi à ceux d’entre les adjectifs de la forme Jess qui ont 
la signification passive. 
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324. Les conditions requises pour que les noms d’agent 
exercent sur leur sujet et leurs compléments la même influence 
que le verbe (n° 292) sont applicables aux noms de patient. 


325. Observons que, pour se rendre raison de la manière 
dont on emploie en arabe les adjectifs verbaux dérivés de la 
voix objective des verbes, il faut souvent changer la forme de 
l'expression, ce qui se fait : 1° en substituant à ces adjectifs le 
verbe lui-même, au prétérit ou à l’aoriste de la voix objective; 
20 eu restituant, s’il y a lieu, un sujet qui était sous-entendu; 
30 enfin, en substituant à l’article J} l'adjectif conjonctit 53)1, 
ou bien, s’il n’y a point d'article, en introduisant les noms 
conjonctifs vagues P ou L. Exemples : 

O8) a) JL; ob g3 G Gros ISIN 

Les mères nourriront leurs enfants deux ans entiers, et le 
père sera obligé de fournir à la subsistance des mères. 


LÀ SAC ÉD 97 247 D aN 
a 54),4) | est l'équivalent de 3J5 a! 335 e3)! Ja y! Phomme 
å qui il est né un enfant. 
Fam A a KA Pagi + à Cl s 
Il ne faut pas qu’une mère soit grevée par son enfant, ni un 
père par son fils. 
J Sss est équivalent de SJ; à 53; cy Qui que ce soit à qui 
un fils est né. 
Pc 54 ane co 7 TT es 4 = ACIN 9 reie sE 
ghel NESET Gal Éw E ls Se | pes) Dt 
Quant aux pyramides dont on parle tant, qui ont acquis une 
si grande célébrité, elles sont au nombre de trois. 
Ces expressions “j JE) LE 5 sont la même chose 
que FIRE Fi nr net ej | desquelles il est parlé, 
qui sont montrées au doigt. Les verbes passifs qui n’ont point 


is 


à a 2? S # 49 
de sujet gramimatical, comme dans cet exemple: x=ù et 
13 
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lé, doivent être expliqués ainsi, dx substituant l'actif au pas- 


sif: IN Gars CHER Lie DAS aJi dont les hommes 


parlent et qu’ils montrent au doigt. 


sr oA ? # A DE MUR 3 A F2 zf 
Yi Las ayh t as SALUT UT 
Le chemin par lequel on marche et qui est très fréquemment 
pratiqué, c'est un glacis. 


Ces mots „ő s h4) | a Salao) | sont l'équivalent de LS EC 
4 Cr 1‘ 


Aa z . A E — 2 
E G %3, 0U, Ce qui est la même chose, Lt) a > Le 


à Jany Lendroit où les hommes marchent et qu’ils pratiquent. 


Autre sFemple. ; 


tal 5 ele CSS TE a pate 
-r 


Dirige-nous vers le droit chemin, vers le chemin de ceux que 
tu as comblés de bienfaits, el qui wont point été un objet de colère. 


Au lieu de ri reel | JÉ, on aurait pu dire geri 


2 Er ec? B 
x qmi (à la lettre, contra quos invectum non est cum 
iracundié), ou, ce qui est la même chose, quoique d'une ma- 


r 2 
e ef, e pay de 


nière plus déterminée, ee re J K ou Ai, 
contre lesquels personne ne s’est mis en colère. 

L'auteur a certainement voulu dire contre lesquels tu ne Ces 
point mis en colère; mais il a employé une locution qui ne reu- 
ferme aucune détermination du sujet du verbe, sans doute à 
cause de l’emphase que produit le vague de l’expression. 

Cette manière d'employer les adjectifs verbaux dérivés de 
la voix objective des verbes, sans aucun sujet grammatical, n’a 
rien qui doive surprendre, puisque l'on emploie. de même les 
verbes à la voix objective, ainsi qu’on l’a vu plus haut (n° 231). 


$ III — SYNTAXE DES ADJECTIFS VERBAUX SIMPLEMENT 
QUALIFICATIFS 


326. Les adjectifs dont il s’agit ici sont dérivés des verbes, 
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aussi bien que les deux espèces d’adjectifs dont nous avons 
parlé précédemment; mais il y a cette différence que toutes 
les formes des verbes, soit primitifs, soit dérivés, donnent 
naissance à des noms d’ageut et à des noms de patient, qui 
dérivent, les premiers de la voix subjective et les derniers de 
la voix objective, suivant des règles fixes et déterminées, au 
lieu que les adjectifs dont il s’agit ici ne sont assujettis à au- 
cune forme déterminée,quoique souvent ils se confondent, à 
cet égard, avec les noms d'agent. 


327. Ces adjectifs diffèrent aussi des noms d’agent et de pa- 
tient,quant à leur signification et aux rapports dont ils sont 
susceptibles; 


1° Les adjectifs verbaux, appelés noms d'agent et de patient, 
peuvent avoir, comme les verbes d’où ils dérivent, une signi- 
fication absolue ou une signification relative; et dans ce der- 
nier cas, ils sont susceptibles d’avoir des compléments objec- 
tifs : les adjectifs verbaux simplement qualificatifs n’ont point 
de compléments objectifs, ils n’ont que des compléments cir- 
constanciels. Il y a donc, à cet égard, entre ces deux sortes 
d’adjectifs, la même différence qu'il y a, en lalin ou en français, 
entre les participes et les simples adjectifs dérivés des verbes, 
par exemple entre éemperans, participe dans ces phrases: tem- 
perans famæ,ou principes lemperantes imperium prudentié, et 
le même mot,simple adjectif, dans celle-ci: kominis frugi et tem- 
perantis functus officium ; entre doctus, participe quand on dit 
doctus musicam, et adjectif lorsqu'on dit homo doctus. La même 
différence se remarque, en français,entre ces deux expressions 
un homme tempérant, et un prince tempérant la rigueur de 
l'autorité par une sage prudence ; 


20 Les noms d'agent et de patient renferment, du moins jus- 
qu'à un certain point, l’idée de la production de l’attribut qu'ils 
expriment comme liée à une circonstance accessoire de temps 
(n° 298); en sorte que, s'ils avaient des formes diverses pour 
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exprimer le passé, le présent et le futur, ils seraient de véri- 
tables participes. Les adjectifs simplemey taua comme 


si rouge, 1-y$ généreux, > y noble, n’expriment qu’une 
qualification dépouillée de toute autre idée accessoire. 


828. Les adjectifs verbaux formés des verbes, soit primitifs, 
soit dérivés, qui 2 NL qu'une simple manière d'être, 


comme 44-b étre pur, Lys < étre LOT T être droit, ou une 


action qui ne sort pas du sujet, comme 2 se tenir debout, 
doivent être considérés très souvent comme appartenant à la 
classe des adjectifs verbaux simplement qualificatifs, quoiqu ils 


cree 


aient la forme des noms d’agent. Exemples: nl st pur 
de cœur, ybi eama mince de ventre, - j i Tj tempéré d’air, 


c'est-à-dire d’un climat tempéré, ÅAS y Es droit de qua- 
lités naturelles, c'est-à-dire d’un bon caractère. Il en est de 
même des adjectifs verbaux dérivés de la voix objective des 
verbes simplement transitifs, comme : (EN, HER [un 
homme] exaucé de prières, c’est-à-dire dont les prières sont 


exaucées. 


329. Quoique les adjectifs simplement qualificatifs, tels que: 
beau, sage, modeste, rouge, n'aient point de compléments ob- 
jectifs, ils peuvent être modifiés par des compléments circons- 
tanciels ; on peut dire :#n homme beau de taille, un jeune homme 
sage dans sa dépense, un philosophe modeste dans ses paroles, 
un enfant roux de cheveux. Pour peu qu’on fasse attention à 
ces expressions, on reconnaitra que les adjectifs beau, sage, 
modeste, roux qualifient beaucoup moins ici les noms homme, 
jeune homme, philosophe, enfant, avec lesquels ils sont en 
concordance, que les noms faille, dépense, parqles, cheveux, 
qui leur servent de compléments circonstanciels. Cela est si 
vrai, que l'on pourrait dire: un homme laid, mais beau de taille; 
un jeune homme corrompu, mais sage dans sa dépense; un phit- 
losophe orgueilleux, mais modeste dans ses paroles; un enfant 
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trés blanc, roux de cheveux. Veut-on donc réduire ces expres- 
sions à leur juste valeur, il faudra dire : un homme dont la taille 
est belle; un jeune homme dont la dépense est sage, c'est-à-dire 
bien réglée; un philosophe dont les paroles sont modestes; un 
enfant dont les cheveux sont rour. 

Ces adjectifs, avec leur complément circonstanciel, forment 
donc réellement une proposition conjonctive,qui a pour sujet 
le complément circonstanciel et pour attribut l’adjectif; et cette 
proposition entière forme la qualification complexe du nom 
auquel elle est jointe par l'adjectif conjonctif. Ainsi, dans le 
dernier exemple, l'adjectif roux qualifie le nom cheveux ; mais 
la proposition conjonctive dont les cheveux sont roux qualifie 
le nom enfant. 


330. Les Arabes expriment cette sorte de rapport entre lad- 
jectif et le non: qui lui sert de complément circonstanciel de 
trois manières : 

19 Ils conservent à l’adjectif son éenwin ou son article déter- 
minatif, et ils mettent le tp au nominatif. Exemples: 


sr f ges bk EX ou SEN > Il est venu me trouver un 


homme am le père est beau ; ts li ce Jr re ou 


IC r 


das ES J'ai passé près d’un rer Said de visage; 


20 Ils mettent les deux mots en rapport gi opia le Á 
plément étant au génitif. Exemples : asle Ja SE ER a où 


C - # 


- Ti Il est venu me trouver un prn beau de visage ; 


TEn 


-i y“ = =y ou nas gs J'ai passé près d’un 
7 beau de visage ; 

30 Ils conservent à l'adjectif le {enwin ou l’article,et mettent 
le complément à l’ accusatif, sous Ft de Eee circonstan- 


Er Ff 7 PPT 


ciel. Exemples : Lis; gs 54 à l ou a kes Il est venu 


C7 s Cu, 


me trouver un homme beau de visage; %3; gs JS Cp 


ou A I gs J'ai passé près d’un homme beau de visage. Si le 
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complément est sans article, il imite le terme circonstanciel 
appelé déterminatif (n° 156); s’il a l’article, il imite le complé- 
ment objectif du verbe (no 119). 

Le premier genre de syntaxe est conforme à l’analyse logique 
de ces expressions. Le second est contraire à cette analyse, et, 
quoique formant grammaticalement un rapport d'annexion, il 
ne renferme pas une véritable détermination de l’antécédent,; 
aussi l’antécédent peut-il être déterminé par l’article, pourvu 
que le conséquent le soit pareillement. Le troisième genre de 
syntaxe exprime bien le double rapport qui existe entre lad- 
jectif et le nom qu’il qualifie grammaticalement, et entre le 
nom qu'il qualifie logiquement. 


881. Le nom qui, dans cette forme d’expression, est en rap- 
port d’annexion avec l’adjectif et lui sert de complément se 
nomme en arabe ds cause, parce que c’est lui qui est cause 
que la qualification exprimée par l'adjectif est appliquée au 
nom qualifié par c cet apep. On le nomme aussi, par la même 
raison, ian us, c'est-à-dire la cause qui rend le nom 
qualifié propre à recevoir la qualification. Quant à Padjectif 
qualificatif, il se nomme “ege relatif à la cause. En effet, quand 
je dis : un enfant roux de cheveux, ce sont les cheveux de cet 
enfant qui sont la cause de l'application que je lui fais de l’épi- 
thète roux; et l'on peut dire avec vérité que cette épithète ne 
lui convient qu’occasionnellement, mais non réellement. (8 


332. Dans les trois genres de syntaxe dont je viens de par- 


f Ce A z 

(i) Vadjectif qualificalif LS est, ou réel, effectif siia, comme quand je 
dis : un homme sage, ou occasionné par une cause étrangère, comme dans l’exem- 
ple: un enfant roux de cheveux. 

Voyez Th. Obicin, Grammat. arab. Agrumia appellala, p. 10: Ebn Farhät, 
man. arabe de la Bibl. du Roi, n° 1295 A, fol. 12 verso; les commentaires sur 
l'Alfiyya d’Ebn Malec, man. arabe de la Bibl. du Roi, n° 4234, fol. 73 recto, et man. 
arabe de St-Germ., n° 465, fol. 120 recto. 
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ler, l'adjectif verbal qui forme l’antécédent du rapp rt peut 
être employé avec ou sans article déterminatif; et le nom qui 
forme le complément de cet adjectif peut être ou indéterminé 
ou déterminé; dans ce dernier cas, il peut être déterminé : 
1° par l’article déterminatif; 20 par un complément qui ait cet 
article; 3° par un affixe ; 4° par un complément déterminé lui- 
même par un affixe. Il en résulte un grand nombre de con- 
structions différentes, dont les unes sont tout à fait rejetées 
par les grammairiens; d’autres désapprouvées, et cependant 
autorisées par quelques exemples, d’autres tolérées, mais d'un 
usage rare; d’autres enfin généralement admises et d’un usage 
fréquent, mais plus ou moins élégantes. Nous n’indiquerons 
ici que les principales: 


CONSTRUCTIONS DÉSAPPROUVÉES, MAIS DONT IL Y A DES EXEMPLES 
s Ge s y A DEA A 
ds pya JS) Un homme beau de visage. 


ES yes | a, Zéid, le beau de visage. 


5 À GC UE 


—) ia pus Ve, Un homme dont le père est beau de visage. 


=n; MA | 555 Zéid, dont le père est beau de visage. 


CONSTRUCTIONS TOLÉRÉES, MAIS D'UN USAGE RARE. 
EE ya =, | Un homme beau de visage. 


DR ‘ 1e 
LS LA) 
26r $ 22 EA T 


il aas uya Jaj ? Un homme dont le père est beau de visage. 


r 
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PC, 7 
PCr E? I 


1 fi rs 


EC 
Sous de. 
Cr: s 


ATi GTS 
w T 
Ea 


m N ET } 4: 


TE 5 


à LE 


` 


UR 


~N 


(a 


` 
+: 


\ 
O 
e `x 
ii 

ES 
ae 
ER 


- 
3 
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CONSTRUCTIONS BONNES 


Un homme beau de visage. 


Un homme dont le père est beau de visage. 


Zéid, le beau de visage. 


Zéid, dont le père est beau de visage. 


> 
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CONSTRUCTIONS REJETÉES 
E 7 ? / Mis I (22 
angas py D; 
Cr # # APS LA CC 
+ 
3 (a 3 A SERE g Fa 


E (22 2 AN M Ce 
k + +2 gs 2) 


333. L'’adjectit verbal simplement qualificatif peut, même 
lorsqu'il est joint à l’article déterminatif, prendre les affixes. 


Zéid, le beau de visage. 


Zéid, dont le père est beau de visage.. 


Exemple : 
Bat, CT T UT Et 
Celui qui est laid de figure, qui a la tête forte, et qui l'a petite. 


334. Il faut observer que, dans toutes les constructions dont 
nous venons de parler, l'adjectif verbal doit concorder en cas 
avec le nom auquel il se rapporte grammalicalement. On le 
met donc au nominatif, au génitif ou à l’accusatif, sans que 
cela change rien, du reste, à l'application des règles que nous 
avons données. Exemple : 


scs BE . £ 20 I TA C7 z DES) 
m ENS CS Sie CL Lu Lg 
Tu as été mis à l’épreuve par l'attaque d’un cavalier au cœur 
intrépide, éprouvé par l’infortune, dont l'épée n’est point émous- 
sée et n’a point perdu son tranchant. 


Je reviendrai là-dessus, quand je traiterai de la concordance. 


335. Observez aussi, en passant, que le complément des 
noms d’agent étant mis à l’accusatif, on peut le placer avant 
son antécédent, comme on peut le faire avec le verbe lui-même, 
ce qui ne peut pas avoir lieu avec les adjectifs verbaux simple- 
ment qualificatifs, 
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CHAPITRE XIII 


Syntaxe des Compléments objectifs des Verbes 
et autres Compléments, dans le cas d’inversion 


336. Selon la construction la plus ordinaire en arabe, dans 
les propositions verbales (n° 185), on place d’abord le verbe, 
en second lieu le sujet, et ensuite le po pou: objectif du 
verbe, soit immédiat, comme dans ss ET gee Zéid a tué 


Amrou, soit médiat,comme dans D is Re y Amrou a passé 
prés de Zéid. On peut néanmoins placer le complément objec- 
tif avant le verbe, ainsi que nous le dirons quand nous parle- 
rons de la construction. Exemple : 

CAT 


Il a dirigé une partie d’entre eux: 


337. Nous avons déjà rendu compte d’une autre construction 
dans laquelle le complément objectif du verbe est mis au com- 
mencement de la proposition, sous forme de nominatif absolu 
(no 93), et est remplacé après le verbe par un pronom person- 
ne] qui le représente et lui sert de rappel, et nous avons fait 
connaitre de quelle manière les grammairiens arabes ana- 
lysent ces puaposijiong (no 189). On peut dire, suivant cette 


construction, AR de Us En -e une si nn 


est tombé justement sur elle, au lieu de Er PE Jam 
eoo est tombé justement sur une partie. On and de 


Fr 
C1 ER lz 


même %: 5 NS , 56 Amrou, Zéid l’a tué, au lieu de y 
Zéid a ri Amrou. K 

Dans cette manière de s'exprimer, le verbe, soit transitif, 
soit intransitif, perd son influence sur son complément objec- 
tif immédiat ou médiat, parce qu’il transporte cette influence 
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sur le pronom qui représente ce complément; on appelle cette 
sorte de construction JLéE, ce qui signifie étre détourné ou 
distrait des son objet ; le complément objectif déplacé se nomme 
A AT) l’objet duquel est détournée ou distraite l'influence 
du verbe; et enfin le pronom, qui, en attirant sur lui-même 
l'influence du verbe, la distrait de dessus le complément ob- 


jectif, se nomme jt ce qui détourne ou distrait. 


338. Mais il est encore un autre genre de syntaxe qui peut 
avoir lieu dans ce cas, et qui même est quelquefois d’une obli- 
gation indispensable : elle consiste à mettre à l’accusatif le 
complément objectif ainsi déplacé, et représenté par un pro- 
nom personnel.) Exemples : 


e À 83r 4 ber c 
baer er 
aa į 7 07 "A à; RES 

Si tu rencontres Zéid, amène-le moi. 


de An Sir Le LS 
Toutes les fois que Y passeras auprès d’ Amrou, salue-le. 


DITA GS LE Leds Us 


Il a dirigé une crie [d’entre eux], et une autre partie, léga- 
rement est tombé justement sur elle. 2 


Dans ce PORN ii LS Le est la même chose, pour 
le sens, que ES zi. 


339. Tantôt le complément objectif, ainsi déplacé, doit né- 
cessairement étre mis au nominatif, tantôt il doit nécessaire- 
ment être mis à l’accusatif. Quelquefois, l’un ou lautre cas 


(1) On peut consulter, sur ce sujet, Sibawaïh, dans mon Anthol. grammat. ar., 
# GT 
p.365 et Suiv., et les commentaires de l’Alfiyya sur le chapitre intitulé J ri] 


LAS 
Ja TA ár yf T Man. arabe de la Bibl. du Roi, n° 1234, fol. 40 verso et 
Met man. arabe de St- -Germ., n° 465, fol. 63 et suivants. 


(2) Get exemple est tiré de l’Alcoran, sur. 7, vers. 28. 
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peut étre admis indifféremment.Enfin, il y a des circonstances 
où l’un des deux est préférable, sans que cependant on exclue 
l'usage de l’autre. Je vais entrer là-dessus dans quelques dé 
tails. 


340. Si le complément objectif, placé devant un verbe, est 
précédé de quelque conjonction conditionnelle ou suppositive, 
de quelque adverbe conjonctif ou excitatif, ou, en général; de 
quelque . mot qui, par sa nature, doive étre suivi d’un verbe, 
LIL D, il faut nécessairement mettre le complément ob- 
jectif à l’accusatif. La raison en est que, vu la liaison intime 
qui est entre le mot qui précède ce complément et le verbe qui 
suit ce même complément, celui-ci ne peut être considéré, 
dans ce cas, comme le sujet ou l’inchoatif, LE d’une propo- 
sition nominale. On dira donc nécessairement : 


z1- it 4 ac? n ism i 
cje PAP o 


Si je visite Mohammed, il maccor re a quelques bienfaits. 
us QUOTE CSN 5 aie 165 


Si Amrou = eu Zéid, Le aurait a service å tous les 
hommes en général. 


gA S 


LS FA RER LEA 


Certes, j'ai oui de Mohammed une chose qui ma attristé. 
a sj usi Ka kg 
Toutes les fois que je verrai U a, Je l’honorerai. 


fs? sc 


On ne pourrait pas dire dans ces exemples w , ee Sa 


au nominatif, à cause des particules si E E HA dont la 
nature est d’être suivies immédiatement d’un verbe. 


341. Si le complément objectif déplacé est précédé d'un mot 
qui soit employé d'ordinaire devant le sujet ou inchoatif des 
propositions nominales,le complément objectif doit être né- 
cessairement mis au nominatif. Il en est de même si, entre le 
complément objectif déplacé et le verbe, il se trouve un mot 
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qui, par sa P doive êlre toujours au commencement d’une 
phrase : EC, Sa ES. Dans ces deux cas, le complément 


objectif déplacé ne peut être considéré que comme l'inchoatif 
d’une proposition composée (n° 189), et, par conséquent, il ne 
peut être mis à aucun autre cas qu'au nominatif, parce qu’il 
serait contraire à la nature de ces mots que ce qui vient après 
eux exerçât sur eux aucune influence. Exemples : 


for V8 Cr fc, il 


Sye D= aS $ Et voilà qu’ Amrou frappe Zéid. 


Ed 
r 


Sale Les e LL 1513 Et voilà qu’ Ali a passé auprès de Fatime. 
22 f £ aae 
à Ea G Si Je n'ai point parlé à Mohammed. 
ie Š a) Certes, aime Abou Becr. 


< = 
232 ns © fes 


ae ai y 3 pes Si je rencontre Amrou, je le tuerai. 


As-tu vu Zéid? 


Dans les deux premiers exemples, le nominatif est exigé, 
parce que HS] signifiant voité, et indiquant un événement subit 
et inattendu, ne se place que devant le sujet ou l’attribut 
d’une proposition nominale. 

Dans les quatre derniers exemples, on doit employer le no- 
ininatif, parce qu'il est de la nature de 1», adverbe interrogatif 
de G, adverbe négatif; de J, adverbe affirmatif, et de oh con- 
jonction conditionnelle, ainsi que de tous les mots qui renfer- 
ment la valeur d’une condition ou d’une supposition, d’être 
toujours placés en tête de la phrase. 

La même chose a lieu dans ce passage de l’Alcoran, à cause 
de l’adverbe 55, interposé entre le complément déplacé et le 
verbe: 


jsi Ms). : 3 EUR ee il á Rs 5 LL Aa ji à k 


Ensuite, Dieu vous a envoyé ete sommeil qui s’est em- 


(H) On nomme apns ce cas-là l’adverbe 15 adverbe exprimant un événement 


imprévu SK je i5] (n° 4422, I° part.). 
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paré d’une portion d’entre vous, et une autre portion a été agitée 
par ses propres pensées. (1) 


342. Si le complément objectif déplacé dépend d'un verbe 
qui exprime une prière, un ordre ou une défense, c’est-à-dire 
qui soit à l'impératif, ou à l'aoriste conditionnel ou énergique 
dans le sens impératif ou prohibitif, on peut le mettre au no- 
minatif et à l’accusatif; mais l’accusatif est préférable. Ex, ; 


on Tel LS N js Na Su Ok, . 


Mon Dieu, aie pitié de ton serviteur, et ne permets pas que le 
fils de ton serviteur soit du nombre des infidèles! 


343. Il en est de même si le complément est précédé d’une 
particule dont l'usage le plus ordinaire soit d’être placée im- 
médiatement avant un verbe, comme le sont les adverbes in- 


terrogatifs, les adverbes négatifs Let y. l'adverbe conjonctif 
Ż<śá, quand il n'est pas joint au mot &. Exemples: 
SIN as LE LE Vs ES D 5 ESS 15 G z 


Je wai point parlé à Zéid, et Be: part que je rencontre 
Amrou, je te l’aménerai. 


jar ass EF LEE UT 
Il ne faut point que le soleil atteigne la lune. 


Dans ce dernier exemple, emprunté de l’Alcoran, le complé- 
ment est mis au nominatif, quoique précédé de Ï. 


344. L’adverbe interrogatif JS forme une exception (n°341), 
exigeant absolument, quand il précède le complément objectif 
déplacé, que ce complément soit à l’accusatif. 


345. On peut encore employer le nominatif ou l’accusatif, 


r r 


Je z 
{ 4) On peut supposer dans cet exemple que la proposition Si is sb; 
J) fait fonction de t terme circonstanciel d'état T K: : alors le 3 n’est pas consi- 
EAE d 
déré comme Ea (M $a conjonction ; il est synonyme de l’adverbe de temps 


| Voyez ce que dit là-dessus Sibawaïh, dans mon Anthot. gramm. ar., p. 369. 


DE LA SYNTAXE 207 


si le complément déplacé est joint par une particule conjonc- 
tive au complément objectif d'une proposition verbale, ou 
même en général à une proposition verbale. La raison en est 
qu'il est toujours préférable qu’il y ait identité entre les deux 
ter - aus ensemble par une paptients conjonctive.Ainsi l'on 


terr SC 


peut dire TE pe Yj i ou ; 65 Zéid s’est levé, et j'ai ré- 


veillé Amrou, et de mur CAT RUE Re ba ou IG ai 
rencontré Zéid et j'ai adressé la parole à "Khaled; mais, dans 
l'un et l’autre exemple, l’accusatif est préférable au nominatif. 
Si l’on interpose GT entre le complément déplacé et le premier 
verbe, il faut donner la préférence au nominatif. 


346. On suivrait aussi la règle précédente, si le verbe de la 
première proposition était le verbe substantif gpu Pun des 


verbes analogues à Ea comme m0) ; ni) etc. (n° 248, 
ire part.), ou un hr cac ou mi À nt | 

Pai été Pa ami; mais pour Amrou, f’ ’ai été ennemi de son 
père. 


Hi A 

Mohammed s'assit, et je fis partir Djafar. 
terr S 1 2 

sx 5 Des 5 Jx5 


Zéid fut tué, mais ils ne ET CR Amrou, 


347. Si la proposition où se trouve l'inversion est jointe 
immédiatement par une conjonction à l’une de ces propositions 
composées que l’on nomme propositions à deux faces (n° 189 
uote), parce qu'elles imitent par leur inchoatif les propositions 
nominales, et, par leur prédicat ou énonciatif yá composé, les 
propositions verbales, le complément objectif déplacé se met 
indifféremment au nominatif ou à l’accusatif. On dira donc, 
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r Iess 


indistinctement, 14; |6: la yo ou biena esjs gpi 
Omar u été tué et f'ai blessé Amrou, t) 
Il ne faut pas oublier que des, ne” dans le système des 


Arabes, est la même chose que 4r M E! et qu’il y a ici par 
conséquent une proposition å deux faces. 


348. Dans tous les cas non prévus par les règles précé- 
dentes, on peut employer le nominatif ou l’accusatif, mais le 
te, 

nominatif est préférable. Ainsi, l’on peut dire Le, alas 2) 
ataja à dif Tu as tué Zéid, et tu as blessé Abd Allah; mais il 
vaut mieux dire as à UT Éd LS 35, sous la forme d’une 


proposition composée. 


349. Toutes les règles précédentes s'appliquent également, 
comme je Pai dit au commencement de ce chapitre (n° 337), 
au complément immédiat des verbes transitifs et au conan i 
ment médiat des verbes intransilifs,et de même qu’on dit Li e 
EM pa j L Je wai point parlé à Zéid, on dit aussi 


? CL, ter 


s o UT 3; e NC ne ES 
de Zéid. 


L Je n'ai point passé auprés 


350. Elles ont aussi leur application lorsque le complément 
déplacé par l’inversion n’est point le complément objectif du 
verbe, mais est le second terme d’un rapport qui a pour antécé- 
dent le complément médiat ou immédiat du verbe.Exemples: 
(1) Comme on peut dire : is Lu de ssj et A ES pie issi, on 


4c, SC b ve 


te LS; ce 


? C7 oE 


peut aussi dire re S LA pre Bas let TA j 


ter 


tcs TE 
même ÿ slasi; | ls ly8%. Dans ces exemples, = et pe sont Ai c’est-à-dire 


des mots étrangers au rapport, mais ee et š AEA] sont esm, c’est-à-dire 


LIN $ 
relatifs à la cause, —, qui est ici Sas „à raison du pronom affixe qui leur 


est attaché.(Voyez les commentaires sur l’Alfiyya, man. arabe de la Bibl. du Roi. 
ne 1234, fol. 42 recto, et man. arabe de St-Germ., n° 465, fol. 63 verso.) 
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so AS Le S j ou! ss óa lai L 
Je wai point parlé au serviteur de Zéid. 
ET Je A Ga oH jou at JE Es Los K 
Je wai point donné Mae A tuer le fils de Zéid. 


351. La chose serait encore la même,si le complément 
déplacé était le complément objectif ou circonstanciel d’un 
second verbe appartenant à une proposition destinée à qualifier 
le complément du premier verbe, comme dans ces exemples : 


15) A CA ou kzi Ta SAS 1555 L G 


Je n'ai parlé à personne ait rencontré Zéid. 


dé # 


xy E wi: U sjer ou x y tea diel 
Je nai vu personne qui ait passé près d’ Amrou. 


E T Ea Je S5 où ee ge HAT CLS 1855 Je 
ce que tu as rencontré quelqu'un de ceux qui ont re 
avec Zéid? 


352. Enfin,ces mêmes règles ont lieu avec les adjectifs ver- 
baux, pourvu qu’ils soient employés de manière à conserver 
la valeur du verbe, sans l’article déterminatif i la raison de 
cette restriction, c’est que l’article a, dans ce cas, la valeur de 
l'adjectif conjonctif, et que la proposition conjonctive ne peut 
exercer aucune influence sur ce qui précède son antécédent. 
Ainsi, l’on ne peut pas dire er GTER 155: | Estcëttoi qui 
frappes Zéid? parce que 35 À KAN ie avant es} antécé- 
dent de la proposition conjonctive e LĒ qui équivaut à 
Sy it, cette dernière Le ne peut avoir aucune 
influence sur le mot 5. 


353. Toutes les règles de syntaxe dont il vient d’être ques- 
tion dans ce chapitre se réduisent à mettre au nominatif ou à 


l’accusatif un complément objectif, ou autre, que l’on a déplacé 
14 
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et mis avanl son antécédent el auquel on a substitué un pro- 
nom affixe qui occupe dans la proposition la place propre à ce 
complément. Par cette inversion, et par la substitution de ce 
pronom au nom qu’il représente, ce nom se trouve isolé et 
étranger, en quelque sorte, à la proposition. Si l’on réfléchit 
que le véritable motif de cette construction irrégulière est de 
fixer spécialement l'attention de ceux qui écoutent sur le nom 
ainsi déplacé, on sentira que l’on ne pouvait mieux faire que 
de le mettre,autant que possible, au commencement de la 
proposition, dont il devient en quelque sorte le sujet, et que, 
par une suite nécessaire, le nominatif était le cas qu’il conve- 
nail le mieux d'employer, les deux autres cas indiquant une 
dépendance et le nom dont il s AL étant parfaitement indé- 
pendant (nos 93 et 94). 


Si cependant, dans certains cas, on emploie l’accusatif, les 
grammairiens arabes ont recours, pour rendre raison de cela, 
à une ellipse, et ils supposent qu'on doit sous-entendre devanl 
ce nom un verbe auquel le nom sert de complément. Ce verbe 
est ou-le verbe même de la proposition, s’il est transitif, ou un 
verbe d’une signification analogue, si celui-là est intransitif. 


Ainsi, pour analyser ces PAPE CE QE Ana 5; 5 Si 


Amrou eût tué Zéid, à y ls” Gy Toutes les r. que je 
passerai auprès de pin ils les rétablissent ainsi dans 
leur intégrité rie is 155 5 JG et ISo es Ce a 
a eoa Cette analyse est si An naturelle, que l’on ne saurait 
donner aux propositions ainsi complétées un sens plausible. 


Rien n’est plus facile cependant que de se rendre compte de 
cette syntaxe particulière : il suffit de considérer l’accusatif 
comme une forme adverbiale et le nom comme un terme cir- 
constanciel. Le sens littéral des deux propositions données 
pour exemples sera donc : Si, par rapport à Zéid, Amrou l’eût 
tué. ; toutes les fois, à l'égard de Mahmoud, que je passerai 


te 
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près de lui... Cette syntaxe rentre tout naturellement dans un 
des usages les plus fréquerits de l’accusatif (ños 156 et 164), èt 
Pon ya récours quand quelque circonstance ne e pertiet pas 


> CE 


q’ employer le nominatif. (0 


CHAPITRE XIV 45n e 
Syntaxe des Propositions complémentaires + 


394. Une proposition peut avoir pour complément une autre 
proposition. De ces deux propositions qui forment un rapport, 
l’üne peut être nommée antécédente, et l autre | conséquente où 
complémentaire (nos 28 à 31). tm ot 

Comme c’est le verbe qui caractérise essentiellement la na- 
turé ‘des propositions, c'est principalement le verbe des pig 


positions complémentaires que: nous avons à can TEE ici. 


355. Le rapport qui est entre deux jippi peut être 
indiqué L7 une dE a. comme hy st, exprimant une con- 


r 


dition, E si, exprimant une supposition, a que, LS afin, que, 


ou par les prépositions J pour Ga i après lesquelles 


on sous- Eaa la conjonction y a (nos 1055.et- 1060, Ire part.)..Il 
peut l'être aussi par le mode du pin de.la proposi tion consé- 
quente, et même, dans les pr opositions conditionnelles et sup- 
posilives, par le temps ou le mode des verbes des deux propo- 
sitions, tant de celle qui sert d'antécédent que de celle qui sert 
de complément. J'ai suffisamment développé cela en traitant 
des modes (n° 46 et suiv.). 


856. sn n n'ajoute : à cet égard qu'une s observa ation : & a que 


(1) On peut voir sur l’objet ter il est question ici, et dans tout ce chapifre, 


les fragments que j'ai donnés de la grammaire de Sibaÿwaïh, dans mon, Antho- 
logie grammaticale arabe, p.365 à 370, et auxquels j'ai déjà renvoyé." ` A 
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les verbes qui gouvernent ordinairement leur complément par 
le moyen d’une préposition, la conservent aussi lorsqu'ils ont 
pour complément une pprgsiion dans RDENE Ig nene gat 
précédé de la conjonction |, ‘|. Ainsi, l'on dit ci es me 
ESI et il ne put pasm ares Le ST Me régit 
alors la proposition qui lui sert de complément, comme il ré- 
girait le nom d’action dont elle est l'équivalent; EST D | de 
est la même chose que 15) ED 


357. Le rapport entre la proposition antécédente et la pro- 
position complémentaire n’est pas toujours indiqué par un 
exposant tel qu’une conjonction ou une préposition : la seule 
apposition d’un verbe à un autre verbe indique que la seconde 
proposition est complémentaire (n° 415, Ire part.); le verbe de 
la proposition complémentaire est toujours, en ce cas, à l'ao- 
riste du mode pass 4) Exemples : 


du ne SENS 


Puis ils à assis sur le trône pour aie t toute chose. 
sise Le NÉ lt 4 r 
Elle AE TAP E nouveau le chemin qu’elle avait 


déjà parcouru, et cherchant son papier. 
Pr 37 c Ics LC CT 7 
ei ES ai N asy E Le | ds 


(1) Pour ne pas confondre ici des choses d’une nature fort différente, il est né- 
cessaire d'observer que, par propositions complémentaires, je n’entends pas seu- 
lement celles qui sont nécessaires pour former un sens complet, comme les pro- 
positions subjonctives ou hypothétiques, mais que je comprends aussi sous cette 
dénomination les propositions circonstancielles. Ainsi, quand ondit: Il s'avança, 
en me menaçant, les mots en me menaçant forment, suivant moi, une proposition 
complémentaire, tout aussi bien que les mots qu’il se taise et je Lui répondrai, 
dans ces phrases : Je désire qu’il se taise; S'il m'attaque, je lui répondrai. Seule- 
ment, la première est circonstancielle, la seconde subjonctive et la troisième 
hypothétique. 
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Un vieillard s'était comme suspendu à sa manche, prétendant 
que ce jeune homme avait tué son fils. 

Quoique l’on puisse et que l'on doive même souvent expri- 
mer le sens de ces propositions complémentaires, en fran- 
çais, par pour, afin de, afin que, les Arabès ne les considèrent 
cependant que comme des termes circonstanciels exprimant 
une circonstance future ou présente que l'on aurait pu mome 
rendre par un adjectif verbal; ainsi l'on aurait pu dire 4 iasi 
et Vez : aussi doit-on souvent employer, pour les traduire, le 
participe ou le gérondif (n° 415, Ire part.). 


358. Il y a des verbes qui sont toujours ou presque toujours 
employés à régir immédiatement d'autres verbes qui leur ser- 
vent de compléments. Tels sont ceux que les Arabes nomment 
à aT re verbes de proximité, parce qu’ils expriment un 
en futur ret prochain, et ceux qu'ils appellent +) 
ESS Fou a, l vertes inchoatifs, parce qu'ils expriment 
la même idée que nous rendons,en français, par commencer 
Q... se mettre å... 


359. Les verbes de proximité sont Lg il peut se faire que, 
peut-être que; se ee r ou il a été sur le point de,il s’en est 
peu fallu que... ne, et quelques autres moins usités. (D Les 
verbes çs et < ne sont d'usage qu’au prétérit. Le premier 
se joint plus ordinairement au verbe qui lui sert de complé- 
ment, par le moyen de la conjonction ail le verbe 5Y, au con- 
traire, et les autres se joignent le plus souvent immédiatement 
au verbe de la Promna complémentaire. Cependant, on 
trouve aussi gé employé sans la conjonction * et s, ainsi 
que sk | employé avec cette conjonction. Exemples : 


(1) Voyez le chapitre de l’Alfiyya, d’'Ebn Malec, relatif à ces verbes, dans mon 
Anthologie grammaticale arabe, p.319 et suiv. 
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© Mag 19, E © Ee cL fsc? #94 C/ A E 
feina, Ltée gaS EEA EN DE 
Il peut se faire que quelque chose vous déplaise, et que cepen- 
dant::cela vous ‘soit avantageux; et il peut se' faire que vous 


nr tin chose; el que cela vous soit mauvais. 
0e GE NES SE CS TES 


“Ar rivera- -t-il kone, si Pon vous ordonne de combattre, que 
vous ne Ée dae. | 
Pare le ogh que j'ai PS ce die sera-t-il bientôt 


suivi. d'un prompt pal Te a 


sh de: ait Vi De) e 7 c S 3r Í fs. 
‘Peut-être quelque voyageur, en k, i {on feu: 
s’il attire un hôte chez moi, tu seras affranchi. 


kie kay CAL i Us RER N Le 


_ Peu s’en faut que éclair ne leur ravisse la vue. 


PRET 


Peu s’en r AT gu il ne crevåt de colère... 


Zi devint. le but = leurs niaaa ét T s’en er peu que sa 
substance ne devint âceident (Cest- ä-dire T "dr ne fa redut au 


eat. 


néant). 


` 360. Le verbe Ets étant précède d'i une EE on doit faire 
tomber, en français, la négation sur le verbe de la proposition 
complémentaire. Exemples: 


a. | Pr ; HA t$ 


Peu s’en est fallu qu’ils ne le fissent pas. 


TE PRERE TN ag agar: J esi TE ML CE 
ESA US y Yo) 4 G 


er A MS. 
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Qu'ont donc ces gens-là? peu s’en faut qu'ils ne comprennent 
rien de ce qu'on leur dit. 


361. Les verbes inchoatifs sont Ea A FE ii J5i, á, 
| E, 2 Ils signifient, comme je lai dit, commencer å....; se 
mettre à.. s 
ait, begi Ji pan 5a g5 Et, 
s P, où A séparation devait avoir lieu, elle s'avança 


vétue d'habits noirs, en mordant ses doigts comme fait l’homme 
agité par le repentir et le désespoir. l 


SES NES JE re 
Ils se mirent à rechercher avec soin toutes les nouvelles, et à 
suivre à la piste toutes les traces. 
sis G CUT ES Gi iT A5 
Lorsque Hatem fut venu auprès des chameaux, il se mit à 
aller à la recherche de ces hommes, sans les trouver. 


862. Il y a aussi des verbes qui gouvernent des propositions 
complémentaires, composées seulement d’un sujet et d’un 
attribut, sans que le verbe étre y soit exprimé. C'est ainsi que 
l'on dit, en latin, existimo te sapientem, assumsi eum mihi ami- 
cum, c'est-à-dire existimo illud quod tu es sapiens, assumsi 
eum ul esset mihi amicus; et en français, Je te crois sage, c'est- 
à-dire je crois que tu es sage. J'en ai pane précédemment 
(nos 149 et 150). i 


363. Une proposition tout entière peut servir de complé- 
ment à une préposition :ce qui n'a rien extraordinaire is 
cette proposition commence par l’un des mots conjonetifs\ 
celui qui, celui que, ou ce qui, ce que; car ces mots, renfermant 
réellement la valeur des mots l’homme qui, l’homme que, et la 
chose qui, la chose que, peuvent servir tout ensemble de com- 
plément à une préposition et d’adjectif conjonctif formant le 


` 
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sujet ou le complément du verbe de la proposition conjonctive. 
Exemples: 
eei 
Je lai interrogée SUR CE QUI A ui TA arrivé. 


» cs 7 A 

Je m'en irat AVEC CEUX QUE 7e rencontrera, c'est-à-dire j'em- 
ménerai ceux que je rencontrerai. 

La même chose peut avoir lieu avec l’adjectif conjonctif 
Sid, quand son antécédent n’est pas exprimé. 


864. Mais ce qui mérite d’être observé, c’est que l’on trouve 
quelquefois une proposition tout entière, soit verbale, soit no- 
minale, servant immédiatement de complément à une prépo- 
sition , le nom qui devrait servir de complément à la préposi- 
tion et le conjonctif qui devrait servir de sujet au verbe étant 
l'un et l'aulre sous-entendus. FES ; 

5 QT LL Y; at ge JS 6 dis 

Par ta vie! S nuit que j'ai passée n Le (celle d’un homme 
‘ qui) a joui du sommeil et dont le flanc s’est reposé sur une cou- 
che molle. i 

#67 p 

On voit que a {J U est une expression elliptique qui re- 

vient à celle-ci : 4Ú 5 Á 6 
Cp E pia, eh aea 

Par Dieu! (dit un Arabe à qui m k> qu'il lui était 
né une fille), ce n’est pas là un enfant (dont on puisse dire) : le 
bel enfant! sa seule défense, ce sont des pleurs; son armure, des 


habits de soie. 


2 Ce 


TRE TE l est l'équivalent de MERE de Le Mis > 


comme on le voit par la traduction. 


Ké JADE LS 
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Ils se sont crié les uns aux autres : À demain le départ! v 

On voit que la proposition nominale tout entière (ss si 
forme le complément de la préposition >. On peut aussi pro- 
noncer Jet, et alors ce sera une proposition ` verbale avec 
ellipse du verbe, comme si l’on eût dit 135 Par 1] 1 Le AA 

On peut comparer cela avec ce que j'ai dit ci-devant (n° 234) 
des propositions servant de complément objectif à un verbe. 


365. Il y a encore un autre cas où le verbe, et même une 
proposition entière, peut devenir le complément immédiat 
d'une préposition: c’est lorsque cette proposition, abstraction 
faite des rapports qui existent entre les mots qui la composent 
et de la valeur de chacun d'eux en particulier, est envisagée 
comme le nom d’un être intellectuel. C’est ainsi que nous 
disons: Je ne me soucie pas du QU'EN DIRA-T-ON ; un TIENS vaut 
mieux que deux TU L'AURAS. Exemple : 


LE Í Ne Si 


Il vous a interdit l’usage du IL FUT DIT et UN TEL A DIT. 


CHAPITRE XV 
Syntaxe des Verbes admiratifs et exclamatifs 


366. On peut,conme nous l'avons dit ailleurs (n° 588, Ire 
parlie), former de chaque verbe irilitère primitif un verbe ad- 


z 5 as Fe ? e : cE P 
miratif, S#% |. La forme de ce verbe est Lst U et 


(2 CE a 
J. (1 Sous la première de ces deux formes, le non ou le 


(i) Vai dit, dans le tome premier de cet ouvrage (n° 589), que, sous ces deux 
formes, le verbe d’admiration est invariable. Je crois utile d’insister sur cela, 


spécialement en ce qui regarde la forme Jai, qui a le caractère extérieur de 
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pronom qui signe la personne ou la chose qui est l’objet de 
admiration, aio u m se place immédiatement après le 
verbe, et se met à l’accusatif, comme eer imaa L Zéid est 
extrémement beau. Si c'est un pronom, on emploie les affixes; 
et si ce pronom est de la premiėre personne, il faut se servir 
de l’affixe ș, parce que les pronoms affixes représentent ici 


l'accusatif (n° 1008, Ire part.). Sous la deuxième forme, le mot 
qui exprime l’objet de l’admiration doit se mettre au génitif, 
précédé de la RENOM € 2 űr- 


Il sera bien ere le feu qu’ils auront à souffrir! 


est 85e JET RE ts ie JET ER LS SSI 


FACE 


aso i ER E 


rG 


Son naturel est charmant; les marques d’un rare mérite bril- 
lent singulièrement en lui, il a reçu en partage une intelligence 
supérieure, et il possède un talent éminent en fait d'éloquence. 

G Jf G c A 
ADE 
Ils entendront alors et ils verront très clairement. 
5 T „7E # ES pA p eZ 

Certes, elle serait d’un caractère bien digne d'estime, si elle 

élait fidèle à ses promesses. 
DE z w # 
ls a JS Gé 5 | 

Elle est digne PRET à la figure de ce prophète, duquel 
l’excellence est relevée par des qualités estimables. 
l'impératif. Quand même on s’adresserait, en employant cette Sri à deux 
ou à plusieurs personnes, le verbe admiratif ne prendrait point la forme du duel 


ou du pluriel. (Voyez, à ce sujet, mon Commentaire sur les Séances de Hariri, 
séance ute, p.30.) 
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FA Saly 6 ms ee Á aieh à pe) 
On ne saurait trop honorer ce [métal] jaune, d'une couleur 
charmante, qui traverse toutes les régions de la terre, et dont 


les voyages se succèdent sans cesse. (1) 


367. Il arrive quelquefois que l’on sous-entend le nom ou le 
pronom qui devrait exprimer l'objet de l'admiration; mais ce 
cas est très rare et n’a lieu que quand il n’en peut résulter 
aucune obscurité, comme dans ces exemples : 

o AE dir 127: UT cie 

Que Dieu récompense pour ne (car c’est de sa grâce que vient 
toute récompense) et qu’il comble de biens Rébia! Certes (Rébia) 
est très tempérant el très généreux. 

SE Us DE D E PROIE 

Celui-là, s’il trouve la mort, il mourra digne de louanges, et 
s’il obtient un jour des richesses, certes, ilen est bien digne. 


` Dans ces exemples, GES ET Les pour e Sud L 


4% et de même, st est pour » tp c’est-à-dire $ JS, 


2 


368. On peut miai entre le verbe admiratif et son 


(1) Dans cet exemple et dans les autres exemples pareils de la seconde forme 
des verbes admiratifs, la préposition — prend souvent pour complément un 


“Sre 


pronom ye~, au lieu du nom spécial, SE, de la personne ou de la chose sur” 
laquelle tombe l’admiration; mais c’est à la condition que ce nom doit être 
énoncé ensuite sous la forme d’un terme circonstanciel, pour expliquer ce qu'il 
y avait de vague dans le pronom. Cette figure de langage est très commune en 
arabe. Il arrive aussi | fréquemment le contraire, c’est-à-dire qu’on emploie le 


nom spécial Hi ) , lorsque l'expression naturelle serait de faire usage du 


pronom taxi X . Je reviendrai là-dessus, quand je parlerai de la syntaxe des 
pronoms. 


(2) Voyez le Hamasa, édit. de M. Freytag, p. 209. 
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complément, une préposition avec son complément, un terme 
circonstanciel de temps ou de lieu,un adverbe ou un compel- 
latif. Exemple : 


Blé I gesi LE KR 
Son aspect est de toute beauté, au jour des combats! Ses dons 
sont très abondants, au temps de la disette! 


869. Les verbes admiratifs pengeni avoir pour complément 
un verbe précédé des mots L et pi qui, comme je l’ai dit ail- 
leurs, donnent aux temps du he- la valeur des noms d’action 
(nos 1184 et 1232, Ire part.). Exemples: 


/ +3 G . rG 5 + 51 A 
l so sa m WT sh gi L (HIS 
O mes amis! c’est la chose qui convient le mieux, à un homme 
sage, de se montrer patient [dans l’adversité]! 


DK Gi 0 ANAL JT gril 
Il est très beau à l’homme + dire Le vérité ; il est très honteux 
pour lui de dire le mensonge. 


SET RS €, dk ci j Par 
Ils se sont avancés les premiers, et il eût été bien plus agréable 
pour nous de te voir avancer le premier. 


370. Outre le complément propre aux verbes admiratifs, et 
qu'on peut considérer comme faisant partie de leur essence, 
ils peuvent avoir des compléments objectifs, c'est-à-dire des 
compléments qui seraient dans la dépendance médiate ou im- 
médiate du verbe duquel dérivent les formules admiratives, 
suivant que ce verbe est de sa nature transitif ou intransitif. 
Si ce verbe est intransitif, les formules admiratives se confor- 
meront à la manière dont il régit son complément: s'il est 
transitif, les formules admiratives devront s'attacher le com- 
plément objectif par une préposition. Exemple : 
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pb, GET si VAUT I Es En 
aA PE Ge 5 re First LOT ss assis 
NAT Je 
Le vrai croyant aime Dieu avec transport et est fortement 
aimé de Dieu; il connaît parfaitement la vérité et recherche 
ardemment la science; il a un profond dégoût pour le monde; il 
vole avec empressement vers le bien, et s'éloigne avec horreur du 
péché; il est très avide de louange. i 
Ce sont le plus souvent les prépositions > ou © qui rempla- 
cent, en ce cas, l’action immédiate du verbe primitif transitif. 
Si, après les formules admiratives, on trouve un complément 
à l'accusatif, ce n’est pas un complément objectif, mais c’est 
un ppaplément vase ou circonstanciel, comme dans cet 
exemple : A & > e | (no 366), dont le sens littéral est : Elle 


serait bien estimable, en fait d'amitié, si..., etc. 


371. Les verbes nommés par les Arabes a é FCI ani 
verbes de louange et de bläme (n° 586, Ire a ) ont aussi une 
syntaxe particulière. Ces verbes sont, pour la louange, < j j étre 
bon, et, pour le blâme, j% étre mauvais. (1) Ce sont des verbes 
neutres, qui doivent être Suivis de leur agent, ou sujet gram- 
matical, au nominatif. Ce sujet doit être un nom appellatif, et 
ce nom doit être déterminé par l’article J}, mais de ce genre 
de détermination dans lequel l’article est employé E, 
c’est-à-dire pour exprimer l’espèce tout entière comprise sous le 
nom appellatif (n° 962, Ire part.). Si le sujet, au lieu d’être in- 


+ € k "2 S . nr 
(1) Les verbes "a et J=? n’ont que cette troisième personne pour le mas- 
culin, et 6% et us pour le féminin. Cependant, on a dit quelquefois au 


# c, c, 
duel b, et au pluriel lsa (ne 586, I" part.). 


0 
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complexe, comme SAR mauvaise est la demeure, est com- 
plexe et formé de plusieurs noms en rapport d’annexion, il 
suffit que le dernier de ces noms soil déterminé par l’article, 
comme L1 els ee LU mauvais est l’esclave de Pami 
de l’infidèle. 

Il est très rare que les verbes 4 + et “2 aient pour sujet 
grammatical un nom appellatif, soit indéterminé, soit déter- 
miné à un ou à plusieurs individus, ou bien un riaa propre, 
comme 1e R beau est un homme, JL us + 5 beau est 


un favori d’un sultan, Si: JÈ mauvais est Zéid. 


372. Les propositions composées des verbes de louange et 
de blâme et d’un nom appellatif pris dans toute l'étendue dont 
il est susceptible expriment nécessairement des idées géné- 
rales, comme ËJ] 4 ; beau est le poète: car ici le poète ne si- 
gnifie pas tel ou tel poète en particulier, mais il est pris pour 
tous les poètes, comme quand nous disons : Le poète ressemble 
au peintre. Lors cependant qu’on emploie ces expressions, 
c’est ordinairement pour en faire l’application à quelqu'un ou 
à quelque chose en particulier. On détermine donc ces propo- 
sitions générales à un sujet particulier en ajoutant le nom qui 
exprime ce sujet, et qui doit toujours être déterminé, soit par 
sa nature,soit par les articles, soit par annexion : ce nom se 
met aussi au nominatif. On l'appelle 5) É ok ena i 
l’objet spécial de la lon anse et du blâme. Exemples : 

JET 5 GT NT i 

Mauvais est P nom, le libertinage après la foi, c’est-à-dire 

c’est'un nom bien mauvais,que celui de débauché après qu’on 


a été appelé croyant. (1) 


(1) Voyez l’Alcoran, sur. 49, vers. t4. > $ ; "+ ci 
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ss; JS es 


Beau est l’homme, Zéid, c'est-à-dire Zéid est bel homme. 
f Ior L cho r6 
Jas adl i 
Mauvais est le serviteur, ton serviteur, c’est-à-dire ton servi- 


teur est mauvais serviteur. 
pone K oaT tad 
Agréable est S o, la cantatrice n Bal c'est-à-dire 
la cantatrice du sultan. est agréable cantatrice. 


PT en PS5 (SE 5 
Beau est le page, le page du père du vizir, c'est-à-dire le page 
du père du vizir est beau page. 


Est DT s 
Beau est le poète, loi, c'est-à-dire tu es un beau poète, 
On voit, par ces exemples, que le nom qui exprime les indi- 
vidus est le véritable sujet logique qui a pour attribut com- 


plexe la proposition, composée du verbe et du nom appellatif 
qui sert de sujet grammatical au verbe. 


373. Si le nom qui exprime le sujet individuel est connu, 
parce qu'il a déjà élé énoncé, on peut le sous-entendre. Ainsi, 
Mahomet, ayant (Oa padig de Job, met dans la bouche de Dieu 
ces paroles: me Due A a GI Nous l'avons trouvé 
patient; excellent est le serviteur, sous- -entendant Job, c'est-à- 
dire Job est excellent serviteur. 

On peut aussi quelquefois sous-entendre tout à fait le nom 
appellatif qui devrait former le sujet grammatical du verbe, 
surtout si, lé verbe étant du genre féminin, il est facile de re- 


connaitre quel est le sujet sous-entendu. Cela, néanmoins, 
arrive très rarement. 
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374. Une autre syntaxe très ordinaire, c’est de sous-enten- 
dre le sujet grammatical du verbe de louange ou de blâme (ou, 
ce qui est la même chose, de lui donner pour sujet vague le 
pronon de la troisième personne i? ou elle, compris virtuelle- 
ment dans le verbe lui-même), et d'ajouter, sous forme de 
terme circonstanciel à l’accusatif, le nom même qui aurait dû 
former le sujet grammatical. Ce nom alors doit toujours être 
DATE. Fe dans tous les exemples donnés, on aurait 


pu dire : j Je zj + SJ Pi JET AE fur € 7e. 
SEI er AUX + 5, LS joS 5, ete. (1) 


375. On peut aussi répéter deux fois le même nom, sous la 
forme de sujet grammatical du verbe et sous celle de terme 
circonstanciel, ce qui forme un de Voies nn è 

ht A ls SES “is IST S $ GA; 

Les enfants a Tagleb, A est m >, étalon, en 
fait d’étalon, et leur mère est une jument dont la croupe est dé- 
charnée et qui déguise la maigreur de ses flancs par un embon- 
point postiche; c'est-à-dire l’étalon (ou le père dont les enfants de 
Tagleb tirent leur origine) est mauvais élalon, en tant qu’étalon. 


(1) Gest par suite de cette double ellipse ue dans ce passage de l’Alcoran 

(sur. 4, vers. 61): Les s be Us S ja lon peut douter si L représente 
TC, 

le mot ré mis à l accusatif. et Pal E. comme terme circonstanciel | qualifié 


par la préposition ea Nés, ou bien s’il représente le QUE s dt, à déter- 
miné et mis au pire comme sujet grammatical de fo: le sujet logique 


que les Arabes nomment l’objet spécial de la louange, g RA ls J? opa i 


étant sous-entendu. C’est ce que Béidhawi i paprime E 


Lies G à x es gl gt ip its fes 


LT <i Dress $% 5 2 o je M ii | & S pi. 


d 


SeS T à daa S ER D» PTS 
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876. Le verbe =L- étre mauvais, et tous ceux que l’on peut 
Se R: , ‘€, 227 
former des verbes trilitères,en les assimilant à a% et j5, se 
conforment aux mêmes règles de syntaxe. (9 


(1) Suivant les commentateurs de l’Alfiyya d’Ebn Malec, les verbes de louange 


2. 
et de blâme, dérivés des verbes trilitères, doivent être de la forme Js; et Cest 
tivement le sentiment d’Ebn Malec lui- meme, = dig ; ; 


1 C? © c ro CE 
« Assimile le verbe = a au väe $s; et de tout verbe trilitère, sans aucune 


« restriction, fais un verbe de la forme J&, assimilé en tout au verbe 5. » 


se c eog 


On en donne pour exemple ce passage de l’Alcoran : (a ge E 
el c > dont le sens est : is pe lhi ce | à SIE 


KÍ; “d 1. , C'est-à-dire, à la lettre, il est bien abominable, en fait de parole, ce 
propos qu’ils ont tenu [en disant] que Dieu a un fils. (Man. ar. de la Bibl. du Roi, 
ne 1294, fol. 21 verso, et 1234, fol. 78 recto; et man. arabe de St-Gerim., n° 465, 
fol. 127 verso.) 

Cependant, Djewhari, ainsi que je Pai déjà dit (n° 586, [re part., note),veut que 


l’on puisse donner aussi à ces verbes la forme J % EN ici son texte: 
$; -RE TM 
e5 ; Pa Mgr Eo- 5 & «2 c 


ecs 


+ 
ii 


M NN CPU À 
cs dass Je piaus 65 té SAT 

JT JE SES 5 JEU JS 
si 15 Es DSTI Leg bi dE 


1r 


Jess il Lsf CTV p 5h, 


En 


= cs 


(Man. ar.de la Bibl. du Roi, n° 1246.) 


Le manuscrit porte, dans le vers cité, Per mais c’est évidemment une 
faute du copiste. Je ne traduis point ce texte, parce que j’en ai donné le sens dans 
la note à laquelle je renvoie, 


rs € 


45 
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Il en est de même du verbe is ou LS étre excellent, et, 
avec une négation, 5 gal ý n'être pas excellent :\> fait ici 
fonction de sujet grammatical, et demeure ii - invariable 
comme le verbe. On dit donc sat i5 TE Fatime est excel- 
lente, et pes- Lits les Musulmans sont excellents. Du 
reste, ce verbe suit la même syntaxe que 5. 

On peut cependant supprimer E et dire, comme avec le verbe 


` 


= et autres verbes de louange et de blâme, A a w ou, 


suivant une syntaxe particulière à cette circonstance, i JS 
SE Il est excellent, en tant qu'homme, Zéid, c'est-à-dire Zéid 
est nt excellent. 

Quand on emploie ce verbe sans VE démonstratif 15, 
on prononce plus ordinairement is 

On peut construire tous JE verbes d’admiration, formés des 
verbes trilitères, comme a quand il west pas joint à fe 


CHAPITRE XVI 
Concordance du Verbe avec le Sujet 


377. La concordance étant destinée à mettre, entre les diffé- 
rents mois d’une proposition, la même liaison qui est entre les 
diverses idées qui concourent à former un jugement de notre 
esprit, il est naturel que le verbe qui indique l’existence du 
sujet et sa relation à l'attribut.soit assujetti à concorder avec 
le sujet, en genre, en nombre et en personne; aussi peut-on 
poser pour règle générale que le verbe arabe doit avoir avec 
son sujet tous ces caractères de concordance. Cetterègle néan- 
moins est sujette à un grand nombre d’exceptions, qui ont lieu 
surtout lorsque le verbe précède le sujet. (1) 


(1) Je wai aucun égard ici au système des grammairiens arabes, qui ne regar- 
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Le sujet pouvant être placé avant ou après le verbe, nous 
allons exposer les règles de concordance relatives à chacun de 
ces deux cas. 


378. Lorsque le nom qui sert de sujet précède le verbe, on 
doit faire concorder le verbe en genre et en nombre avec le 
nom. (1) Exemples : 


sia = 4 i I Ke “ni 
Dieu produit les pe di ensuite il les rend à la vie. 


La femme us sollicite son esclave de s'abandonner à elle. 


fr & s y , le 535 


Notre argent que voici nous a été rendu. ®) 


dent, en général, le mot qui fait les fonctions de sujet d’une proposition comme 
le vrai sujet du verbe, ou l'agent, que quand il est placé après le verbe. (Voyez 
ci-devant, n° 188.) 


{1} Si l’on trouve quelquefois,surtout dans l’Alcoran, des passages où cette 
règle semble n'être pas observée, cela tient à quelque ellipse. En voici un exem- 
r p de la sur. 40, vers. 37 : 


U semble qu’on devrait dire a =r le verbe ayant pour ss gs ae f 
Béidhawi explique cela en disant que H i est ici pour J ou bien qu’il 
forme le complément d’un rapport d'annexion dont l’antécédent est sous-en- 


tendu, en sorte qu'e ’en faisant disparaitre l’ellipse, l'expression serait) ls 


© Hé T M . I me semble plus naturel de regarder En sj ” et toute r 
proposition conjonctive comme un nominatif shot et de supposer qu 'il n a 


CIG 
ellipse, après le verbe A d’un sujet qui peut être $ IE ou re U 
r 2 
on plutôt qui n’est autre que le pronom +—— renfermé virtuellement dans “o 
+# 
verbe jis et signifiant cela. On peut voir là-dessus le chapilre xxvn ci-après. 


(2) Alcoran, sur. 12, vers. 65. On pourrait supposer qu'il y a ici deux propo- 
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Les vraies croyantes sont-elles de retour? 


379. La même chose a lieu si le sujet du verbe est sous-en- 
tendu, à cause qu'il est déjà connu, ayant été exprimé aupara- 
vant. Exemple: 


i cu, i TE sk, G ds P à cp £5 WE 
Gyi; TE ë: | FÍ é LE ET y AA JDE ! ba 


CrAl 45 Les "T g Pa 5 où 

Quand le scheïkh eut fini ses compliments et ses vœux, il mit 
la main dans son sac, et il en tira divers papiers, écrits en toute 
sorte de couleurs, et à loisir; il les remit à la vieille, courbée 
sous le poids des années, et lui ordonna de chercher dans l'as- 
semblée ceux qu’elle croirait susceptibles d’être dupes, et de pré- 
senter un de ces papiers à chacun de ceux dont la main lui sem- 
blerait familiarisée avec les actes de bienfaisance. 


Les verbes gl Jab et $} sont au singulier et au mas- 
culin, parce qu’ils ont pour sujet le pronom 4» il,sous-entendu, 
qui se rappantss au mot Z5 le scheïkh. 


Le verbe SES est au pluriel et au féminin, parce qu'il a pour 


sujet le pronom P elles, sous-entendu, qui se rapporte à 6, 


des papiers. 
fCE 


Enfin, les verbes ss, al o au singulier et 
au féminin, parce qu’ils ont POUR sujet le pronom > elle, sous- 
entendu, qui se rapporte ajm sÉ vieille femme. 


1 «> PE r 
sitions, la première nominale, ayant pour sujet j et pour attribut Lili 7 
3 x 
r 1 
et la seconde verbale, ayant pour sujet ou agent le pronom En renfermé dans 
le verbe. Ce qui pourrait autoriser cette analyse, Cest que, dans le cas contraire, 


2 CAE # 
il eût été plus conforme à la construction ordinaire de dire: 52» Les 2, 


LA 
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380. Il faut seulement observer que, si le sujet ou le nom 
auquel se rapporte le pronom sous-entendu qui fait la fonction 
de sujet, est un pluriel irrégulier venant d’un nom, soit mas- 
culin,soil féminin, ou un pluriel régulier féminin, le verbe peut 
se mettre et se met même le plus ordinairement au singulier 
féminin. Ainsi, dans l'exemple précédent, on aurait pu dire 


$ 


(P AC ag 
AN au licu de oS Voici un exemple de cette concordance : 
e e ‘ TRS 1 sun TN tgr AR 
z, r # 7 S # 1 1 
[22 ea A FER Re s 2 A = 2 , DAT TT A CPU Eo 
po 4 5 yN! gE T > | 3 le J; 
eo fe a A T T A E vor Bro O caa ve 
TEDT DDS Milola a nus 4 
Pai F pee >) 3 z J» g m 2) JE i Sha 
O colombes qui vous reposez sur les rameaux de l’arac! char- 
gez-vous du message d’un amant qui ne peut point revenir de 
son ivresse ! 
Dites: Dhérar est retenu captif dans les fers, loin de sa patrie, 
dans une terre sauvage. 


Colombes de Nedjd/! si vous voyez nos tentes, dites: Tels sont 


Les jeux de la fortune: un malheur succède à un état heureux. (1) 


J'ai dit que cela a également lieu soit que le pluriel irrégulier 
provienne d’un singulier masculin ou d'un singulier féminin. 
La raison de cette concordance est, suivant les grammairiens 
arabes, que tout pluriel irrégulier est censé renfermer la valeur 


ha Cr . . e e » . 
du mot &LS une troupe, qui est singulier et féminin. 


(1) La pièce de vers de laquelle j'ai emprunté ce passage se trouve, d’une ma- 
nière plus étendue, dans l’Anthologie arabe de M. Grangeret de Lagrange, Paris, 
1828. Get exemple est remarquable, en ce que la concordance irrégulière dont il 
s’agit a lieu avec le verbe à la seconde personne, ce qui est, je crois, extrême- 
ment rare. 

On verra dans peu la même chose (n° 388) dans un exemple où le verbe pré- 
cède le sujet. 
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Cependant, si le pluriel irrégulier exprime des êtres raison- 
nables du genre masculin, comme Meu des hommes, is NS 
des anges, on peut mettre le verbe au pluriel masculin. Es 
ples: : 

Ron ER ENT Ji EEN Sà OES GÝ ab 

A a des anges qui se relèvent pour veiller sur vous, les uns 

pendant la nuit, les autres durant le jour. 
Bacs esaa JT 


Les rois, quand ils entrent dans une ville, la ravagent. 


381. Lorsque le verbe précède le sujet, si le sujet est un nom 
singulier et masculin, la concordance est toujours observée. 
Exemple: 


ni DÉBIT aus 


Satan lui fit Eo A souvenir de son Seigneur. 


382. Si le sujet est un nom singulier féminin, le verbe doit 
concorder avec le sujet en nombre; mais il peut n’être point 
en concordance pour le genre. 

Il faut se rappeler ici la distinction que nous avons faite 
ailleurs (n° 806, Ire part.) du féminin réel, cs és, c'est- 
à-dire qui exprime un être du sexe féminin, et du féminin de 
convention, owa EEN rÉou métaphorique, ORE | e 
qui est purement grammatical. (1) a 


(1) Quelques grammairiens arabes sont allés jusqu’à avancer qu’on peut em- 
ployer comme masculins tous les noms féminins qui ne sont tels que par con- 
vention. Ebn Khallican fait mention de cette opinion dans les Vies des Hommes 
illustres, article de Mahleb, fils d’Abou Sofyan, à l’occasion d’une élégie com- 

9? sr € CA s r 
posée par un poète nommé Ziyad Eladjem, zy a RA sur la mort de 
Mahleb, et daps aquella on trouve ce vers : á 


AT CES e r Lol = = 
Un LE, + à Mérou, sur H chemin EN a reçu dans son sein la bonté 
et l'humanité. 
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383. Si le sujet du genre féminin est un féminin réel, et 
qu'il suive immédiatement le verbe, le verbe doit être mis au 
féminin; si le nom ne suit pas immédiatement le verbe, le 
verbe peut être mis au masculin ou au féminin; mais le mieux 
est de le mettre au féminin. Papps 

jdi iyl oi 
La femme d’ Aziz dit. 


awi E a» ce 55: j 
Celle dans la maison - qui u était le pressa de s’abandon- 


ner à elle. 
A 1 A = 2 C CEA Pas 
L'une d’entre vous a séduit un homme. 


384. Si le sujet est un féminin de convention, on peut mettre 
le verbe à tel genre que l’on veut, soit qu’il précède immédia- 
tement ou médiatement son sujet. Dans le second cas, le verbe 


est mieux au masculin. Exemples : 
LES 


ES pe QD 2 M) 

A fin que les hommes n'aient aucun prétexte contre vous. 
de ST ES CE ES ÈS 

Ils voient quelle a été la fin de ceux qui les ont précédés. 

ECG BTS VIS SES CSS 55 air aa A 

4 lait pur est celui dont l’écume s’en est allée; et lorsque 


l’écume s’en est allée, le lait est nu. 


385. Si le verbe est séparé du sujet féminin par ot, on le 
met au masculin. Exemple : 


ST Te SL GU 
Il wy a eu d’innocent que la servante d’Ebn Aid. 


La raison de cette concordance est facile à sentir : c'est que 
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le vrai sujet du verbe n’est pas le nom qui suit 5i ‚mais le mot 
ii aucun, sous-entendu avant cette particule. . 

On peut cependant aussi faire concorder le verbe en geure 
avec, le nom qui suit Si. Ainsi, dans notre exemple, on peut 
dire 3 J! S G; alors, le mot #65 sera sous-entendu après 


le verbe s. 


386. Les verbes 5, JE et autres semblables, ayant pour 
sujet un nom appellatif pris’ dans toute l’élendue de sa signifi- 
cation (n° 372), peuvent être mis au masculin ou au féminin, 
lorsque le sujet est féminin : mais il est plus élégant de met 
le verbe au masculin; ainsi, il vaut mieux dire L% “À ZJE 


que _ j PA J o Zéinab est excellente femme. 


387. Lorsque le sujet est un nom pluriel masculin, le verbe 
placé avant le sujet se met ordinairement au singulier. Ex.: 
Tanen a e ? sr € 
GT CAS (5 
Est-ce que nous croirons, comme ont cru les insensés? 
M D # ou 45-< 
Ss b Cut JS 

Ceux qui étaient impies substituërent d’autres paroles. 

388. Si le sujet est un pluriel irrégulier venant d’un singu- 
lier, soit masculin, soit féminin, le verbe peut être mis au sin- 
gulier masculin ou féminin. a PIS : 

CRT 71 a 5 cs A ee z 
En ce jour-là, huit Le AE sur (enit têtes le trône 
de ton Seigueur. 
OIER ob pi F 
Leurs cœurs se sont fee: aprés cela. © 
S (2 {vs + Che 
> Pii O- Je - ss 
D'autres envo ven avant toi ont êlé traités de menteurs. 


A 5 asal E N de AS 


DE LA SYNTAXE 233 


Cela a été ainsi, parce que leurs envoyés venaient les trouver. 
RARE 1 ES) Li ot sX FE HE 
Lorsque les tentes seront dressées à Dhou-Talouh; puissiez- 


vous, ô tentes, être arrosées d’une pluie abondante! 


889. Lorsque le sujet est un pluriel masculin régulier, on ne 
peut pas mettre le verbe au féminin; mais on le peut avec NE: ss, 
pluriel de dal fils, et avec les mots pareils à celui-ci qui, ayant 
la terminaison des pluriels masculins réguliers, ne conservent 
pas cependant la forme de leur singulier, car ces pluriels sont 
de vrais pluriels rompus ou irréguliers (n° 839, Ire part.). Ex. : 

JA LE Et 

Les enfants d’ Israël ont dit. 


390. On peut aussi mettre le verbe au féminin,et même au 
pluriel féminin, lorsque le nom qui le suit et qui lui sert de 


: ? AN- ; 
sujet est un nom collectif, comme p. nation, ou un nom qui 


; 4 à 17 Nc “is 
exprime une espèce entière, comme ré er otseau. Ex.: 


ë AN FOLK eh GS JS Ai l 


Je voyais que je portais sur ma téte du pain dont les oiseaux 
nn. 


-M se PE nehi ii emaa cJ 
s dE SET 


Les Juifs ont dit: « Les Chrétiens ne professent point une reli- 
gion véritable. » Et les Chrétiens ont dit : « Les Juifs ne pro- 


fessent point une religion véritable.» 
DT CONTI E Gab SU CS GS 
ES 2 J e Lois, A o | 


ui CSST 25 Ki + és ré 
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Les Ji se US 


Autour des pares qui servent d'asile à leurs troupeaux, tout 
autre que lui aurait trouvé un rempart de braves guerriers dont 
les coups meurtriers fournissent à la pâture des loups et des 
corbeaux ; des chevaux auxquels il ne faut d'autre nourriture 
que le vent qui souffle dans les déserts ; qui se contentent, pour 
étancher leur soif, de la vapeur qui s'élève sur les terres brûlées 
de l’ardeur du soleil. Mais c'était leur Maître et leur Seigneur 
qui s’avançait contre eux,au milieu de la nuit: ni la résistance, 
ni la fuite n’ont pu les mettre à l’abri de sa vengeance; ni les 
ombres de la nuit, ni la clarté du jour ne leur ont été d'aucun 
secours contre lui; ni leurs chevaux, ni leurs chameaux n'ont 
pu les soustraire à ses coups. 


391. Le sujet étant un pluriel féminin, le verbe qui le précède 
peut être au singulier féminin, ou même au singulier mascu- 
lin, pourvu toutefois que le sujet soit un féminin de convention 
ou un pluriel ne” Exemples : 

LE roger Ce MT gadi PARA -> ré LS 

PL 

Les mauvaises actions qu’ils avaient faites sont tombées sur 

eux; il en sera de même de ceux d’entre ce peuple qui sont im- 


pies : les mauvaises actions qu'ils auront faites tomberont sur 
eux. 


a # ST . A ic A 4 
w O ME 
Quelques femmes de la ville dirent. 
lei cs ~ ie Jih; ess ue QE es 
Mes filles ont pleuré leur malheur, ainsi que ma femme et 
tous ceux qui m’aimaient ; ensuite, ils se sont sépàrés. 


HE RSS Lo Ge 


Après que des preuves évidentes vous soni parvenues. 
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Cie HSE Le S 5 
Je vois sept vaches grasses que mangent sept [vaches] maigres. 
On trouve aussi quelquefois des pluriels féminins réguliers 
joints à un verbe pissqulin singulier. Exemple : 


= ? 9 


usb cle LL GIE Ki 

Quand les vraies dus ssl te trouver, cherchant un 
refuge [à Médine, vous autres musulmans], éprouvez-les. 

Mais ces exemples sont rares et peuvent être regardés 
comme des licences. Dans celui-ci, on peut justifier le défaut 
de concordance par interposition du pronom affixe entre le 
verbe et le sujet. 


392. On emploie quelquefois les verbes au pluriel masculin, 
quoiqu'ils aient pour sujet ou agent un pluriel irrégulier qui 
ne signifie pas des êtres raisonnables; mais c’est qu’alors, par 
une figure du langage, on personnifie ces êtres privés de raison 
ou même insensibles, et on leur attribue l’intelligence, la parole 
ou le sentiment. Exemple : 


DTi 196 ES Most 9 hole LIU 


Ils ont dit à leurs peaux: à avez-vous rendu témot- 


gnage contre nous? Elles ont répondu : Dieu nous a fait parler. 


393. Les noms des tribus arabes sont ordinairement du fé- 
minin; mais comme ce sont des noms collectifs, ils peuvent 
aussi concorder avec des verbes pluriels masculins. Exemples: 


(4) Certains grammairiens justifient cette concordance en sous- -entendant le 
pluriel irrégulier LS T les femmes, ou en disant que l’article, dans Les #) i 


tient lieu de l'adjectif ste T Ñ fr pluriel irrégulier.  , 
Il ya aussi des grammairiens qui autorisent sans restriction cette concor- 
a irrégulière, tant au singulier qw ‘au pluriel, et qui permettent de dire 


5 NE J6 une telle a dit; HE) ii Í G tes [femmes nommées] Hind ont dit. 
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ra 
PEIRA Cr <an 


es io ENS MR kaa RS 
eat Je LL LS Et CRIE xX 


CEA # 


rs sð 

Les familles d’Amer, fils de Sasaå, d’Okail et de Koschéir, et 

les enfants de Kélab, fils de Rébia, fiis d’ Amer, se rassemblèrent, 

et s'étant plaints réciproquement de la conduite de Séif Eddaula 
à leur égard, ils convinrent de se liquer tous ensemble. 


LACS LES à Een ga ah 


Sha TE SE 3 : ; iges Ja Lss 
jies RL et les génies sont Dane en {on pouvoir ; com- 
ment la tribu de Kélab pourrait-elle espérer de demeurer mai- 
tresse d’elle-même? Ils ne Cont point abandonné par une révolte 
criminelle, mais comme [on s'éloigne] d’une citerne, quand elle 
offre pour boisson une mort assurée. 


394. Le duel est sujet aux mêmes règles de concordance que 


le pluriel. Exemples: 
JE fes a C w A 45 


Deux jeunes gens ni avec v dans la prison. 
yy! salki 
Les deux pieds it 
Ya aer anl e 

Lorsque deux corps EEA troupe d’entre vous avaient conçu le 
projet de se comporter lâchement. 

Il peut arriver pourtant que le verbe soit au pluriel mascu- 
lin, quoiqu'il ait pour sujet un duel féminin; mais c’est lorsque 


le nom féminin qui est mis au duel est collectif et signifie une 
réunion d'êtres raisonnables. Exemple : & 


KERRAT AEE TE c JE : a 


Si deux nc d’entre les croyants combattent l’une contre 
l’autre, mettez la paix entre elles deux. 
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395. Quoique, comme nous l'avons dit, quand le verbe pré- 
cède le sujet, il soit d'usage de mettre le verbe au singulier 
avec le sujet pluriel ou duel, cependant on peut aussi faire 
concorder le verbe en nombre et en genre avec le sujet. Ex. : 


ss SUR S ait es LT JG À 5 

Il a combattu en personne contre les rebelles, et tous, tant pro- 
ches qu’éloignés, Lont laissé sain et sauf. 
HS ESS is TE be Ci [5 ds 

Mon peuple a combattu pour toi, et le secours qu’ils Pont 
donné a fait ta gloire : s'ils l'eussent manqué de foi, tu aurais 
été couvert de confusion.) 
JA LT LE GED Lee EN CNT STE 
i Les jeunes ec ont vu briller cr mon visage les poils 
blancs de la vieillesse, et elles ont détourné de mot la fraîcheur 


de leurs joues.) 


(i) Les grammairiens arabes prétendent qu’on emploie quelquefois le verbe 
au duel et au pluriel, quoiqu’on n’adresse la parole qu’à une seule personne, 
et que cela indique que le verbe mis au duel ou au pluriel devait être répété 


plusieurs fois. Ainsi, dans l’Alcoran (sur. 23, vers. 401), Jy serait pour 
a & E o c £ ” CE čz CE 
z Jl es let (sur. 50, vers. 23) Ca ) serait pour c | 8# |De même,dans 
ér 4 « La Fe Fe 
la Moallaka d'Amrialkaïs, sis ls serait pour Se en Je crois qu’on 
ne doit regarder cela ae comme une noise Et relativement à l'exemple cité 


de la surate 93, gas) © + € lits ei iji ssai: dá 5, je pense que, 


s’il n'y a point de faute, c'est un exemple, très rare dans ces temps anciens, du 
pluriel employé au lieu du singulier, par respect. Béidhawi, dans son commen; 


taire, piopese lui-même cette solution, car il dit en propres termes : sis 2; ia 
“it, HS. 


(2) On désigne ordinairement ce genre de concordance sous cette formule : 
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396. Dans les temps exprimés par la réunion du verbe i 
et du prétérit ou de l’aoriste d'un autre verbe, si le sujet est 
placé entre les deux verbes, on se conforme, pour le verbe g 
aux règles de concordance du verbe précédant le sujet, et, 
pour le second, à celles de la concordance du verbe placé après 
le sujet. 


397. Lorsque le sujet est un nom collectif et qu’il précède le 
verbe, on met ordinpirermeng le verbe au pluriel. Exemples : 
Mais la AVERE des = ne sont p reconnaissants. 


AS cie 


gar JA = i Ê 

Une portion p eux craignent E hommes. 

aJi ? SE sous A a SE $5; 

Une partie d’entre eux entendaient la parole de Dieu. 

398. Quelquefois le sujet semble exprimé par un nom au 
génitif, précédé de la préposition E comme dans cet exem- 
ple : (9 

Ps jé zi GR U 

Il ne nous est pas venu DE prédicateur ni DE moniteur. 

Mais, cette manière de s'exprimer, assez approchante de 
la locution française par laquelle je la traduis, renferme une 
ellipse, et le verbe est réellement en concordance avec le sujet 
sous-entendu, qui est + à une chose, ou + quelqu'un. 

La concordance cependant est la même qui devrait avoir 
lieu si le nom qui sert de complément à la préposition Dé était 


effectivement le sujet et était en conséquence mis au nomina- 
tif. Exemple: à 


LA AS n i A £ 
nl = M | Les puces m'ont mangé. Il paraît qu’elle est particulière 
quelques tribus arabes. 


(1) Voyez, à cet égard, ce que j'ai dit dans la première partie (n° 4082). 
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KLI il O { a $ L 


Aucun peuple ne devance le terme qui lui est assigné. 0) 


399. Si le sujet est composé, c'est-à-dire s’il est formé de 
plusieurs sujets partiels, le verbe peut encore être placé avant 
ou après le sujet; sile verbe est placé avant le sujet composé, 
on peut le mettre au pluriel, comme dans l'exemple suivant: 

ds LS EST, ES GI ER 

Nous viendrons, moi et toi, et nous en prendrons autant qu'il 


nous sera nécessaire. 


On peut aussi le mettre au singulier, en le faisant concorder 
avec celui des pa dca qui le suit immédiatement. Ex. : 


Marie et Aaron hs, contre Moïse. 


2 9,7 $? 21 F8C-r, 


al, de rss) DoS LIRE ee 


Aaron et ses fils mettront leurs mains sur sa tête. 


400. Si le verbe est après le sujet composé, il se met au 
duel, lorsque le sujet composé n’exprime que deux individus, 
et au pluriel, lorsqu'il en panne un plus grand nombre. Ex. : 


JET LES KT RS GS 85 LS FL 
Une tortue et un lièvre en un jour à qui des deux 


arriverait le premier, et ils prirent pour but la montagne. 


~o 


Les ÁST; LES 


(4) On peut considérer cela comme une concordance logique {ne pa, ou bien 


SHpposer une ellipse; en sorle que l'expression complète serait : S am 


yki zie OA |, Je préfère la première hypothèse. 
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Le ventre et les deux pieds disputèrent ensemble. 


401. On met de même le verbe au duel, si les deux noms 
appellatifs mis au singulier et formant le sujet composé signi- 
fient non des individus, mais des espèces entières. Exemple: 

JS ÈS ME 

Et les plantes et les arbres adorent. 


402. Si le sujet composé renferme un nom au singulier et 
un autre au pluriel, pourvu que ce soit un pluriel irrégulier, 
on met le verbe au duel. La raison de cette concordance est 
sans doute celle que j'ai déjà donnée (n° 380). Exemple : 


f + 


Re. 
Quand il aura été sonné une fois de la trompette, que la terreet 


les montagnes auront été emportées el auront été brisées une fois. 


403. Quant à la concordance du genre dans ce cas, si les su- 
jets parliels sont de différents genres, on met ordinairement 
le verbe au masculin. Exemple: : 

AIT 25 Wi QI ATEA JE 

La paresse et l'excès du sommeil éloignent de Dieu et attirent 

la pauvreté. 


404. Le sujet étant complexe et formé de deux noms appel- 
latifs en rapport d'annexion, c’est-à-dire dont le second sert 
de complément au premier, il n’est pas rare que le verbe s’ac- 
corde en genre avec le nom qui forme le complément du rap- 
port d’annexion, quoique, suivant la règle ordinaire, il dût 
s'accorder avec l'antécédent, qui est le vrai sujet grammatical. 

On peut regarder la concordance, en ce cas, comme une 
concordance logique, parce qu'on y a plus égard au rapport 
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logique qui unit les idées qu’au rapport grammatical qui se 
trouve entre les mots. Et, effectivement, cette concordance, qui 
semble transporter au nom qui sert d’antécédent au rapport 
d’annexion le genre qui n'appartient dans la réalité qu’au nom 
qui forme le complément, n’a lieu que dans le cas où l’on pour- 
rait, sans nuire essentiellement au sens, supprimer l’antécé- 
dent et se contenter d'exprimer le sg" (0 Exemples : 
Te a a o sez 


Au jour où toute âme trouvera prêt ce qu relle aura fait de 


bien. n n 
i CE TeS 


Ensuite, chaque âme recevra complètement ce qu’elle aura 


4r C? 
Ms 


mérité. 


MDN. Sc 45 ds Su © À suc 

Tous ils repoussent les insultes, tous ils combattent avec bra- 
voure; cependant, alors que se présente la plus redoutable des 
troupes ennemies, å laquelle il faut donner la chasse, je suis en- 
core plus brave qu'eux tous. 


LES eat à 
Vous êtes le meilleur peuple qui ait été produit parmi les 
DU. 


Lorsque je rune: i somme dig trente mille [di- 
nars], tous mes membres se relâchérent. 


mai; Se is TAPIE s Ÿ ás 
C’est une gloire suffisante pour toi,qu’une des femmes libres 
les plus nobles a nourri du même sein et toi et le khalife. 


(i) Voyez les commentaires sur l’Alfiyya d’Ebn Malec (man. ar. de la Bibl. du 


Roi. n° 123%, fol. 6% recto, et man. de St-Germ., n° 465, fol. 104 recto). 
16 
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On trouve un autre exemple de concordance logique dans 
les vers suivants : 


LS SANT GS nd ET Lis J5 Tri F5 EEE Lás 
Ji ois tai g i A aiT 

Arrétez-vous, mes deux amis; pleurons au souvenir d'une 
amante, et d’une habitation qui était placée au pied de cette col- 
line sablonneuse, entre Dakhoul, Haumal, Taudhih et Mikrat, et 
dont les traces ne sont point encore effacées, malgré les vents du 
midi et du nord qui ont sillonné à l’envi cette solitude. 

Le nom conjonctif IA qui sert ici de sujet, est en concor- 
dance avec le verbe féminin Eg“, parce qu’il représente le 


mot 2) vent, qui est du genre féminin. 


Voici un autre exemple du même genre : 


y CE z far 
Z D Go PAT: 


y Lis es Le ere em" g “oa Sá ais 
Alors Bagdad est enveloppée de ténèbres, et CE QUI est capable 


d’effacer l’éclat de trois lunes dissipe pour nous à La Mecque 
l'obscurité. 

Le poète a voulu dire érois soleils, pour indiquer Djafar le 
Barmécide et ses deux fils; et quoiqu'il n’ait pas même nommé 
le soleil, il a mis les verbes au féminin, tandis que, d'après 
l’analogie grammaticale, le sujet étant L, les verbes auraient 
dû être au masculin. 

Il en est de même dans cette manière de s’exprimer: LA Eo 
JA Quelle était da mère? Le verbe est mis au féminin, quoique 
le nom conjonctif e soit grammaticalement du genre mascu- 
lin, parce que le sens est : I a 6) Quelle femmé? U) 


C 7 


(4) On pourrait observer ici que, dans ces expressions interrogatives, (.y° ou 


G forme réellement l'attribut et que le sujet est ta mére; et d’après celle consi- 
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405. La concordance des mots Set Lis, dont il a déjà été 
parlé précédemment (n° 264), exige quelques observations 
particulières. 

Il faut d'abord remarquer que, quoique ces deux mots aient 
la forme caractéristique du duel et qu’ils soient effectivement 
destinés uniquement à indiquer la réunion de deux choses, ils 
sont généralement considérés, sous le point de vue de la con- 
cordance, comme des noms singuliers. Par une conséquence 
de cela, le verbe qui leur sert d’attribut doit être au singulier. 
Exemples : 


TAA i (5 She ee sl RY 
Chacun de nous deux, avec lui, n'obtient jamais de quoi se 


rassasier, et jamais nos yeux ne cessent de verser des larmes par 
l'effet de la faim. 


Chacun des deux jardins a produit son fruit bon à manger. 
SG US JU vs 
Chacun de nous deux, quand il possède quelque chose, le laisse 


échapper. 


pE 
dération, la concordance serait ce qu’elle doit être : mais alors e! devrait être au 
nominatif. 

On trouve dans l’Alcoran, suivant la leçon adoptée par quelques lecteurs 
(sur. 6, vers. 23), un exemple frappant d’une semblable concordance, dans la- 


quelle le genre du verbe 101 est déterminé, non LS le sujet, mais par l’attri- 


C?2270, + € 
but; le voici : 6 j sl sn pia ae ci En lisant ainsi, il est indu- 


# 
C a 1e E, 


bitable que le sujet dy Ly est m hag A Ji, c'est-à-dire PE Dm CN PS 


et que lattribut est 4 ER C’est donc ici une sorte de LR d'attraction, 
concordance dont la langue arabe offre d’ailleurs de fréquents exemples. 
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Cependant, il arrive quelquefois que le verbe qui se rapporte 
à SY ou Giest mis au duel ou au féminin singulier s’il précède 
le mot LS; mais c'est alors une concordance logique (n° 404), 
et le verbe est mis en rapport avec le complément des mots 
SY ou ek, et non avec ces mots eux-mêmes. (1) 


406. Nous avons vu ce qui concerne la concordance du 
verbe avec son sujet, quant au genre et au nombre; le verbe 
doit aussi suivre certaines règles pour concorder avec le sujet, 
quant aux personnes : ces règles peuvent se réduire à deux. 


407. Le verbe s'accorde toujours en personne avec le sujet 
exprimé ou sous-entendu, et la même concordance a lieu s'il y 
a plusieurs sujets qui soient de la même personne. 

On doit dire cependant : TA SI LS: EA G II n’est venu me 
trouver que toi; Li S Ales L; Peraone ne l’a tué, si ce west 
moi; mais il n’y a là rien de contraire à la règle, puisqu'il est 
évident que le sujet du verbe AE , dans ces exemples, est = 
sous-entendu. 


408. Si un même verbe a plusieurs sujets de différentes 
personnes, il s'accorde en personne avec celui des sujets qui, 
comme disent ordinairement les grammairiens, est de la per- 
sonne la plus noble, c'est-à-dire de celle dont la relation est 
la plus proche avec celui qui parle : la première personne a la 
préférence sur les deux autres et la seconde sur la troisième. 

& UKL Bai, LSf UT 

Nous viendrons, moi et toi, et nous en prendrons autant qu'il 

nous sera nécessaire. 


sc ka ai ez 9 2 2% 
ET À Sir; 6i 
Moi et le jeune homme, nous irons T et nous adore- 
rons. 
Dans ces exemples, le verbe est à la première personne, 


(1) On peut consulter là-dessus ce que disent Hariri, dans mon Anthologie 
grammaticale arabe, p. 95 et 96; Zouzéni, dans son commentaire sur la Moallaka 
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parce que l'un des sujets auxquels il se rapporte est de cette 
méme personne. Dans l'exemple suivant, le verbe ayant deux 
sujets, dont lun est de la seconde personne et l’autre de la 
troisième, il est à la seconde personne, conformément à la 
règle que nous venons de donner. Exemple : 


nn. “2 
# id 


E & DT ei ou T n ES 


Toi et ceux de ton parti, trouvez-vous devant Dieu avec Aaron. 


409. Le sujet indéterminé que nous exprimons en français 
par on se rend ordinairement en arabe par la troisième per- 
. . AEA 
sonne du pluriel masculin. Exemple : 1382; on a raconté. 
410. On peut aussi employer, comme en latin, la voix objec- 
live d’une manière indéterminée : À_-5 il a été dit, on a dit; 


a = > (ventum est cum eo) on l’a amené (n° 231). 


411. Il se rencontre assez souvent des verbes dont le sujet 
n’est point exprimé. Ils répondent à ceux que les grammairiens 
appellent ordinairement verbes impersonnels : tels sont, par 
exemple, les verbes latins pluit, fulqurat. Dans notre langue, 
le sujet de ces verbes est exprimé par le pronom de la troi- 
sième personne il, comme t} pleut, il tonne. Il en est de même 
en arabe : ces verbes se mettent à la troisième personne et 
au masculin. On ne doit pas croire que ces verbes n'aient pas 
véritablement de sujet; car il serait absurde de supposer une 
proposition qui exprimât un attribut sans relation à aucun 
sujet. Il y a donc ici une ellipse. Pour concevoir la raison de 
cette ellipse, il faut faire attention que la plupart des verbes 
que l’on emploie ainsi expriment des effets dont les causes ne 
sont point connues, au moins du commun des hommes. C'est 
pour cela que le sujet n’est exprimé que d’une manière indé- 


de Lébid (voyez Calila et Dimna, ou Fables de Bidpai, p. 305 du texte arabe); 
Djewhari,dans le Sihah et Béidhawi sur le verset 31 de la surate 18 de l’Alcoran. 
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terminée. Ainsi, lorsqu'on dit il pleut, c’est comme si Pon 
disait la cause inconnue de laquelle provient la pluie, pleut. Il 
y à d’autres cas où l’on peut rendre raison de l’ellipse en sub- 
stituant au pronom de la troisième personne le sujet une chose; 
ainsi, lorsque l’on dit ¿l? arriva qu’il mourut le lendemain, 
c'est comme si l’on disait une chose arriva, et cette chose est 
qu'il mourut le lendemain. Mais, dans ce cas-là méme, on voit 
que le pronom de la troisième personne n'indique qu'un sujet 
iidéterminé, qui est déterminé ensuite par la proposition con- 
jouctive. Ce que nous exprimons en français par le pronom de 
la troisième personne, les Arabes l’indiquent en mettant le 
verbe à la troisième personne : ainsi, il disent j-b il a pian e 
il a neigé. C 


CHAPITRE XVII 


Règles de dépendance et de concordance qu’on doit obser- 
ver lorsqu'un même nom sert de sujet à plusieurs 
verbes, ou de sujet à un verbe et de complément à un 
autre, ou enfin d'attribut à plusieurs propositions. 


412. Il peut arriver qu’un même nom serve de sujet à deux 
verbes, ou même à un plus grand nombre; il peut arriver pa- 
reillement que le même nom serve de sujet à un verbe et de 
complément à un autre. Cette sorte de lutte entre deux parties 
du discours qui exercent une influence ou pareille ou différente 
sur le même mot esi nommée par les grammairiens arabes 
contestation au sujet de l’action, Jos)! Ê ej, ( c’est-à-dire 


de l'influence des antécédents ou régisseurs, JL, +, sur les 


(1) historien de Timour, Ahmed, fils d’Arabschabh, a fait allusion à ce term 
technique de la syntaxe arabe dans un passage que les interprètes n’ont point 
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compléments. Il ne faut pas perdre de vue que, suivant ces 
grammairiens, le sujet d'un verbe est régi par ce verbe, aussi 
bien que le complément (n° 42). 

Pour ne point embrouiller la question dont il s’agit, nous 
ne supposerons que deux verbes qui exercent une influence 
commune sur un mème mot, et nous n’entrerons point dans 
l'examen des diverses opinions qui partagent les grammai- 
riens. E 

Voyons d’abord ce qui a lieu lorsque le même nom sert de 
sujet à plusieurs yerbes. 


413. Si le nom qui sert de sujet est placé avant les verbes, 
il n'y a aucune difficulté : les deux verbes concordent avec le 
sujet, suivant les règles ordinaires. Exemples : 


I 2 
(2 ac (2 iE #70 
LE Ru 
= sil G er 


Marie se leva et pleura. tî) 


entendu. En LM une on x A (tom. II, p. Ak An =“ M. Re = 


MAT 


sr Ne 4r A ag # p 
E / A 
À) SES) JE P = 
« [ll ordonna que] au moment où le cercle de la ruse a. fermé et a 
« perait le gibier, et lorsque serait venu l’instaut où les deux verbes tirer à coups 
de flêches et assommer sur la place se disputeraient à qui régirait (comme sujet) 
«Amrou et Zéid...»; c’est-à-dire au moment où le gibier serait tellement eu- 
vironné de toute part et réduit à l'impossibilité d'échapper, qu’Amrou et Zéid, 
c'est-à-dire tout le monde, pourrait tirer sur les bêtes ou les assommer. 
Ceci prouve combien il est nécessaire de connaître les termes techniques de 
la grammaire arabe, pour entendre les écrivains qui y font souvent allusion. 
d 1E 2 
(1) I est bon de rappeler ici que, suivant les grammairiens arabes, D 
west point, dans cette construction, le sujet du verbe, mais est un inchoatif, et 
que le véritable sujet est le pronom caché sous la forme du verbe (n° 1021, 
Ire part.; n° 489, Ile part.). L'auteur du commentaire sur l’Alfiyya dit, en expli- 
quant le cas dont il s’agit : « Ebn Malec a eu soin de dire :si deux antécédents 
« agissent sur un nom qu'ils précèdent, pour faire sentir que la contestation ne 
« peut pas avoir lieu quand les deux antécédents sont placés après le régime, 
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ET ga rt apte 


Ils commandent ce qui est bien et défendent ce qui est mal: 


414. Si les deux verbes précèdent le sujet, l’un des deux est 
censé avoir pour sujet le nom exprimé, et il suit les règles de 
concordance exposées précédemment (nos 381 et suivants}, 
l’autre a pour sujet le pronom sous-entendu qui représente ce 
nom, et il doit être en concordance exacte de nombre et de 
genre avec ce même He | : 


Tes deux fils font le bien et RT le mal. 


ci Kai k 


Tes deux esclaves ont prévariqué et commis des violences. 


«comine dans Zéid s'est levé et s’est assis, parce qu’alors chacun des deux an- 
« técédents épuise sa propre influence sur le pronom qu'il renferme et qui se 
«rapporte au nom qui précède : il wy a donc pas de contestation entre eux. Cette 
« contestation, au contraire, a lieu quand les deux antécédents précèdent leur 
« régime, comme dans cet exemple : S'est levé et s’est assis, Zéid ; car chacun des 
« deux antécédents est en rapport logique avec Zéid et est propre à régir ce 
« nom; mais l’un des deux seulement exerce son influence grammaticale sur le 
« mot Zéid,et l’autre ne l’exerce que sur le pronom qui représente ce nom. » 
Voici le texte d’Ebn Malec et de son commentateur : 


JT sit JS jé QT Last es 
ae A és 
pa aE 07 a 6 Jin JA Us W° HE o 
SE E sj aai 6 LS EST ee ES g SG 
si JS abi à Ji 0e a RATES 


2e 


(Voyez le man. ar. de St-Germ., n° 465, fol. 68 recto.) 
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Dans le premier exemple, le verbe : i exerce son influence 
sur le sujet, AS, et, à cause de cela, il est au singulier, quoi- 
que le sujet soit au duel, conformément à la concordance ordi- 
naire ‘(no 394); mais le verbe ns est au duel, parce qu’il a 
pour sujet le pronom sous-entendu ir ou, pour parler comme 
les grammairiens arabes, la terminaison m , ou plutôt la 
voyelle |, qui est le pronom affixe nominatif du duel (n° 814, 
[re part.). 

Dans le second exemple, c'est le premier verbe, #, qui 
exerce son influence sur le sujet Js, et qui, à cause de cela, 
est au singulier; le second verbe, au contraire, est au duel, 
parce qu'il a pour sujet le pronom sous-entendu, lon, ou la ter- 
minaison |, pronom affixe nominatif du duel. 

De ces deux manières de s'exprimer, la seconde est la plus 
autorisée. Quelques grammairiens admettent aussi, dans ce 
cas, l'influence commune des CRE Su sur le même sujet 


= 


et permettent de dire JET sos e 


415. Lorsque le même nom sert de sujet à l’un des deux 
verbes et de complément à l'autre, il faut faire attention à la 
manière dont les deux verbes sont disposés. 


416. Si l’on met d’abord le verbe auquel le nom sert de 
complément, et ensuite celui auquel il sert de sujet, on sous- 
entendra tout à fait le complément et l’on mettra le nom au 
nominatif, comme sujet. Exemples: 


fers 24er ® E 
Jai frappé, [Zéid] et Zéid ma frappé. 
Ico St, 9? Cu, 
J'ai passé, [près d’ Amrou] et Amrou a passé près de moi. 
Quelques grammairiens permettent cependant de substituer 


un pronom affixe au nom, pour servir de complément au pre- 
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Z7 s 7 à CIN 


mier verbe, et de dire : 3- $ LC“ pres à Es J'ai frappé Lui, et 
Zéid m'a frappé, c'est-à-dire j'ai frappé Zéid, et il m'a frappé. 


417. Si l'on met d’abord le verbe auquel le nom sert de 
sujet et ensuite celui auquel il sert de complément, on sup- 
primera tout à fait le complément et l’on observera, pour la 
concordance du premier verbe avec le sujet, les règles ordi- 
naires. Exemple : 

L es re 

Les deux Zéids mont frappé, el je [les] ai frappés. 

On peut aussi exprimer le nom sous la forme de complé- 
ment et donner au verbe dont l'influence aurait dû s'exercer 
sur ce nom comme sur sou sujel la terminaison qui indique 
sa concordance avec le pronom qui représente ce sujet. Ex.: 

pl E jes se 

Ils m'ont frappé, et j'ai frappé les Zéids, c'est-à-dire les Zéids 
n'ont frappé, et je les ai frappés. 

lt Ce pes bye 

Tous deux m'ont des et j'ai frappé les deux Zéids, c'est-à- 

dire fai frappé les deux Zéids, et les deux Zéids m'ont frappé. 


418. S'il s'agit d'un verbe qui doive avoir un sujet et un attri- 
but, tel que JE être, jee devenir, et que l'attribut soit com- 
mun à deux propositions, comme dans cet exemple : J'étais 
malade, et Zéid était malade, on peut se contenter d'exprimer 
une seule fois lPaitribut, le supprimant tout à fait pour la se- 
conde fois ou le représentant par un D isolé composé 


Cyr 2 


(n° 1017, Ire part.). On dira donc: La» 35 ss. ; LES J'étais 


et Zéid était malade; ou Le, 5 e 1 si à Bea J'étais CELA, 


et Zéid était malade; ou M sG] La y M Es Re 
et Zéid était malade, CELA, © 'est- a A Zéid était malade et je 


l’étars. 
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La première de ces trois manières de s’exprimer est la plus 
autorisée. 

Ceci suppose que les deux sujets sont du même genre et du 
même nombre; dans le cas contraire, il faudrait répéter lat- 
tribut. 


419. La même chose à peu près a lieu par rapport aux ver- 
bes tels que ne croire, =“ juger, qui ont pour complé- 
ment une proposition entière formée d’un sujet et d’un attri- 
but mis tous deux à l’accusatif (n° 149), comme dauns cet exem- 
ple : nE 155; CLÉS Jai cru Zéid savant, c'est-à- dire j'ai cru 
que Zéid nee savant. Il peut arriver que l'attribut soit commun 
à deux propositions, et par conséquent à deux sujets différents, 
et que le nom qui dans l’une des propositions est le sujet du 
verbe croire soit dans l’autre le sujet de la proposition com- 
plémentaire. Tel est cet exemple: Zéid m'a cru savant, et j'ai 
cru Zéid savant. En se conformant à ce qu’on Kin de lire dans 


$ aiy =a e 
le numéro précédent, on pourra dire en arabe: ba e 
LIL be; Il wa cru,et j'ai cru Zéid savant; ou biens! SE 
teyr 
E) L Js ers Il wa cru CELA, et fai cru Zéid savant; ou 
2 J 


enfin au ne E ER D 5 AÍ N ma cru, et j'ai cru Zéid 


savant, CELA, C est MUR ai cru Zéid savant, et il m'a cru tel. 
Entre ces trois manières de s'exprimer, la première est la 
plus autorisée. 
Si les sujets étaient de genre ou de nombre différent, il fau- 
drait répéter l’attribut. Exemple : 
Cu Crs # C/ nn 8 4€ 
DS ls EE She, LS 
Je regarde Zéid et Amrou comme mes deux frères, et tous deux 
me regardent aussi comme leur frère (à la lettre, existimo et 
existimant me fratrem, Zeidum et Amrum, fratres). 


Quelques grammairiens autorisent en ce cas les deux for- 
rmules suivantes : 
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Td E 
ST yes 155461 QUE, SE 
Je crois, et ils me croient CELA, Zéid et Amrou, [mes] deus 
frères. L A: 
i es ES QUE: CH 
Je crois, et ils me croient, De et Amrou, [mes] deux frères. 
Dans ce dernier exemple, c’est le second verbe qui n'a point 


d'influence sur son sujet, les noms Zéid et Amrou, sujet du 
ré . 
verbe Jets, étant sous-entendus. 


Si c'était le premier verbe dont le sujet fût sous-entendu, et 
que lon dit [Zéid et Amrou] me croient leur frère, et je crois 
Zéid et Amrou mes deux frères (à la lettre, existimant me fra- 
trem, et ego existimo Amrum et Zeidum fratres), on pourrait 
s’ exprimer en arabe des trois manières suivantes : B E 


AEEA 


li sr lyes Ex Ils me croient, el Je crois Zéid el Amrou 


[mes] deux frères, [leur] frère; ou bien les br. Rive E 
LU ossi Ils me croient, et je crois Zéid et Amrou i e 


frères, CELA ; OÙ PRIOR + ec, hs ; sit SU Ils me 
croient, et je crois Zéid et Amrou [mes] deux frères. (1) 


CHAPITRE XVIII 
Concordance du Sujet et de l Attribut 


420. Il n’y a de concordance entre le sujet et l’attribut que 
quand Pattribut est un adjectif; et il faut avoir soin, à cet 
égard, de ne pas considérer comme adjectifs un grand nombre 
de mots qui peuvent être rendus en français et dans d’autres 


(1) Toutes ces manières de parler qui paraissent, il faut l’avouer, bien peu 
naturelles, sont sans doute d’un usage extrêmement rare; car à peine me rap- 
pelé-je en avoir rencontré des exemples ailleurs que chez les grammairiens. 
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langues par des adjectifs, mais qui, en arabe, sont de vérita- 
bles noms, tels que á bien, ÿà mal, et tous les mots qui ex- 
priment une idée comparative ou superlative et qui sont de 
la forme Ja. Ces noms répondent à peu près au genre neutre 
des adjectifs latins employés sans aucun nom auquel ils se 
rapportent, ou avec le mot quid, comme bonum, malum, me- 
lius, melius quid, majus quid, etc. C'est ainsi qu’on dit, en 
arabe : 
r aa a ET] 
a a co D à 
Une servante vraie croyante est meilleure (est melius quid) 
qu'une servante polythéiste. 
Gif ef, 5e 4 UT Si 
Les bonnes œuvres sont excellentes (sunt optimum quid), 
auprès de ton seigneur, quant à leur récompense. 
JET Ge St ET 


La sédition est pire (gravius quid) que le meurtre. 


421. La concordance entre le sujet et l’attribut adjectif ne 
concerne que le nombre et le genre. 


422. Les règles de cette concordance sont à peu près les 
mêmes que celles de la concordance du verbe avec le sujet. 


423. L'’attribut adjectif étant placé après le sujet, concorde 
avec lui en genre et en nombre (n° 378), à moins que le sujet 
ne soit un pluriel irrégulier ; car, alors, attribut peut être au 
singulier féminin (n° 380). Exemples : 

er Hal 


Ses père et mère étaient vrais croyants. 


55 U BEGIE LA i os 


Les cæurs sont aveugles, quoique les yeux soient clairvoyants. 


D r 49 7 ARE e 27: r Cr MT) 
Le ML Les RU LL ial 5255 s 
LE J + # Si ne ITI 
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En ce jour-là, il y aura des visages baissés vers la terre, fati- 
gués, abattus de lassitude, qui supporteront la violence d’un feu 
ardent. 


424. Si adjectif verbal qui forme l'attribut précède le sujet, 
ce qui a lieu dans les propositions interrogatives et négatives, 
et que le sujet soit un pluriel ou un duel, on doit mettre l’attri- 
but au singulier. Exemples : 

K 25 Fu r fa 

Est-ce que les deux hommes entrent? 

i 7 Pa + S A r 
USE 
Les hommes ne sortent point. 


425. Ce serait ici le lieu de traiter de la concordance entre 
le sujet et l’attribut dans les propositions adverbiales de la 
nature de celles dont j'ai parlé précédemment (n° 158) et dont 
le caractère est que l'adjectif qui forme l'attribut précède le 
sujet,exprimé ou sous-entendu.Mais comme ces sortes de pro- 
positions, nommées JL A, c'est-à-dire termes circonstanciels 
d’état, par les grammairiens arabes, sont toujours dans la 
dépendance d'un antécédent qu’elle qualifient, et que cet an- 
técédent influe sur leur concordance, je remets à en parler au 
chapitre où je traiterai de la concordance des adjectifs avec 
les noms. 


426. Si le sujet est un nom collectif, l'attribut peut être au 
pluriel. Exemple: „j 515 4) K tous lui obéissent (n° 397). 


427. Si le sujet grammatical, étant du masculin, a pour 
complément un nom féminin qui soit le véritable sujet logique, 
attribut peut se rapporter au sujet logique et'être mis au 
féminin. L’attribut peut pareillement être mis au masculin, si 
le sujet grammatical, étant du féminin, a pour complément un 
nom masculin qui puisse être considéré comme le sujet logique 
(no 404). Exemples : 
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DURS jui og 
Toute âme éprouvera la mort. 
ST US dE at PSS J,5 ü als 
La vue de l'esprit, qui rmidere l’issue A ht oi à 


secouer la LP e. 


r 
Es Cr C? 2e 


si Del p m DEF a me salt a 

Commettre des actions criminelles, c ” chez eux un mérite, 
et ils comptent pour un titre de gloire de renoncer à ce qui est 
honnête. 22 


Dans ce dernier exemple, LS, es est au féminin singulier, 


parce qu’il concorde avec rat, pluriel irrégulier. (0 
428. Ce que nous avons observé précédemment (n° 405) rela- 
tivement à la concordance des verbes avec les mots Xet EX, 
en ce qui concerne le nombre, s'applique également aux pro- 
positions nominales qui ont Box attribut un adjectif. Ex. : 
us agi LE Jo cé EEN 
Chacun de nous, pendant sa vie, sait se passer de son frère. 


sl p CFE Lis ss}, AE El, me” 


A chacun de ses deux pieds il y a un os nommé SOLAMA, et 
chacun de ces deux os est accompagné d’un autre qui est superflu. 


DMC L Si [Lit LE os. ER ie pl 
AMOR nb dis Vs es Cut LE 


Quoi donc! est-ce pour une coupe du jus de la vigne que j'ai 
avalée, que tu Ces mis en colère contre moi? de ce moment, je 
trouve des charmes à l’ivresse. Oui, je boirai : mets-toi donc en 


A | 5 


(1) Pent-être vaudrait-il mieux considérer ici à— s7*-? comme nom; car les 


adjectifs, en passant an genre féminin, prennent très souvent la nature des 
noms., 
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colère ; puisses-ltu n'avoir jamais aucune satisfaction! Te déso- 
béir et boire du vin, ces deux choses plaisent à mon cœur. 


429. Lorsqu'une proposition nominale a pour sujet un ar- 
ticle démonstratif ou un pronom, si l'attribut est du genre fé- 
minin,ou si c’est un pluriel irrégulier qui, lors même qu'il 
provient d’un singulier masculin, concorde régulièrement avec 
des adjectifs, des pronoms et des verbes au singulier féminin, 
l’article démonstratif ou le pronom se met le plus souvent au 
féminin et au singulier, quoiqu'il se rapporte à un antécédent 
du genre masculin.C’est une sorte de concordance d'’attrac- 
tion. Exemples : 


Tr PR a p s’ A 
Cela, [est ainsi ordonné] afin que vous croyiez en Dieu, et ce 


sont là les règles de Dieu. 


es HU CE ts SE Er dé 


Cela n’a pas cessé d’être leur prétention, jusqu’à ce que nous 
les ayons réduits à l’état de grains que l’on a moissonnés. 


ILE Lks di UT di 
Ce sont là les merveilles de Dieu que nous te recur d 
cire GS G CUT Le Ven 
Elle n’est (c'est-à-dire cette promesse que vous nous faites 
n’est) que notre vie présente, el jamais nous ne serons ressuscités. 


“4 r wr $ e w Fe c 2 À o = 
Eh lé 
Nes 4, JET Le Es 55 sis nl 
Ceci est un avertissement, et quiconque voudra [en profiter] 


prendra [cet avertissement] comme un moyen de s'approcher de 
son prar 


sal AS Geh d ie jf) i 


Prends, pour ton usage, ce discours comme un legs tel que 
personne wen a fait avant moi. 


a & = NO z M o CAT 1.” 
al i5! : À) Jai H igla ja a Ab, 
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Cela est [de sa part] une chose dont on ne doit pas se croire à 
labri, [je veux dire] qu’il fasse ce qu’il a dit. 

Nous dirions : I} ne faut pas s’y fier, car il est homme à le 
faire comme il le dit. 


Eat Ge A ER e is Li Les 
Mais ce sont là (c’est-à-dire mes plaintes contre la fortune 


sont) les crachats d’un poitrinaire, autour desquels se projette, 


lorsque son mal s’irrite, une salive épaisse. (1) 


- 


430. Nous devons rappeler ici qu’il y a deux cas où l'attribut 
doit être mis à l’accusatif, quoique le sujet soit au nominatif : 
c'est:1° dans les propositions nominales négatives (n° 129); 
2° dans les propositions adverbiales qui sont exprimées sous 
forme de termes circonstanciels, et où l’attribut est placé le 
premier. Nous en avons donné des exemples ailleurs (n° 158). 

Au surplus, nous traiterons spécialement, dans le chapitre 
suivant, de la concordance qu’il convient d'observer dans ces 
sortes de propositions. 

Au contraire, le sujet se met à l’accusatif, l’attribut restant 
au nominatif, après a et les particules analogues (n° 125). 

Nous renvoyons aussi au chapitre suivant une autre obser-. 
vation concernant les adjectifs qui concordent en même temps 
avec deux noms (n° 329), comme attributs par rapport à l’un 
de ces noms, et qualificatifs par rapport à lautre. 


(1) Cest un vers du poème sn d’Ebn Doréid. (Voyez A. D Liber 


Jobi, etc., t. I, p.28.) Le peru laa peut être rendu par p >j, comme verbe 


actif, ou par nE tre et ESA , comme verbe neutre. Si on le prend dans 


le premier sens, il y a un complément sous-entendu. E 
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CHAPITRE XIX 


Concordance des Adjectifs, des Articles démonstratifs 
et des Pronoms avec les Noms 


431. On a vu précédemment ce qui concerne la concordance 
des adjectifs, des articles démonstratifs et des pronoms. avec 
les noms, quand ces mots forment l'attribut d'une proposition 
dont les noms sont le sujet (n°s 420 et suiv.). 

Nous allons considérer ici les adjectifs et les articles dé- 
monstratifs comme simplement qualificatifs, et formant, avec 
le nom auquel ils se rapportent, une seule partie intégrante du 
discours, soit le sujet, soit l'attribut, soit un complément quel- 
conque. | 


r 
(5 


432. Sous ce point de vue, les adjectifs sont nommés ss 
et + qualificatifs, et le nom auque! ils se rapportent est 
appelé Sora et wo qualifié. Ils appartiennent à la classe 
des parties du discours que les grammairiens arabes désignent 
sous le nom de ei termes qui suivent, c'est-à-dire qui se 
conforment, pour Ía syntaxe, à un autre mot dont ils sont 
comme les accessoires. Je parlerai plus en détail de cela dans 
le chapitre suivant, en traitant de la concordance des appositifs. 


433. L'adjectif, considéré comme qualificatif, doit concorder 
avec le nom qu'il qualifie, ou, ce qui est la même chose, auquel 
il se rapporte, relativement à quatre choses : 1° la qualité de 
défini ou d’indéfini, 20 le nombre; 30 le genre; 40 le cas. 


434. Les articles déterminatifs |5, 155, HS et autres, étant 
définis de leur nalure, ne peuvent se joindre qu’à des noms 
définis soit par l’article déterminatif, soit autrement : ils doi- 
vent aussi concorder avec les noms en nombre et en genre. 
Quant aux cas, ils n’en ont point, si ce n’est au duel : à ce nom- 
bre, ils concordent en cas avec les noms auxquels ils se rap- 
portent. 
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435, Les pronoms ne sont jamais employés à qualifier les 
noms, mais seulement à les représenter. Ils ont, au surplus, 
avec les noms qu’ils représentent, la même concordance de 
genre et de nombre que les adjectifs ont avec les noms qu'ils 
qualifient. 


436. Nous avons dit que ladjectif s'accorde avec le nom, 
par rapport à la qualité de défini ou d'indéfini, c'est-à-dire que 
l'adjectif doit être défini ou déterminé par l’article il toutes 
les fois que le nom est déterminé soit par l’article di soit par 
un complément déterminatif, soit € enfin par l la qualité de no'm 
propre. Ainsi, l’on doit dire : ei wae le livre excellent; 


p! os ar le livre <= de Moïse; e 1 son 


livre respectable; | | ST SSL le fidèle Abraham. Si, au con- 
traire, le nom était a ET l'adjectif le serait aussi. On 
dira donc Es LES un vieux livre. 


437. La valeur de l'adjectif est quelquefois exprimée par une 
proposition soit verbale, soit nominale. Cette sorte de propo- 
sition, que l'on pourrait nommer adjective ou qualificative, et 
que les grammairiens arabes appellent ii, étant de sa na- 
ture indéterminée, ne se joint qu’à des noms indéterminés qui 
sont alors désignés sous le nom de méme (0 Exemples : 


(1) Voyez mon Anthologie grammaticale arabe, p. 158 et 162. 

Quand l'antécédent est déterminé, la proposition n’est plus considérée comme 
qualification, sio; elle devient alors un terme circonstanciel d'état, 4 lx. 

Une Nn, dans tout son ensemble, est oujours considérée comme in- 
déterminée,à moins qu'elle ne soit conjonctive, i et voilà pourquoi elle ne 


peut qualifier un antécédent déterminé autrement que sous la forme de iis 
ou terme circonstanciel. Je crois même que, quand la proposition est conjonc- 


mt 


tive, elle est toujours considérée, en elle-même, comme indéterminée, % Si, et 


qu'il n’y a de déterminé que Padjectif conjonetif se dal je 
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Jai passé près d’un homme pan dormait. 


z est la même chose que m dormant. 


A c Le Le. Ces sc, 


# E 
Des paroles able el " -s valent mieux qu’une 
aumône [que] suivent de mauvais procédés. 
<a ET, res c HEP AA Ce AA = | c 
Ae dé, E Li a 
S'ils te traitent de menteur, on a accusé de mensonge avant 
loi d’autres envoyés, [qui] avaient donné des signes évidents [de 
leur mission]. 
Le PPa temple P a ité báti. pour les hommes, (1) 
HN ge LR EUR CEST de Si Lesins 
| C’est lui qui Ca envoyé le livre fui] renferme des versets d’un 
sens clair, [lesquels] sont la partie ne de ce livre. 


fa E GS fe sc, PEs r 
£ +4 \ j? y . 
MERE a Lai am Y e wR 
Avant que vienne le jour auquel il n'y aura plus ni convention 
mercantile, ni amitié, ni médiation, 


438. Ces sortes de propositions peuvent et doivent même, le 
plus souvent, être rendues en français sous forme de proposi- 
tions conjonctives, comme je viens de le faire en traduisant 
e par les mots qui dormait; mais, en arabe, elles diffèrent, 
par un caractère essentiel, des propositions qui ont pour sujet 
l'adjectif conjonctif cu) car l'adjectif conjonctif étant, de sa 


2 Pi a r $ 
(4) Il ne faut point perdre de vue que les mots K 5) | LUS et ( sont de 
véritables propositions verbales dont le sujet est renfermé dans le verbe : c'est, 


cs 


+ A 
pour le premier et le troisième exemples, 32, et pour le deuxième, di 
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nature, défini ou déterminé, les règles de concordance du nom 
qualifié avec l'adjectif qualificatif ne permettent pas de mettre 
une proposition qui a pour sujet cet adjectif conjonctif en rap- 
port d'identité PES un nom es dns (n° 436). On ne peut 
donc pas dire ze T Ja d Liny yal D'ailleurs, il wy a point, 
en arabe, d'autre adjectif conjonctif qu'on puisse employer 
quand l’antécédent est indéterminé; car LE et L> sont des 
noms conjonctifs qui renferment en même temps et la valeur 
de l’adjectif conjonctif et celle d’un antécédent, et qui signifient 
celui qui ou celui que, la chose qui ou la chose que. 

Les propositions qui sont jointes à un antécédent par l’ad- 
Jectif conjonctif,et qu’on appelle te, équivalent donc à un 
adjectif déterminé par l’article Ji; celles au contraire dont je 
parle ici, et que j'appelle propositions qualificatives, équivalent 


ei AY! le roi qui 


est juste, est la même choso que J pran say Y roi juste; 


A 
. . . e L + . « C 
à un adjectif indéterminé. Ainsi, Joe 


£ 


Jax óy un roi [quil est juste, est la même chose que PE DIE 


un roi J 7 à 


439. Lorsqu'une proposition qualificative renferme un verbe 
quia un sujet différent du nom qualifié par cette proposition, 
il faut qu’elle contienne un pronom affixe qui se rapporte au 
nom qu’elle qualifie. Ce pronom forme réellement la connexion 
du nom qualifié avec la proposition qui le qualifie. Exemples: 

SU si Me ESS 

Je passai prés d’un homme dont le père dormait (à la lettre, 
le père de LUI dormant). 

Le he GÉ SE m er 

J'ai marié mon fils å une femme qu'aimail Amrou (à la lettre, 
Amrou aimait ELLE). 


On retranche cependant assez souvent ce pronom, quand 
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la connexion est d'ailleurs suffisamment indiquée par le sens. 
Exemples: 


PERC oi ogi Du Lists 5,5 sé 


Je ne sais si i est l’éloignement et la longueur fa lemps qui 
ont altéré leurs sentiments, ou si c'est de largent [lequel] ils ont 
reçu. 


pi La LA ú ? ca F 4 caj 3 . 
Le poète aurait dù dire ss Lot ILs de l'argent, ils ont reçu 
. . . L # . e , 
LUI; mais il a supprimé le pronom # lui, sans qu'il en résulte 
aucune obscurité. 


440. On trouve quelquefois un nom restreint par l’article, 
et joint à une proposition qualificative ou à un de ces mots 
qui, suivant ce que nous avons dit ailleurs, restent indétermi- 


C 
> 


nés, lors même qu'ils ont un complément, tels ua di 
(no 253); mais, outre que ces exemples sont rares, cela n'a 
jamais lieu que quand l’article est employé pour donner au 
nom appellatif la valeur de l’espéce entière, yist], c'est-à-dire 
toute la latitude dont ce nom est susceptible (n° 962, Ire part.). 


Exemple: 
MEE 
Il ne convient pas à l’homme, quel qu’il soit, tel que toi. 
On dirait de même er JS à l’homme quelconque [qui] 
te ressemble. (1) 


441, La concordance de l'adjectif avec le nom, par rapport 
au cas, ne souffre point d'exception, si ce n’est dans les circons- 
tances que nous avons indiquées en parlant du compellatif 


(n° 171),et quand la particule négative ï , employée e o 


pour nier l’espèce entière, exerce, comme je le dirai plus tard, 
sur le nom qui la suit une influence qui ne s'étend point sur 
l'adjectif par lequel ce nom est qualifié. R 


* 


442. Si un nom a plusieurs adjectifs, on peut quelquefois se 


(1) Voyez, sur ce cas, dans lequel ily a non une détermination complète, mais 
seulement un commencement de di oi mon Anthologie grammaticale 
arabe, p.162 et 163, 


DE LA SYNTAXE 263 


dispeuser de les mettre en concordance de cas avec le nom; 
mais il faut, pour cela, que le nom soit tellement déterminé 
par lui-même, que les adjectifs ne soieut point nécessaires à 
sa détermination, comme dans cet exemple : 


Jr. OT T i 2e 


J'ai passé près de Zèid, le sage, le 9 généreux, le vertueux. 

Zéid, nom propre, étant suffisamment déterminé par lui- 
même, on peut mettre tous les adjectifs au de AN ou à 
l'aecusatif. Dans Île premier cas, on sous-entend re il est, et 
dans le second, Ski! je veux dire (n°181). Si tous les adjectifs 
sont nécessaires pour la détermination précise du nom, ils 
doivent tous être en concordance de cas avec lui. Si un seul ou 
une partie seulement des adjectifs est nécessaire à celte déter- 
mination,on peut mettre les autres au nominatif ou à l'accu- 
satif. (1) 

443. Quant à la concordance de l'adjectif en genre et en 
nombre avec le nom auquel il se rapporte, elle est,en général, 
la même que celle du verbe avec le nom qui le précède et qui 
lui sert de sujet (nos 378 à 380). Ce que nous disons ici des 
adjectifs est commun aux pronoins, soit isolés, soit aflixes, et 
aux articles démonstratifs. 

Lorsque le nom est singulier ou duel, et masculin, la concor- 
dance est toujours régulière. 

Si le nom est singulier ou duel, et féminin, la concordance 
est pareillement régulière. 

Mais si le nom est un pluriel, soit masculin, pourvu que ce 
ne soit pas un pluriel régulier, soit féminin, on le fait concor- 
der le plus ordinairement avec des adjectifs et des pronoms 

(i) Cest là ce que les p aeos appellent des noms mis au nominatif, 
o Pea a 


Cr 
g ou à l’accusalif, mar pour la louange, rs, ou pour le bläme 


es) . J'en ai parlé précédemment (n° 181). On peut consulter là-dessus l’Alfiyya 


d'Ebu Malce, chapitre des qualificalifs, EE) i 
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singuliers et féminins.‘ C’est ce qu’on voit-dans les exemples 
suivants : 


cr E S y E o ET aa pe 5 
Les hommes se complaisent dans lee des EnA qui sont 


l'objet de leurs désirs, comme des femmes, des enfants, des ta- 
lents amoncelés d’or et d'argent et des chevaux de grand prix. 


# # 

Dans cet exemple, le mot LS, quoique singulier, est cons- 
truit comme le serait un pluriel irrégulier, conformément à ce 
qui a déjà été observé (n° 390). 

ESF SIT S LT AIT eT BETET; 


cá r r 1 


R ENE FE E TEE 


SAT GTS NS 


IT avait prés de lui les escadrons qui arrivaient en foule, les 
provisions qui affluaient abondamment, les armées destructri- 
ces, les querriers dévorants, les glaives qui pourfendent, les 
cohortes el les drapeaux, les lions noirs, les légions qui rompent 
[les obstacles] et les étendards qui brillent comme la foudre. 


DT ae G% € ce # sie CP 

JE] LG Ou Co u- 5 
Des jardins sous lesquels coulent des leur sont destinés. 
Gé D ss ss LI NUS Gui olá 5553 lS ag Ulis 
Nous leur avons dit: Soyez rr pe en singes, [pour étre des] 


objets de mépris; et nous les avons rendus [ces singes] un exem- 


ple pour leur siècle et pour les siècles suivants. 
s t fr 


E a 


Un grand nombre d’enfants. | 

(i) Cette concordance irrégulière doit cependant être restreinte aux expres- 
sions où l’on parle à la troisième personne. En parlant à plusieurs femmes ou 
à plusieurs choses du genre masculin ou féminin, on ne pourrait pas employer 
les pronoms féminins singuliers. 
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444. Cette concordance irrégulière, tant de l'adjectif que du 
pronom, a rarement lieu quand le nom signifie des créatures 
raisonnables, mais, dans ce cas-là même, elle n’est pas sans 
exemple, pourvu que le nom ne soit pas un pluriel régulier. 
C'est ce qu'on voit dans le vers suivant: 


Es: les JT al GE GE ok 34 E 
Depuis le siècle d’Ad, ç'a toujours été ME ue de mettre 
Les rois dans les fers, de les tuer et de les combattre. 


445. On peut aussi faire concorder les noms masculins plu- 
riels, pourvu toutefois qu'ils n’expriment pas des êtres raison- 
nables, avec des adjectifs pluriels féminins. Ainsi, l'on dit: 
D, Le M des lions dévorants, AR LS des montagnes 


D ment affermues, Desi er des glaives afjilés, ei 
és x des jours comptés. Mais cette sorte de concordance 
est beaucoup moins fréquente que la précédente. 


446. Cetle même concordance irrégulière, qui est la plus 
ordinaire, n'exclut pas cependant la concordance régulière, 
qui peut aussi avoir lieu, soit que l’on emploie les pluriels ré- 
guliers ou les pluriels irréguliers des adjectifs; mais avec cette 
restriction que le pluriel régulier des adjectifs masculins et 
les pronoms pluriels masculins ne peuvent être employés que 
quand le nom auquel ils se rapportent signifie des êtres raisou- 
nables ou des êtres que, par une figure de rhétorique, on 
assimile à des êtres raisonnables. Exemples : 


f r ft Aœ # 3 C0 mo 3 ICE 


O A 


> 


7 91E ftaa A A es 
Prenez garde d'exposer vos âmes à un men qui dévore les 
_ hommes et les pierres, et dont l’intendance est confiée à des anges 


durs et forts qui ne désobéissent point aux ordres que Dieu 
leur donne et qui font fout ce qui leur est commandé. 
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x HA A ra Je > A i $ PERT crc 44 
GS AT UE DE CAC CROSS 
s 2 CE Co si -į = 
ci de r 2 rv 
cfg 
Quant aux oiseaux de proie que vous aurez instruits en les 
dressant comme des chiens de chasse, et en leur communiquant 
une partie de la science que Dieu vous a donnée, il vous est libre 
de manger de la proie ms ont PA pour vous. 


sc fes zoc ES - ic 7 E fi akn 


he: 
7 # 
ru P sys 
ni i 


Prends quatre oiseaur, approche-les de tor [et coupe-les en 
plusieurs parties]; puis, metsen des portions sur chacune des 
montagnes; appelle-les ensuite, et ils accourront vers toi. 


DS 06 S Yaan pa a) 


€ 
Les sepi cieux et la terre, et toutes les créatures qui les habi- 


tent, célèbrent ses a 


d it SEM Gars lé Lis Ne KARE. sai k 


nals 
OL 2 > 
J'ai vu douze étoiles, et le soleil et la lune; je les ai vus qui 


m'adoratent. 
ss CU RL À + ects MST JSTQNE 


Fourmis, entrez dans vos md et alors Salomon et ses 
troupes ne vous écraseront point. 5 
RE z P 1 e PS z A 
Jess AC J>; T hé de ES is EE 
Jess KTI sf GP jai sus JSS 
CORT UT Or f 
Pr. compagnons me dédommageront de la perte de votre 
société : un loup endurci à la course, un léopard au poil ras, une 
hyène à l’épaisse crinière; avec ces camarades-là, on ne craint 
point de voir trahir son secret; le coupable, avec eux, n'ap- 
préhende point d'étre abandonné pour une faute qu’il a commise. 


> as sc i 3 
Dans le troisième exemple, yb est en concordance avec des 
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pronoms féminins pluriels, par Ja raison que l'on a E ail- 
leurs, comme dans l'exemple ai A Ÿ (n° 390). 


Dans le quatrième, les mots Se et w sont en concor- 
dance avec le pluriel féminin D comme me Pexemple rap- 
porté ci-devant (n° 379) : pe 35 EG, f 555 

Dans le cinquième exemple et les pire les pronoms sont 
du pluriel masculin, parce que le loup, le léopard et l'hyène, 
ainsi que les astres et les fourmis, auxquels ils se rapportent, 
sont considérés comme des êtres raisonnables susceptibles 


d'adorer, ou doués de la faculté de comprendre et de parler 
(no 392). 


447. On trouve quelquefois un pronom au pluriel masculin, 
quoique l’antécédent auquel il se rapporte soit un pluriel irré- 
gulier qui, ne signifiant point par lui-même des êtres intelli- 
gents, devrait donner lieu à la concordance irrégulière. Mais 
la raison en est que ce nom est employé métaphoriquement, 
pour exprimer des êtres intelligents. mg mt 


+ 
el; ss bé Housses ui À 

Suis-je donc le premier des nes relevés en bosse (© est-à-dire 
des hommes distingués par leur naissance ou par leur mérite) 
contre lequel les vicissitudes de la fortune aient exercé leur in- 
Juste violence ? (1) 


448. Il faut encore observer, par rapport à la concordance 
du nombre,que les noms d’une signification collective, quoique 


le 2 aa (2 # 4 
(1) En écrivant, comme je lai fait, s DU OC le mot Cd est le plu- 


Ame Te ù r EA 
riel de ladjectif e féminin CL, On peut aussi prononcer y=? Le Os 


2 1 # 
To et alors PE est un nom signifiant hauteur et qui est en rapport d’an- 


nexion avec me Fe. 


s a à 
Le mot US J signifie proprement la partie supérieure du nez qui est relevée 


en bosse. 
Ge vers est tirè du poème nommé Maksouru, T Ebun Doréid. 
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de forme singulière, se joignent bien avec des adjectifs plu- 
riels (n° 397). Exemple : i 
LOT AT LE Gi 
Secours-nous contre les gens incrédules! 
Par la même raison, us étant au singulier, est souvent en 


concordance avec un nom pluriel, comme dans les deux exem- 
ples suivants: 


s 5. £ 2 Žž% es Pa G 
S GS, di o Ge GE 
Combien n'y a-t-il pas eu de Me avec lesquels ont été 
luës un grand nombre de m bei d 'dpges./ 


To TA F Para 
Il a fait sortir ba ces m. — personnes un grand nombre 
d'hommes et de femmes. (1) 


449. On trouve quelquefois, surtout dans les poètes, ur nom 
féminin en concordance avec un adjectif masculin, parce 
qu'on a fait usage de ce nom féminin pour exprimer une chose 
ou un animal du genre masculin. C'est ainsi qu’un poète a dit: 


SP de) , 1 ; 
3s gase: qe ES, en faisant concorder #L£, nom fémi- 


: so r ; : j i A 

nin, avec m adjectif masculin, parce que par šl-Ś il a voulu 
2 Cr SC 
dire Èa ji 5 un cerf. 2 
c R . . . . 

450. Le mot e. quiconque, celui qui, est aussi employé 
comme un nom collectif, et se trouve en concordance avec des 
pronos pluriels. Facmapi i ; 


d RES cs 


DS 6 Ÿ ds A AS es 56 


(1) On peut aussi regarder, dans ce cas, es comme un nonien apposition, 
ce dont il sera parlé plus loin, et c’est peut-être ce qu’il y a de plus convenable. 

(2) Voyez le vers 35 de la Moallaka de Tarafa, édition de M. Vullers. Il parait 
par le Sihah que les grammairiens considèrent EE comme un nom commun, 
c’est-à-dire qui a les deux genres. 
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Mais pour ceux qui auront suivi ma direction, ils n'auront 
aucun sujet de crainte et ils n’éprouveront aucune affliction. 


451. Il y a un genre de propositions nominales, formées 
d’un sujet exprimé ou sous-entendu et d’un attribut, et dépen- 
dantes d’un antécédent qu’elles qualifient (n° 430), dont la 
concordance plus compliquée exige des développements parti- 
culiers. Ce sont celles que les grammairiens arabes nomment 
: 11 et que j'appelle termes circonstanciels d'état. J'ai dit 
(n°s 147,148 et 158) que le caractère de ces propositions est que 
leur attribut doit être placé avant le sujet et mis à l’accusatif, 
quel que soit le cas de l'antécédent que ces propositions qua- 
lifient. 


452. Ces propositions sont de deux sortes: les unes ont pour 
sujet un nom qui vient médiatement ou immédiatement après 
Pattribut et qui doit toujours être mis au nominatif, comme 
dans cet exemple : 


D. + =. 
DENT 0 ee LS QU CU SEE Ga Gi 

Un séjour agréable est destiné aux fois religieux : des jar- 
dins d’une éternelle demeure dont les portes leur seront ou- 
vertes. 

Les autres ont pour sujet un pronom personnel sous-en- 
tendu dont le genre et le nombre sont déterminés par l’anté- 
cédent que la proposition adverbiale qualifie, comme dans les 
exemples suivants : 


SR SE E 


Quiconque sera rebelle à Dieu et à son envoyé, [Dieu] le fera 
entrer dans le feu, où il demeurera éternellement. 
ee EN 
Enirez par la porte, en vous prosternant. 
Dans le premier de ces deux exemples, le sujet de | Jl est 
s», , qui se rapporte immédiatement à , pronom affixe de das, 
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et médiatement WF dans le second, le sujet de Ee wesh ai, 


qui se rapporte au pronom renfermé dans le verbe this te 

On voit que ces propositions adverbiales qualificatives 
pourraient être exprimées équivalemment des deux manières 
suivantes : 


oi fi ie CI SNT, 


r ge 2 7 (2 
RE 
S . mt A _ sis 
20 a ais > ST o w JE Ż 
ja me re aS aa 
Venons maintenant à la concordance, en fait de détermina- 
tion de genre et de nombre. i 


453. Il est de l'essence de ces propositions adverbiales qua- 
lificatives que leur attribut soit indéterminé; et si l’on s'écarte 
quelquefois de cette règle, cest par licence. Ainsi, quand le 
poète Ascha dit: ; 

LS Tex "3 5 T E 

Horéira a dit, lorsque je suis venu la visiter, etc., 

il a usé d’une licence poétique, et il devait dire n E ou bien 


BG LT: l;, laissant le mot jaf indéterminé. 


454. Lorsque le sujet est un nom exprimé, l’adjectif concorde 
en genre eten nombre avec ce nom, régulièrement ou irrégu- 
lièrement, suivant les règles que nous avons établies précé- 
demment pour la concordance des verbes avec les noms. 
Exemples: 


ea cs LATE rs #0, PO Tae , ic 
o ÉS; is ya D clé, — RES MEST ga 2> 


C’est lui qui a créé des jardins en forme de berceaux, et d'au- 
tres qui ne Sont point en forme de berceaux, ainsi que les pal- 
miers, et les grains dont les fruits sont de différentes natures. 
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z P E A a 2? K ZR 
Il faut observer que GLS? est ici en concordance avec TEC 
CA cs 4 1 sa . ' . A 
et non pas avec = ah ; la preuve en est qu'il est indéterminé. 


y S e 5 EN 5) eme, Fe ) UE sp Ho Le 


Il ne leur est annoncé aucun avertissement nouveau, envoyé 
par leur Seigneur, qu’ils ne l’écoutent en jouant, leurs cœurs 
étant distrants. 


en DE OU VE OS ds est HS 


Quand tu les verras, tu les me pour des perles étalées, 
étant vêtus d'habits de satin. (1) 

DOS De, di LS US L 

100 tourna le dos, l'avant-garde de son armée ayant été 
plusieurs fois battue par l’ennemi et son arrière-garde mise en 
déroute. À) 


PIE; 


DO Pa PUCES Ne A 
Dans ces divers exemples, on a dit: A5) KE, + HS SN, 


s E N OT TE 5 A à 1 Mic A 
E; rt, ET ARS et sal.) Tee comme on aurait 
pu dire, en faisant usage des EURE personnels ss verbes, 


ARMES ent les DES à AA DA T i gaS $5 et enfin 


A 
| 4 5 3 


JE à 53; (nos 381 et suiv.). 


455. Lorsque le sujet est un pronom sous-entendu, ce pro- 
nom, s’il était exprimé, concorderait régulièrement ou irrégu- 
hèrement, conformément aux règles que nous avons données 


12 5 z 
ysl 


(4) Alcoran, snr. 76, vers. 20. Quelques grammairiens lisent an nominatif 
(2 Pd 
5 G. Si on lit à laccusalif, c’est un exemple d’un adjectif faisant fonction de 
terme cir ERKON NOl d'état, et S 7 453). On lit de même, surate 46, 
verset 30 : sn) So D LIT | oGs B AEN Mais, dans tous ces cas, 
il wya pas une véritable DR ttion. 


(2) Pai déjà fait usage de plusieurs de ces exemples, en parlant de l'emploi de 
l’accusatif ; ici, je les considère sous le point de vue de la concordance. 


Si DË LA SYNTAXE 


(nos 443 et suiv.), avec le nom auquel il se rapporte, et cette 
même concordance détermine celle de l'attribut. Ainsi, dans 


les exemples que nous avons donnés (n° 452), me qui est 
pour > KILA ou K ; 433, concorde avec l’ antécédent Nc : de 


même, Ds, qui est pour =i IE où a IST, concorde 


avec l’antécédent ee sk renfermé dans le verbe l,-LAl Autres 
exemples: 


EPY wy “NT HS 
Ne portez pas la désolation sur la terre, en y commettant le 
brigandage. 


TI # FA P rs r 
NE AN EL s sg. JMA j5) 
Quand les vraies ERa yarites PE te trouver, R un 
refuge, [à Médine, vous autres t i proun M 


z 23 e 2 b T, AE 2008 ENT RIRE #4 Cr 7 
Em E 
Yahya et ses enfants étaient comme les astres, quand ils bril- 
lent; les mers, quand elles sont gonflées; les torrents, quand ils 


entraînent [ce qui leur fait obstacle]; les pluies, quand eiles 
inondent [la terre]. 


On a dit Ge, JAn Joj , ctc., comme on aurait dit 
a ai, ERN gPa Fl Cesete. 

456. Si, à un nom qui est au duel ou au pluriel, et qui ex- 
prime par conséquent plusieurs individus, on veut joindre des 
adjectifs qui ne se rapportent chacun qu’à un seul des indivi- 
dus, il faut faire concorder ces adjectifs en genre et en cas avec 
le nom auquel ils se rapportent, mais on doit les mettre au 
singulier, quoique le nom soit au duel ou au pluriel. Exemples: 

A Zy a r r 1 r j 
jets Je jee d É 
J'avais deux amis, [Pun] sensé et Hs) imbécile. 


f ct, er M7 ar. cr 2 
i dai a ES SFA LE Ei 


ra 
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Un certain roi avait trois vizirs, [l’un] généreux, [un autre] 
avare, et [le troisième] prodigue. 

Dans cette manière de s'exprimer, il y a réellement ellipse 
des noms dont les adjectifs sont les attributs ou les paie 


tifs; c’est gomme si l’on disait : Íu ESSAI gob P 
W s J'avais deux amis, l'un était rm re élait 
imbécile; ou Pa. Jek Lals Jot e ey Jek u Y 


J'avais deux amis, un ami sensé et un ami CE A 


457. Si un même attribut est commun à deux ou à plusieurs 
noms singuliers, et que tous ces noms soient au même cas et 
du même genre, il faut mettre l'attribut au duel ou au pluriel, 
suivant le nombre des personnes auxquelles il se rapporte, et, 
du reste, le faire concorder en cas et en genre avec ces noms. 
Exemple: -= 


. ÄT ss 2 ACT jee 7 a P 


Pai parlé à Amrou, et j'ai écrit à Zéid, les deux poètes. 
Si les noms n'étaient point au même cas, l'adjectif ne con- 
corderait qu’en genre, et on le A d soit au nominatif, soit 


à l’accusatif. Ainsi,l’on dirait le RETIRE CE £ ae sets 
ou ur 5 LEJI. Dans le premier cas, on TAT FO 44 et le 
sens serait : ce sont les deux poètes; et, dans le second -o et 
cela signifierait, à la lettre, Je veux dire les deux poètes (n° 367). 


458. Tout ce que nous avons dit jusqu'ici de la concordance 
irrégulière des pronoms avec les noms ne s'applique qu’aux 
pronoms de la troisième personne. Les pronoms de la pre- 
mière personne, qui n’ont aucune variété de genre, sont tou- 
jours en concordance de nombre avec les noms auxquels ils 
se rapportent; ceux de la seconde personne concordent en 
genre et en nombre. 


459. La ‘concordance des adjectifs verbaux des formes J sx i; 


i. Jui, Ji et Jaai exige quelques observations part 


culières (n°s 804 et 812, Ire part.). b. 
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460. Ces adjectifs sont du genre commun, et si quelquefois 
ils prennent la ne I c'est comme forme enera 
(nos 742 et 744, Ire part.). Ainsi, P on dit également IPEE 
un homme dédaigneux, et as ei] une femme P 
on dit aussi si ee, un homme brave à l’excès ; ils Ie 
un homme très fin. 


461. Quelques-uns des adjectifs de ces formes ont cependant 
les deuž genres et suivent les règles ordinaires de concor- 
dance. Tels sont “é, féminin ii joli; JE féminin 


Dis, crédule; Sd, féminin kis, pauvre; 335, féminin 


E3, ennemi ; ES féminin : rs clément. 


462. Les adjectifs de la forme Fe ont aussi les deux genres 
et suivent la concordance ordinaire, quand ils ont la signifi- 
cation passive. Hors de ce cas-lå, ils concordent, sous la forme 
masculine, avec des noms des deux genres. Exemples : 


KT 14 NI “i e 
Convertissez-vous à Dieu par une pénitence sincère. 
2 ci À d ek, PT 7 Lu a 4 Te GA 


Un arc long et robuste, sonore, que décorent les courroies aux- 
quelles il est ii 


+ ,/ K cfr syr s TA 
Elle dit: Comment aurais-je un er Aucun homme ne m'a 
touchée, et je n'ai point été coupable d'union illicite. 


MR EX PO cs) o 
Ter aa 

C’est une vache qui n’est point accoutumée au joug, ni à la- 
bourer la terre. 


s ‘ 
463. Les adjectifs de la forme J->», ayant le sens passif ou 


= 
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neutre, et étant joints au nom qu'ils qualifient, concordent in- 
différemment avec des noms masculins ou féminins. Exemples : 
K C e S) 
Lass Saye] 1h 
Jai vu une femme tuée. 


NT 


CE De LS 
J'ai passé près d’une jeune fille blessée. 


CS EL a [SU 


Afin que par elle (c’est-à-dire par cette eau) nous rendissions 
la vie à une contrée qui était morte. 


Sa 2] J ads Li 
Nous avons me contre eux le vent stérile (c'est-à-dire qui 
n'amène point à sa suite des pluies qui fécondent la terre). 


Si le nom est féminin, mais sous-entendu, on donne ordinai- 
rement à l'adjectif la terminaison féminine. Exemples: 


NME UE LT A AM 


Les charognes, le sang, et toute "y qui a été ete de la 
corne vous sont interdits. 

TET EE, 

La [béte] qui a été mangée par les animaux féroces. 

Ces mêmes adjectifs, ayant le sens actif, admettent la termi- 
naison féminine et suivent la concordance régulière. 

On trouve cependant des adjectifs de la forme Just qui 
prennent la terminaison féminine quoiqu'ils aient la significa- 
tion passive et que le nom féminin qu'ils qualifient soit expri- 
mé. Ainsi, l’on dit Less TENA une qualité digne de blâme, et 
A digne de louange. 


464. Nous avons parlé fort au long, dans un des chapitres 
précédents, des cas où un adjectif semble qualifier en même 
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temps deux noms, quoique, dans la vérité, l'adjectif ne forme 
alors, avec le nom qui le suit et qui est dans sa dépendance, 
qu'une qualification complexe du nom qui le précède; et nous 
avons fait voir que, dans cette expression : Un enfant roux 
de cheveux, c’est l'expression complexe roux de cheveux tout 
entière, et non le seul adjectif roux, qui est le qualificatif du 
mot enfant, le sens étant un enfant dont les cheveux sont roux 
(n° 329). L’adjectif, dans ce cas, est donc qualificatif par rap- 
port au nom qui le précède, et attribut par rapport à celui qui 
le suit. Nous avons aussi fait connaître les diverses manières 
d'indiquer en arabe le double rapport de cet adjectif : nous de- 
vons ajouter ici ce qui concerne la concordance des adjectifs 
dans ce cas. 


465. La première chose à observer, c’est que l'adjectif, dans 
le cas dont il s’agit, doit concordér, par rapport à la qualité de 
défini. ou d'indéfini, avec le nom qui le précède. Ainsi, l’ on i doit 


2 zz E 


dire Ai] gs Fe un homme beau de visage, et me 


st Zéid, le beau de visage. 

Il ne ur pas prdne de vue que l'espèce d’annexion qui a 
lieu entre re et EAT laisse l'antécédent indéterminé 
(no 330). 

466. En second lieu, si l’adjectil gouverne son complément 
au génitif, il doit concorder, en genre, en nombre et en cas, 
avec le nom qui le précède, comme il concorderait s’il était en 


rapport logique et grammatical avec ce nom, c’est-à-dire s'il 
le qualifiart pa et simplement. Il faudra donc dire : 


wji g~s Je Ey J'ai passé près d’un homme beau de 
n visage; 
ar LE 35 aa J'ai vu une femme belle de visage; 
st li , eo pe Il m'est venu deux on beaux 
ne = de visage; 
aay] Jus ILs E J’ai vu des hommes beaux de visage. 


Il en serait de même si le nom qui suit l’adjectif était mis à 
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l'accusatif sous forme de complément circonstanciel ou spéci- 
ficatif, comme dans cet nr ? 


Jai passé près d’un homme LA visage. 


467. Mais si le nom qui suit l'adjectif est mis au nominatif, 
alors l'adjectif concorde, quant au cas, avec le nom qui le pré- 
cède; et,quant au genre et au nombre, avec le nom qui le suit, 
en observant cependant que la concordance de l’adjectif en 
genre et en nombre avec le nom qui le suit est sujette aux 
mêmes irrégularités que celles qui ont lieu dans la. concor- 
dance du verbe avec son sujet, quand le verbe précède le sujet 
(nos 381 et suiv.). On dira donc: 


$ E 


ga gs = É, " J'ai passé près d’un homme beau de 
visage; 

Less gs i 5 AR ds) P J'ai passé près d’une femme belle de 
visage ; 

He bus Jen © + Jai passé près de quelques hommes 
beaux de visage; 

CP ps Fous sp J'ai passé prés de plusieurs femmes 

d - belles d'aspect; 
ati Les y Ja Swi, Jai vu un homme dont les servi- 
A GL: A B SEN éd teurs sont malades. (1) 
or quelques ME de cette sonsiryotion ; 


Ensuite il fait sortir de la terre par e (par le moyen de cette 
eau) des grains de différentes espèces. 


(1) On peut même, si le nom qui suit l'adjectif est au pluriel, mettre Vadjectif 


au pluriel régulier et dire a TER M J Je; = = 7) J~ Si Von admet, 


nap le verbe précédant son sujet, la syntaxe connue sous la formule $ 


Last (ne 395, p. 237, note 2). 
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di TT dy Gi 


Fais-nous sortir de cette ville, dont les habitants sont méchants. 


M 8 b ub GS 


Malheur [aux E — ds le cœur est trop dur pour se sou- 
venir de Dieu! 


6 LOT: pol à Gi s ÉD AS 
Dieu rendra les suggestions de Sata un sujet de scandale, 
pour ceux dans le cœur desquels il y a une maladie, et pour 
[les hommes] dont les cœurs sont endurcis. 
Dans le troisième et le quatrième exemple, il faut sous-en- 
tendre le mot LE |, les hommes, avant Le) j 


9 P hna PR Da a = ae CAR a r E AA 

Sois un récit dont le souvenir soit beau (c'est-à-dire dont on 

ne parle qu’en bien); car les hommes ne sont ue des récits. (1) 
GS LES, Qi Sr bé bus 

Souvent il est arrivé que, un [un -a où se trouvent 
beaucoup d'étrangers et dont les habitants sont inconnus [les uns 
aux autres], palais dont on espère les faveurs et dont on craint 
le blâme, etc. 

Il y a, dans ce dernier exemple, deux ellipses remarquables : 


1° celle du nom qualifié par BL Bis, nom qui ne peut être 
/ A En» 27 -? aK sc A 
autre que ls; 2 celle de GLS ou BL jé après de : mais 
ce sont là des licences poétiques. 
468. Les adjectifs, quoique destinés à se joindre à des 
(1) C'est-à-dire que la seule chose à laquelle on doive attacher quelque impor- 


tance, c’est de laisser une bonne renommée, parce qu’il n’y a de réel et de du- 
rable, dans l’existence de l’homme, que la réputation qu'il laisse après lui. 
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noms, s'emploient fréquemment seuls, parce qu’on fait ellipse 
du nom. Cet usage de l'adjectif est surtout très fréquent en 
arabe. On emploie alors ordinairement le genre masculin, 
quand le nom sous-entendu indique un être animé, et le genre 
féminin, quand il indique une chose inanimée. Exemples : 


Gt il. vos péchés, EL y les bonnes œuvres, ES 1 des mer- 


veilles, es et au pluriel % LS péché mortel. Le singulier mas- 
culin de l'adjectif est aussi employé quelquefois, quoique plus 
rarement, comme nom d’une chose inanimée; ainsi l’on trouve 
dans l’Alcoran : LS une bonne œuvre.li) 


469. Il arrive assez fréquemment qu’on supprime le nom, 
en ue conservant que l'adjectif ou la proposition conjonctive 
qui fait la fonction d’adjectit. Exemples : 


api lets i 
Parmi elles seront des [femmes] modestes du regard (c'est-à- 
dire au regard diren 


Tl lance [des LÉ avec w deux mains pe homme] qui 
est du nombre des hommes les plus habiles à APR des flèches. 


Gr à ds, JE Et Et à 5 JL J Be 
On ie que tu es [un chameau] du nine des chameaux 
des Benou-Okaïsch, entre les pieds duquel on fait ballotter avec 
fracas une vieille autre. (2) 


č 
a a west nus, commun que la conversion de l’adjectif en nom, KER | 


FA AF E i o» par l'addition du ë, signe du genre féminin. Voyez, 


& 7 "A 


à ce E mon Commentaire sur les Séances de Hariri, séance XXXI, p. 337. 


(2) Voyez, sur ce vers, ma Chrestomathie arabe, 2° édit., t. II, p. 422. 
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IT is 
Dans le premier de ces exemples, le mot awe des femmes est 
8 r 
sous-entendu; dans le second, il faut sous-entendre = d’un 


homme, complément de CS et, dans le troisième, I un 


chameau, auquel se rapporte l’affixe de ds. 


470. Quelquefois, au lieu d’adjectif canal on emploie 
un nom d'action : par exemple, Ja Justice, au lieu de Je 
juste. Alors, ce nom se conforme à celui qu’il qualifie, par rap- 
port à la qualité de fini ou d’indéfini, et par rapport au cas; 
mais il conserve toujours son genre particulier, et il demeure 
au singulier, à ume nombre que soit le nom qualifié.Ainsi, 
l'on dira 11 Ja; un homme juste, Kr ty deux hommes 
Justes, T 1x D pes hommes justes. (1) Rae i 


ve, A E ce 8, 

ces QU Ge fe M EI DÉS ONE 
FLE t Ja 

Tl pourra bien arriver, s'il vous répudie, que son seigneur lui 
donne, en votre place, des épouses meilleures que vous, musul- 


manes, vraies croyantes, obéissantes et vierges. 


471. Les articles démonstratifs concordent en genre et en 
nombre avec les noms auxquels ils se rapportent, en observant 
à cet égard qu’on emploie communément les articles démons- 


(1) Ebn Malec, dans son Alfiyya, dit positivement à ce sujet : 

1 S = Fes z n°2 RS CE + Pd m 
SSI, SIN] EU, nt one | pana 
Sur quoi un commentateur observe que l’on dit 5 Ii et e ) soh, 


et de même avec le duel E 2) Jt et avec le pluriel 5°) je «Il 


« parait, ajoute-t-il, qu’on à voulu, Sd là, faire sentir qu’il y à jå une ellipse et 


« que dans l’origine on devait dire s p) cu MES -jau féminin s) E Eo 


« et de même au duel masculin i 5 et,au pluriel, S » 
Se Je as 2) 2 2 


(Voyez le manuscrit 465 de St-Germain, fol. 134 recto.) 
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tratifs singuliers féminins ss so, Ai, etc., avec les noms 
pluriels irréguliers, et généralement dans tous les cas où cette 
concordance irrégulière a lieu pour les adjectifs et, les pro- 
noms. Ainsi, l’on dit SLT ee ces armées-là, EST: sis ces 


jours-ci, RE L Oig ces écrits-là, VE TE ces chevaux-ci, 
> <E AEREE " r 

JE QT LAS s5s ce million de dinars. 1) 

f A # LA A 


472.Cependant,quand le démonstratif précède le nom auquel 
il se rapporte,on met quelquefois le démonstratif au singulier 
et au masculin, quoique le nom soit au duel ou que ce soit un 


pluriel rompu; on se sert aussi du démonstratif pluriel HS, | 
avec des pluriels rompus, et même avec des noms collectifs 
au singulier. Ainsi, l’on dit DE JS ces deux hommes-la, 


CAT AA 


DE TE ames Ne EE ppm palais, EIERS 


7 È LA 
» 2» Fa 


Lee 


EN. HS, Í ces têtes furent étourdies, AS 1s DEGES is p9 


LT le sang de l’un de cette troupe. Dans ces deux derniers 
exemples, il est évident qu'on a employé le > pluriel E D 


parce qu’on a entendu par pii et Aare des êtres raison- 
nables. (3) 


478. Les articles démonstratifs dans la formation desquels 
entre le pronom de la seconde personne, outre leur concor- 
dance avec le nom auquel ils se rapportent, sont encore sus- 
ceptibles de concorder en genre et en nombre avec la personne 
å laquelle on adresse la parole. Ainsi, pour dire ce livre, on 


IFS fyr 
(1) Quoique les mots it mille et AS dinar soient grammaticalement du 
nombre singulier, il est évident que logiquement ils expriment un pluriel: voilà 
pourquoi ils sont en concordance avec % js. 


(2) Tous ces exemples, excepté le second, sont tirés de la Vie de Timour, par 
Ahmed, fils d’Arabschah, t. IL, p.890, 502, 624 et 622. Le second exemple est tiré 
de Moténabbi. Voyez ma Chrestomathie arabe, 2° édit., t. HI, p. 44. J'ai donc 
vraisemblablement eu tort de supposer, dans mes notes, p. 45, que le poète avait 


LS 
considéré QE! comme un singulier. 


` 
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dira, si l’on parle à un homme seul, al SAYS: si l'on 

parle à deux hommes ou à deux femmes, LLC LATS; si 
a J AA T Æ { P n 

l’on parle à plusieurs hommes, aL S5, et à plusieurs 


femmes, SR Il en est de même de A (no 969, 
Įre part.). Toutefois, cette concordance est rare, et l’on emploie 
plus ordinairement é AS ete A, quels que soient le genre et 
le nombre des personnes auxquelles on parle. 


474. L’adjectif conjonctif TN g suit les mêmes règles 
de concordance que tous les autres adjectifs. Etant déterminé 
de sa nature, il ne peut se joindre qu’à des noms déterminés 
(no 486). Il concorde avec son antécédent en cas, ce qui toute- 
fois n’est sensible qu’au duel seulement; il concorde aussi en 
genre et en nombre, soit régulièrement, soit irrégulièrement, 
suivant les règles que nous avons données. Exemples : | 


as Je Si CO DT UT LT 
Ils ont cru aus versets que Dieu a T, à son prophète. 
rs TSK Gb LE LÉ 
Ayez confiance en Dieu dans les malheurs qui vous arrivent. 


La) D LAC SG de Let st LUN 


Celles de vos femmes qui auront commis un adultère, que 
quatre d’entre vous déposent contre elles. 


ae P ST SG 
Vos mères qui vous ont allaités. « 
# TE e? (2 A r Aie 21 GT E 
Les deux personnes d’entre vous qui auront commis un adul- 
tère, châtiez-les. 
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Montre-nous [les deux pur duel H - nous ont mE 


Tl récita les deux vers Ee qui AAi silence å tous 
ceux qui parlaient., 


erc Íj i T ss à LE HU Det a i 


Ils sont bien grands, les deux Omar qui ont été parmi ce peuple 
comme deux lunes brillantes. 


Il est bon de faire observer, par rapport aux trois derniers 
exemples, que le sujet ou agent, Jets, des verbes Kai, Visio 
Péknrest point l'adjectif conjonctif, mais bien le pronom Lis 
renfermé dans les verbes. La même analyse doit s'appliquer 
à tous les cas où Padjectif conjonctif est suivi d’un verbe qui 
qualifie le nom auquel cet adjectif se rapporte. L’adjectif con- 
jonctif concorde virtuellement en cas avec l’antécédent qu’il 
qualifie, quoique cette concordance ne soit pas sensible. Ainsi, 
dans le premier et le second exemple, ie est au génitif, 
comme sd] et SZJ; dans le > troisième, SW] est au nomi- 
natif, comme concordant avec z LS} sous-entendu; et, dans le 
quatrième, au même cas, comme concordant avec TAFE 

Je reviendrai plus tard sur la syntaxe des conjonctifs. (0 


(i) L'adjectif conjonctif e | semble avoir été employé quelquefois comme 
un nom collectif susceptible de concorder avec des verbes au singulier et au 
piniel. Moténabbi a dit: 


Z Ar +, See A s JS A 

QU SL s is JT 35 JU 

Sa E å s’avancer lui a valu le plus haut degré de D ; qu'ont gagné, 
au contraire, ces gens qui attendent les événements fâcheux qui pourraient leur 
arriver ? a r Rss 

Dans ce vers, ie) | est en concordance avec Er » Singulier, et P b, 
pluriel; et l’on ne peut pas supposer que le poète ait employé Et comme 
pluriel {n° 979, [re part.}, puisque le verbe qui le suit est au singulier. 

{Voyez M. Grangeret de Lagrange, Anthologie arabe, p. 10 du texte arabe.) 
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CHAPITRE XX 
Concordance des Appositits 


475. Les appositifs sont, comme je l’ai dit ailleurs (n° 34), 
des noms réunis à un autre nom qui a été d'abord exprimé, et 
ils ne font que présenter la même personne ou la même chose 
sous divers points de vue, pour mieux en déterminer l’idée. Je 
rappellerai ici l'exemple que j'ai déjà donné: Alexandre le 
Grand, roi de Macédoine, fils de Philippe, vainqueur de Darius, 
exemple dans lequel les expressions rot de Macédoine, fils de 
Philippe, vainqueur de Darius sont les appositifs de la pre- 
mière expression, Alexandre le Grand. 


476. Les grammairiens arabes comprennent les appositifs, 
comme les adjectifs, dans la classe des parties du discours 
qu'ils nomment el (n° 432); et cela avec raison, puisqu'il 
est de la nature des appositifs de concorder avec le mot auquel 
ils sont apposés, es. 

Ils distinguent cinq espèces de ces mots : 10 les gualificatifs, 
x}, dont j'ai parlé dans le chapitre précédent; 20 les corro- 
boratifs, Cafe |, qui ajoutent quelque force à l’expression, 
comme le mot fous dans ces phrases: Jls sont venus tous, je les 
ai tous vus, où le mot eux-mêmes dans celle- -Ci: : is sont venus 
eux-mêmes ; 39 les conjonctifs explicatifs, y CAL LS comme 
Omar dans cette expression : Abou Diafar À Omar ; 40 les conjonc- 
tifs d'ordre, gs le 24e c’est-à-dire les mots qui sont joints à 
d’autres par des conjonctions ou des adverbes, comme er, 
mais, ou, et puis, aussi, même, non, etc.; 50 les mots mis en 
remplacement et qu’on peut nommer permutatifs, J comme 
Zéid dans cette phrase: Ton frère, Zéid, est venu me voir. Cha- 
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cune de ces cinq divisions est susceptible de plusieurs sous- 
divisions. La cinquième ne diffère de la troisième que par une 
nuance peu sensible. La quatrième n’appartient point à ce que 


j'appelle appositifs. 


477. On peut donner pour règle générale que les appositifs 
concordent en cas, et, autant que leur nature le permet, en 
genre et en nombre avec le nom avec lequel ils sont en rap- 
port d’apposition; le plus souvent aussi ils sont, comme ce 
nom, LE Prninés ou An AÉRÉ RIRE D sl me 


En ue ne mourut a EAEAN Ahmed ra pah Ha- 
nefi (c'est-à-dire de la secte su. ot fils de Mohammed. 


# 
s. C7 


bg) à ESS + J 55, Ai 
La lumière de cette lampe est entretenue [du produit] d’un 
arbre béni, d’un olivier. 


a fia ire 
He CE 

Il sera abreuvé d’eau, de pus. 

Dans le premier exemple, ie et k gant en concordance 
avec Pi) comme appositifs; dans le second, TS concorde 
avec JE et dans le troisième, 0. avec zL, par la même 
raison. 


478. Il en est de même quand l’appositif restreint ou déter- 
mine l'étendue du mot avec lequel il est en rapport d’apposi- 
tion, ou le réduit à un point de vue particulier. Exemples: 


PA +. sad CAE 
E EASY 
Fd La 


Jai mangé le pain, la moitié de lui. 


e Ea EA 


Zéid, la beauté de lui m E 


tai assi Sej ON 


Jai des camarades, autres que vous, qui me sont chers. 
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PK OP TC nee, nn CE 
Pai vu un homme, autre que vous, entrer dans la maison. 


479. Les exemples que je viens de donner n’appartiennent 
qu'improprement à la classe des appositifs. A plus forte raison 
ne peut-on pas regarder, rigoureusement parlant, comme ap- 
positif une expression que l’on substitue à une autre qui était 
échappée par une erreur involontaire, comme si l’on disait: 
Jai vu Ibrahim... et que, se reprenant, on ajoutât tout de suite 
.…. Isaac: C'est-à-dire je me trompe, ce n’est point Ibrahim que j'ai 
vu, mais Isaac. Les grammairiens arabes font de ce cas une 
des sous-divisions des permutatifs, JSs. 

Au reste, dans ce cas-là méme, l’expression substituée con- 
corde en cas avec celle à laquelle on la substitue. 


480. On peut,avec plus de raison, rapporter aux appositifs 
une partie des expressions nommées corroboration ou corrobo- 
ratifs, “as A par les grammairiens arabes. Celles dont je parle 
ici se subdivisent en deux espèces, dont la première répond 
au mot français même ou au latin ipse, et la seconde répond 
au mot français la totalité, et remplace l'adjectif tout, qui n’a 
point d’équivalent exact en arabe. 


481. La première espèce renferme les mots US âme et DE 


œil. On dit, a arabe: Pai vu Amrou, son âme, E jee er 
ou son œil, aas, pour dire : J’ai vu Amrou lui-même. (1) 

Ces mots ne sont jamais en apposition qu'avec des noms dé- 
terminés soit par l’article, soit autrement, ou avec des pro- 
noms; ils concordent en cas avec le nom avec lequel ils sont 


fr GE 


(1) Les mots Uri et g ne K m toujours appositifs : ainsi, si l’on dit 


LG A 


Ba J5 Il s’est tué lui-même, banky dés Il est venu en personne (à la lettre 


z 
cs 
s 


il est venu avec son âme), | à n’est point appositif. 
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en rapport d’apposition; ils concordent aussi avec ce même 
nom en nombre, en observant que l’on ne peut employer dans 
cette acception aucune autre forme de pluriel que gai et LE, 
et que, si le nom ou le pronom avec lequel ces mots sont en 
rapport d'apposition est au PRE on r à Lo y Von: le pluriel, 
et non le duel des appositifs pias et ge (no 251). Enfin, ces 
appositifs doivent être en rapport d'annexion avec des pro- 
noms “ie qui Sn en genre et en nombre avec le 


mot dont JE ét JE sont les appositifs. 


c 


N la; T Zéid lui-même est venu ; 
Pi +) ma Zéinab elle-même est venue; 
Lens] oi Er J'ai vu les deux émirs eux-mêmes; 


lii, Eea eor Je passai près des deux Maries elles- 
E rage * 408 mêmes ; 
pris | Ah gi ali Les visirs eux-mêmes l'ont tué; 
H] AR EAEE Ses femmes elles-mêmes lont tué. 
Si ces appositifs sont en rapport d’apposition avec un pro- 


nom affixe, on peut interposer un pronom isolé entre le pro- 
nom affixe et l’appositif. On peut donc dire SLi; SEM ou 


Es HG! HT , Ou enfin é LS e A, Je Cai vu tot- 
même ; ais dt DS ou nés Es o: a ai passé 


auprès de toi-même. 


(1) Suivant quelques grammairiens, si, dans ce cas, on emploie le pronom isolé 


qui représente l’accusatif (ne 1047, [re part.}, comme HS) ls il est permutatif, 


i si l’on emploie le pronom isolé nominatif, comme TS j , il est corrobo- 
ES 
ratif, ss LA 


Au surplus, il est nécessaire d’observer qu’on ne peut faire usage des pronoms 
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Si l’on veut donner un -appositif de ce genre à un pronom 
servant de sujet à un verbe, on ne peut pas mettre l’appositif 
après le verbe sans interposer réellement le pronom person- 
nel entre le verbe et l’appositif. Ainsi, l’on ne peut pas dire 


CE 9 ” 6r CE 9 

r ESS m x À Be á ‘ GC 

} s25, mais il faut dire sdam 
ICE 


tu les levé tot- iait Sais] si ts PE levez-vous vous-mêmes. 


ec, 


4 CE. 
Haki ni 


482. La deuxième espèce de corroboratifs dont je parle ren- 
ferme les mots Lt universalité, ES totalité, La généralité, 
et quelques autres de la même signification. 

Leur concordance avec le nom aveé Tu ils son en rap- 
port d’apposition est la même què celle de 1 et z. si ce 
n'est que, par la nature même de leur signification, ils demeu- 
rent toujours au singulier. Exemples : 


np y Sn) :LS L'armée tout entière est venue: 
ES Lu | ol La tribu tout entière est venue; 


5 Tv em 
pes pri sr |, Pai vu tous ces gens-là; 


JE A4 Le D, y— J'ai passé auprès de toutes ces femmes ; 


=a L'armée entière est venue. 


483. Avec un pronom affixe duel, on ne peut pas employer 
d'autre mot que CS pour le masculin et Lis pour le féminin 


(n° 251); au génitif et à l’accusatif, on dit et e (0 Ex.: 


à 

isolés, composés de CI, que dans le cas où le. pronom affixe qui précède repré- 
í s le 

sente un accusatif, comme cela a lieu dans SC | mé j . 


(1) I faut se rappeler que A et ES se déclinent quand ils sont en rapport 
d’annexion avec un pronom affixe : dans toute autre circonstance, ces deux mots 
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r9 ‘9, Ies Ge 
GS pss 5 pen a Amrou et Omar sont venus tous deux ; 


ES 


EE s | lpas Ei Pai vu Amrou et Omar, tous les deux ; 


Bs iéli weg kiasi Je lui ai fait épouser Zéinab et 
Fatime, toutes les deux. 


€ 9 
484, JS et les mots de la même signification s'emploient 
plus ordinairement comme appositifs, avec des noms déter- 
minés; ils peuvent, cependant servir d'appositifs à des noms 
indéterminés, pourvu que ces noms expriment par eux-mêmes 
des choses renfermées dans des mu certaines. Ainsi, l’on 


2? r Css 


dit MESEN un mois tout entier, &awxs òt une année enliére ; 
mais on ne pourrait pas joindre ces appositifs à des mots maui 


ld 
exprimeraient une étendue vague, comme ee temps, - 
durée, à moins que ces mêmes mots ne fussent déterminés par 
l’article ou par un complément. (1) 


$ 2 
485. Après l’appositif JS, on peut ajouter encore un autre 
appositif qui concorde en genre, en nombre et en cas avec le 
w Ed 


même nom qui est déjà en rapport d’apposition avec JS. Ce 
nouvel appositif est, pour le singulier, au masculin 5, au 


féminin = Lis; et, pour le pluriel, au masculin De et au 
féminin ee. Exemple : 


CA. dé 


D à ~ |} [2 sọ s; pA Je 
Tous les anges adorérent. 


On ne doit pas employer pour le duel JAn au masculin, 
ni Les au féminin. . 


i 


C 7 (2 4 I Cr, 
J'ai vu tes deux frères, et UUR Lie ee; J J J'ai passé auprès de tes 


deux sœurs. 


sont indéclinables (n° 944, fre part.). Ainsi, l’on dira : bs ia Le El 


(1) Voyez ce qui a été dit plus haut (n° 440) de la concordance. d’un nom res- 
treint par l’article démonstratif, avec un apposilif indéterminé de sa nature. 
19 
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On peut mettre = comme appositif, seul, et indépendam- 


ment de JS. 


486. On joint quelquefois à Es d’autres appositifs dont le 
sens est le même et qui suivent la même déclinaison et les 
mêmes règles de concordance. Ce sont : 


POUR LE SINGULIER POUR LE PLURIEL 
Masculin Féminin Masculin Féminin 
93 z 2 g ca 16 £ r LE > = #) r 2 
7 å ER GE # C = 93r GR i a ? 

-J | ANT RA) | EE) 

bo $ CEA Ce 
s 2 SA , PE CR / 3 Si » a P 
S Ê Ramm) CEE w 


Si l’on réunit tous ces appositifs: synonymes ou plusieurs 
d’entre eux, on doit les placer suivant l’ordre où ils sont pré- 
sentés ici. Exemple : 


ai ei si Es E h 
L'armée tout entière est venue. 
Quelquefois, mais rarement, on emploie, un de ces derniers 
+ seul, sans qu’il soit précédé de À et de ES. 


wsi Vs LUS LS Ms CR ES 

Si Ni SSI EA Ca 

Plat à Dieu que je fusse un enfant à la mamelle, Pe pen- 
dant une année entière, entre les bras de cette belle au nez char- 
mant, et que chaque fois que je pleurerais, elle me donnât quatre 
baisers! Ah! s’il en était ainsi, je passerats tout mon temps à 
pleurer. (Voir Appendice.) 

On voit, dans ces vers: 1° = À) employé comme appositif 


avec un nom indéterminé (no 440) et sans être précédé de JS 
ni de sd 20 asal employé aussi sans être précédé de bé: 
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30 l’appositif asi séparé de s5, avec lequel il est en appo- 
sition, par le verbe ca 


487. Les grammairiens arabes comprennent sous le nom de 
> s C7 m . 
corroboratifs, 3,5, quelques autres manières de s'exprimer 
dont je parlerai en traitant du pléonasme. (1) 


CHAPITRE XXI 


Concordance des Mots liés par des Particules 
conjonctives 


488. Les appositifs n’ont pas besoin de particules conjonc- 
tives pour se lier avec les mots avec lesquels ils sont en rap- 
port d'apposition; car le rapport qui est entre les choses 
signifiées par un nom et par ses appositifs est un rapport 
d'identité. Il n’en est pas de même quand plusieurs sujets 
différents ont un attribut commun ou que plusieurs attributs 
différents appartiennent à un même sujet, ou que divers anté- 
cédents ont un conséquent commun, ou enfin que divers consé- 
quents ont un même antécédent. L'union qui existe alors entre 
ces divers sujets, attributs, antécédents ou conséquents s'in- 


r (r 
(1) H west peut-être pas inutile de faire Mi agi ici que le mot 23 , suivi 
LA 


d’un affixe, comme Lg ss, ie 2 Lens , n’est point un appositif. C’est 
une expression adverbiale, invariable, qui doit toujours être à l’accusatif, et 
qu’il ne faut point faire concorder avec le nom auquel se rapporte le pronom 
affixe qui lui sert de complément (ne 1122, 1r° part.). Voici deux exemples dans 


# C7 


lesquels la rime démontre re faut toujours prononcer =: : 
7 
Ga r aw Cr C7 # Ay? #17 
is; 55e JŽ ae tias A sG SL 
Schah Mélic marcha E seul, sans provisions ni troupes. 


r 


áis áj EE J; ESS aa T 


Nous reståmes seuls, lui et moi, et il ne demeura personne auprés de nous. 
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dique ordinairement par des conjonctions ou d’autres parti- 
cules conjonctives. Exemples : Le ciel ET la terre sont l'ouvrage 
de Dieu; Dieu est bon ET juste; Dieu a créé l’homme ET la 
femme; tout dans la terre ET le ciel, dans les villes ET les campa- 
gnes, nous rappelle à l’idée d’une providence divine; NI la raison 
NI la religion n’autorisent le crime; ce n’est pas Dieu, MAIS c’est 
l’homme, qui est l’auteur du mal; le bonheur ou le malheur, la 
vie OÙ la mort, tout est indifférent au vrai stloïcien. 

Les mots liés ainsi par des conjonctions doivent nécessaire- 
ment concorder entre eux en cas, si ce sont des noms, eten 
modes, si ce sont des verbes, parce que la qualité de sujet, 
d’attribut, d’antécédent ou de complément leur est commune. 
Leur concordance est donc plutôt une suite de règles de dé- 
pendance qu’une véritable concordance. Si je dis : Deus creavit 
cælum et terram, et mare, el omnia quœ in eis sunt, ce n'est 
point comme concordant avec cœlum que terram, mare et 
omnia sont à l'accusatif, mais comme autant de compléments 
immédiats du verbe creavit. 


489. J'ai déjà dit que les grammairiens arabes envisagent 
ceci comme une sorte de concordance; c’est ce qu'ils nomment 
HT “> conjonctifs d’ordre (n° 476). 

‘Ils comptent neuf paneicajes ouda qui proiit 
cette concordance; ce sont = et, CL EL? puis, _ gate et même 


(n° 1059, Ire part.), el ou bien, 4 ou, he mais, Ÿ non pas, cé 
mans. (1) 


CE 


(1) Les grammairiens arabes considèrent, dans ce cas-là, | e! et Y comme 
z Don. 


des particules conjonctives, be Less Je, parce qu'ils déterminent la 
nature des particules dans les différents usages auxquels elles servent, bien 
moins par leur signification que par leur influence grammaticale. Voyez sur le 
sens propre du mot «ke , comme terme technique de grammaire, mon Antho- 
logie grammaticale arabe, p. 274. 
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L'usage de ces diverses particules peut donner lieu à plu- 
sieurs observations; mais je me contente de renvoyer le lec- 
teur à ce que j'en ai dit dans la première partie. 


490. Je rappellerai seulement ici qu'il y a certains cas où 
quelques-unes de ces particules ne font plus fonction de simple 
conjonction; elles régissent alors le nom qui les suit, soit au 
génitif, comme LS quand il signifie jusqu’à (n° 1059, Ire part.), 
et ; dans les formules de serment, soit à l’accusatif, comme 5 
signifiant avec (n° 1211, Ire part.). 


491. Plusieurs de ces particules ont aussi, dans certains cas, 
une influence i ge à sur le verbe qui les suit; ce sont 
-a SA et S : elles cessent alors d’être de simples conjonc- 
tifs d'ordre, et leur influence grammaticale consiste à mettre 
le verbe qui les suit au mode subjonctif, si ce verbe est à l’ao- 
riste. Cela a été suffisamment développé ci-devant (nos 55 à 61). 


492. Dans les propositions conditionnelles exprimées au 
moyen de la conjonction ol si, ou de quelqu'un des mots qui 
renferment la valeur de cette conjonction, le verbe, s’il est 
à l’aoriste, doit être mis au mode conditionnel. Il en est de 
même du verbe de la proposition affirmative hypothétique qui 
est dans la dépendance de la proposition conditionnelle et qui 
forme le terme conséquent du rapport dont cette proposition 
conditionnelle est l’antécédent (nos 66 et suiv.). 

Si, dans la proposition conditionnelle, il survient un second 
verbe joint avec le premier par les conjonctions {4 ou 5, ce 
second verbe peut être mis à l’aoriste conditionnel, comme 
celui auquel il est joint par la conjonction, on peut aussi E 
mettre au mode subjonctif, donnant alors aux conjonctions _$ 
ou s la valeur de A que, en sorte que (n°856 et 57). On peut donc 


dire: pos SG ab ISi tu viens me trouver, et si tu cau- 


ses avec moi, je causerai avec toi, vu bien: Ces si) 
é 
e 


s 


= 
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Ce c E 
AE] Si tu viens me trouver, en sorte que tu causes avec 
mot, je causerai avec toi. 

Si, dans la proposition affirmalive hypothétique qui forme le 
terme conséquent du rapport dont la proposition conditionnelle 
est l’antécédent, il survient, après le verbe mis à l’aoriste-con- 
ditionnel,un nouveau verbe joint au premier par l’une des 
conjonctions _$ ou ;, on peut mettre ce second verbe soit à 
l’aoriste conditionnel, comme conjonctif d’ordre, soit à l'indi- 
catif, comme appartenant å une nouvelle proposition indépen- 


FC c Te 1- S A 
dante de la précédente, SL EN 4, ou au subjonctif, en 
R : Ca r c a 
donnant à la conjonction $ ou a la valeur de g! en sorte ge 


On peut donc dire, dans l'exemple suivant : Sii il hog ss l 


egi S Dis, A6; 0 EST à à ts LS ‘| SE 


manifestes ce qui est dans vos cœurs, ou si vous le cachez, Dieu 
vous en fera rendre compte, et il pardonnera à qui il voudra, et 
il livrera aux tourments qui il voudra; mais on peut aussi, au 


C 7 ma 
lieu de $a el Sas dire sii et es, ou bien encore J445 


et Liig. 

498. Avec l’adverbe conjonctif o et puis, il faudrait néces- 
sairement employer l'indicatif ou le mode conditionnel, cet ad- 
verbe conjonctif n'ayant jamais la valeur de la conjonction a: 


494. Si lon veut joindre par une conjonction le pronom 
sous-entendu qui sert de sujet à un verbe avec un autre pro- 
nom ou un nom, l'usage le plus ordinaire est d'exprimer 
effectivement le pronom personnel 2 le P veroo 


Ce vert i t G »1 ec” 
` Ce que vous ne saviez, h Lee ni vos pères. 
(1) Get exemple est tiré de l’Alcoran, sur. 2, vers. 284; et les lecteurs de l’AI- 


coran se partagent entre ces trois manières de lire les deux derniers verbes. Le 
sens est toujours à peu près le même. 
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SANT tas 5 5 LT out Îi SE JS; Kb 
Quand Saûd fut arrivé à Kadisiyya, il eut besoin de vivres, 
LUI ef ceux qui étaient avec lui. 
Il arrive cependant souvent que ce pronom reste sous- 
entendu, surtout quand il y a quelque mot interposé entre le 


verbe et la particule conjonctive. 


495. Si l’on veut joindre par une particule conjonctive plu- 
sieurs compléments d’une même préposition ou d’un même 
nom, dont le premier soit un pronom affixe représentant le 
génitif, il est convenable de répéter l’antécédent.() Exemples: 


J g 6e s i 
Dieu vous délivrera d’elle et nE toute affliction. 
si ja 
Tl dit à elle et à la terre. 


496. Il y a cependant des exemples, surtout en poésie, dans 
lesquels on se dispense de répéter l’antécédent. Exemples: 


gal T atsil; x A 
Il wa point eru en id et a la mosquée i inviolable. 


Craignez Dieu, au sujet de qui vous avez des discussions 
entre vous, aussi bien [qu’au sujet] des proches parents. 2) 


(1) Voyez, à ce sujet, les observations de Hariri sur les cas où l’on doit répéter 
s A 


le mot. , et ceux où il ne faut pas le répéter, dans mon Anthologie gramma- 
ticale arabe, p. 86. 
(2) C'est ici un passage de l’Alcoran, sur. 4, vers. 1. Plusieurs lecteurs y lisent 
Pr M’ E E 
Les, ÿ É s; d’autres lisent à l’accusatif és J3) s comme étant un nouveau 


? se 


complément du verbe pas) i, et le sens est, alors, respectez aussi vos parents. 


296 DE LA SYNTAXE 


Il wy a personne autre que lui et [que] son cheval. 


ass Le CUS Lie Ce VU SSI 

Lorsqu'ils allument le feu de la guerre pour consumer leurs 
ennemis, malheur à quiconque vient se chauffer à lui (c'est-à- 
dire à ce feu) et [à] sa flamme ardente! 


CHAPITRE XXII 


Syntaxe particulière des Verbes 
qui ont pour complément un Sujet et un Attribut 


497. J'ai déjà parlé ailleurs (n° 149) de diverses espèces de 
verbes auxquels on donne pour complément un sujet et un 
attribut qui constituent une proposition complémentaire. Ceux 
d’entre ces verbes qui signifient croire, juger, penser, imagi- 
ner, et qu’on nomme, à cause de cela, verbes de cœur, = 
ee) Tou Sni wi, exigent quelques observations parti- 
culières. | 


498. Ces verbes peuvent perdre leur influence sur la propo- 
sition qui leur sert de complément, en deux cireonstances: 

La première est lorsqu'on place le verbe entre le sujet et 
l’attribut de la proposition complémentaire, ou après l'un et 
l’autre. Exemples : 


e — 


/ AAA 3 1 F ” S ý T" 
a pug X feli w La mort doit venir, vous [le] savez; 
#90, Llwyr Pa a . . 
JL L A Le Ils [sont] tous deux nos maîtres, disent-ils; 
$ + iT 
Enfin, il y a des lecteurs qui lisent au nominatif (= >) | +, regardant ce mot 


comme un sujet dont l’attribut est SES sous-entendu; en sorte que le sens 
est : Il en est de même de vos parents. Béidhawi préfère la première leçon. 
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DIE ns 35; Zéid, je crois, [est] menteur. 

On peut aussi, dans l’un et l’autre cas, conserver au verbe 
son influence et mettre le sujet et l’attribut à l'accusatif. Ce- 
pendant, quand le verbe est après les deux termes de la pro- 
position complémentaire, il vaut mieux le dépouiller de son 


influence, ce qui s’appelle Gt, 


499. La seconde circonstance qui peut faire perdre à ces 
verbes leur influence sur la proposition complémentaire, c’est 
lorsque, le verbe étant placé avant la proposition complémen- 
taire, il se trouve à la tête de cette proposition une particule 
affirmative, interrogative, négative ou autre, qui, par sa na- 
ture, doit occuper le commencement d’une proposition. Ex. : 


LS 555 k Je sais [que] certainement Zéid est menteur; 


36 Ji ES G LE Je pense [que] tu wes qu'un infidèle; 


PCA ci 


A OSR 4 Gis r . . e 
Dr £) ss Lol Sais-tu si Zéid vient, ou Amrou? 
I a 
Cette sorte de construction s'appelle Css laisser en suspens. 


500. Ces mêmes verbes peuvent avoir pour complément une 
proposition composée d’un sujet et d’un verbe, ou d’un sujet 
et d’un terme circonstanciel de temps ou de lieu, le verbe ou 
l’attribut étant sous-entendu. Cela ne change rien à leur syn- 
taxe, si ce n'est que leur influence n'est que virtuelle sur le 
verbe ou sur le terme circonstanciel. Les grammairiens arabes 
disent Por que ces mots sont virtuellement à l'accusatif, 


M Dre, comme second complément du verbe, Re E ie 
Jd jó. Exemples: 


gt GS JL 
Le séjour qu’occupaient autrefois ceux qui ont quitté leur de- 
meure t’inspire, je crois, de la tristesse. 
Le mot E est à l’accusatif, comme sujet de la proposition 
complémentaire dont l’attribut est le verbe L>. On peut aussi 
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dire ici Ey au nominatif, parce que le verbe est entre les deux 
termes de la proposition complémentaire (n° 498). 


f 2 ke r t Qar Ca 
ee n es En sil 
Certes, tu sais [que] ton trépas arrivera assurément. 
Ici, le verbe n’a aucune influence sur la proposition complé- 


mentaire é HE € US G, à cause de l'interposition de l’adverbe 


501. Lorsque les verbes qui ont pour complément un sujet 
et un attribut, et dont il vient d’être question, sont employés 
à la voix objective, le nom qui servait de sujet à la proposition 
complémentaire devient le sujet grammatical du verbe, et le 
mot qui formait l'attribut de la proposition complémentaire 
demeure à l’accusatif (n° 226); mais il faut alors envisager ce 
mot comme un terme circonstanciel déterminatif (n° 151). Ex.: 


Me LS D Cr koi K # 
Zéid est réputé menteur. 


502. Les noms d'action et les adjectifs verbaux formés des 
verbes dont il est ici question exercent la même influence que 
ces verbes et sont sujets aux mêmes exceptions. Exemples : 


st ss: s. É ma si 
Crots-tu [que] Zéid [est] es 
HE QE Je iy 
J'ai passé près d’un homme dont le père est réputé philosophe. 
GS i5 0 AE i sgt] a 


Je suis charmé que tu croies Zéid généreux. 
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CHAPITRE XXIII 


Syntaxe particulière des Verbes abstraits 


503. Le verbe $i étre, et les autres verbes qui ne renfer- 
ment que la valeur du verbe abstrait es incomplet, unie à 
une circonstance de temps ou de durée, et qui, par conséquent, 
servent à joindre un sujet à un attribut exprimé indépendam- 
ment du verbe, exigent que le sujet soit au nominatif et l’atiri- 
but à l'accusatif (nos 90 et 121). 


904. Si ces verbes sont employés comme verbes complets, 
Eu, c'est-à-dire comme verbes attributifs renfermant en eux- 
nes l’attribut, ils n’exercent d'influence que sur le sujet, 
qui doit être au nominatif (n° 121). 


505. L'attribut, mis à l’accusatif après les verbes abstraits, 
peut être considéré comme terme circonstanciel adverbial 
(n° 164). 


506. Le nom d'action du verbe JE est très souvent em- 
ployé, comme le verbe lui-même,avec un sujet et un attribut, 
le sujet élant mis au génitif, sous forme de complément d’un 
oo d'annexion, et l'attribut à laccusatif. L'adjectif verbal 


CSL étant met aussi l'attribut qui le suit à l’accusatif. Ex. : 


Parce que tu es yori el que Tes autres a i 


ob; EM + ssl; Gs Es AN LE se 
Mahomet, qui était déjà prophète lors méme qu’ Adam n'était 


encore que de la terre et de Veau. 
è 


507. Nous avons observé que le verbe sé joint à l’aoriste 
ou au prétérit d'un autre verbe, donne au premier de ces 
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temps la valeur de l’imparfait (n° 425, Ire part.) et au second la 
valeur du plus-que-parfait (nos 366 et 368, Ire part.). Ajoulons 


ici que le nom d’action du verbe JE peut être employé de la 
même manière. Exemples : 


w FA, 
DM 


Parce qu’il l’ avait trouvée sur le chemin. 


és Jé GÍ G N iss de 


Parce qu’ils ne savaient pas qui de nous avait fait cela. 0) 


508. Il arrive quelquefois que le verbe JS est employé 
d’une manière pléonastique et qu’il perd toute influence gram- 


(1) Les grammairiens arabes envisagent, dans le cas dont il s’agit, le verbe mis 


au prétérit ou à l’aoriste comme l’attribut du verbe de et ils n’ont point 
imaginé de regarder cela comme des temps composés de la réunion de deux 


verbes. Ainsi, si l’on dit: CR ST g dé le sens est le même que si l’on 


eût dit: us ‘ P SiS SET LS sultan a été sortant auparavant, 
Ce 


{w 


c’est-à-dire était sorti. Si l’on dit: Jar is use as so "Es le sens 


Ge 7 5 
est le même que si l’on eût dit: Jai EE Ge BE Ea eo père 


a été désapprouvant (c’ SR désappr ouvait) cette manière nA de ma part. 


CAE F 


Dans ces exemples, à J> et à ae sont des propositions verbales composées 
d’un verbe et d’un agent ou pronom caché (n° 189},et ces propositions forment 


l’attribut du verbe JL et sont par conséquent virtuellement å l’accusatif, 


LS | ns Le sujet du verbe JS est, dans la première proposition, 


ton 7e z 
JEJ | set dans la seconde, E j 

Au surplus, la théorie que j'ai adoptée, relativement à l’usage des formes tem- 
porelles des verbes arabes, est tellement liée dans toutes ses parties, que je la 
regarde comme incontestable. Les Persans, pour exprimer l’imparfait, imitent 
le procédé de la langue arabe, car ils réunissent la particule ES qui indique, de 
sa nature, le présent, avec le prétérit du verbe, ou bien ils la contractent avec 
le prétérit, en la réduisant à un € précédé d'nn kesra et la joignant à la fin 


C $C, #0, 
du verbe; ils disent indifféremment 29? ou (6525, il ordonnait, 
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maticale, en sorte que les mots qui semblent devoir former 
son sujet et son attribut ne forment plus qu'une proposition 
nominale. Cela n'a lieu qu'au prétérit, et le verbe peut se placer 
entre les deux termes de la proposition nominale, ou avant 
la proposition tout entière. Exemples: 


ma -rout JS ST sl 
Moïse était-il done un prophète? 
Ed ES sit, PR Mn ns LUE El 
Quand je serai no voici ce qui arrivera: les hommes [seront 


divisés en] deux partis [à mon égard]; l’un qui censurera, l’autre 


qui louera ce que je faisais [pendant ma vie]. 


CHAPITRE XXIV 


Syntaxe particulière des Adjectifs verbaux 
qui servent à exprimer le Comparatif et le Superlatif 


509. Les adjectifs verbaux qui servent à exprimer le com- 
paratif et le superlatif, et qui sont toujours, comme il a été dit 
ailleurs (n° 746, Ire part.), de la forme Jl, étant sujets à quel- 
ques règles de syntaxe particulières, par rapport tant à la dé- 
pendance qu’à la concordance, nous croyons nécessaire d’en 
traiter ici d’une manière spéciale. (2) 


(1) Voyez, à ce sujet, mon Anthologie grammaticale arabe, p.335 et 336. Le cas 
dont il s’agit ici est extrêmement rare. 


(2) J'ai envisagé ces adjectifs comme dérivés des adjectifs verbaux d’une signi- 
fication positive; les grammairiens arabes les envisagent comme dérivés immé- 
diatement des verbes. Suivant les mêmes grammairiens, on ne peut point former 
d’abjectif verbal comparatif : 4° des racines qui ne sont point verbes ; 2° des 
verbes, soit primitifs, soit dérivés, qui ont plus de trois lettres; 3° des verbes 
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510. Les adjectifs verbaux d’une signification comparative 
ou superlative peuvent être employés ou comme antécédents 
d’un rapport d'annexion ayant pour complément un nom ou 
un adjectif, ou d’une manière absolue avec l’article détermi- 
natif, ou enfin hors de tout rapport d'annexion et sans article. 


511. Etant antécédents d’un rapport d’annexion, ils doivent 
demeurer invariablement au masculin et au singulier, si leur 


complément est indéterminé. Ainsi, il faut dire syel Les > 
c’est une femme excellente, comme on dit w Li | c’est un 


homme excellent ; Je ) rl mee sont de très grands hommes. 


3 À e T | -e E 
dont Vadjectif est lui-même de la forme Jxs!, comme F2 aveugle; ke de 
la voix objective; 5° des verbes qui n'ont point une conjugaison complète, 
comme Cci il peut se faire que; 6° de ceux dont la signification n’est suscep- 


tible ni de plus ni de moins, comme Le mourir. Quoique ces observations 
soient justes, elles sont cependant sujettes à quelques exceptions. Ainsi, l'on dit 


A j plus voleur, de E voleur, quoique cette racine n'offre point de verbe; 


Ir Ç 


shs) iiy en à donner, >g 4 plus disposé à honorer, PES abrégeant da- 


vantage, g Hours ayant un plus grand besoin, AUS ces adjectifs ne puissent 


tire 


tirer leur origine que des verbes dérivés Hi donner, si | honorer NA] 


abréger, z6] avoir jesojn, On dit aussi a E) plus sot, quoique l ‘adjectif ver- 
l sc 

bal positif dérivé du verbe & > être sot, soit lui-même e sh Jéii plus occu- 

= plus enclin à s'occuper de quelque chose, quoique ces adjectifs appar- 


tiennent mp par leurs significations, à la voix objective; Já être 


+ 


(A 


occupé, + être appliqué à quelque chose. 
? 7 
On trouve même les adjectifs qui indiquent les couleurs, comme el blanc, 


2? re 


> AA) noir, employés quelquefois avec la signification comparative. 
Au reste, ces exceptions sont rares et l’on peut les regarder comme des licen- 
ces; il faut seulement observer que les verbes de la quatrième forme, JE fl 


donnent assez fréquemment naissance à des adjectifs verbaux comparatifs. 
(Voyez, à ce sujet, mon Anthologie grammaticale arabe, p. 74.) 
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512. Si le complément du rapport d’annexion est déterminé, 
l'adjectif comparatif peut demeurer invariablement au singu- 
lier et au masculin, de quelque genre et de quelque nombre 
que soit le nom ou le pronom qu'il qualifie. Exemples : 


RÉ TT ESA A 
Elle est la plus excellente des femmes. 
af gi GS 
Vous deux êtes les plus ape des hommes véridiques. 
Tu les trouveras assurément les plus avides de la vie présente, 


entre lous les hommes. 


ss A à RE = Fe 
AR 2) dd ris) SN] lg men sal 

Le plus hardi d’entre les hommes contre le lion, c’est celui qui: 
Lavu le plus souvent. 


Il peut aussi concorder en genre et en nombre avec le nom 
qu'il qualifie. Exemples: 


Elle est la plus excellente des femmes. 
psi) Nés Le 
Ils sont tous deux les plus excellents hommes de ce peuple. 


_On trouve ces deux différentes manières de s'exprimer ré- 
unies dans l'exemple suivant : 


Rite à SLT es Ji Le AA uii iab cat Si 
Csi 


Ne faut-il pas que je vous apprenne. quels-şont ceux d’entre 
vous que j'aime le plus? Ceux d’entre vous qui seront le plus près 
de moi par [les] places [qu’ils occuperont] au Jour de la résurrec- 
tion, ce sont ceux qui se distinguent par le meilleur caractère. 
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913. Employé d'une manière absolue avec l’article détermi- 
natif, l'adjectif verbal comparatif doit concorder en genre et 
en nombre avecfle nom ou le pronom auquel il sert d’attribut. 
Exemples : 

UNSS] Lo 


Ils sont les deux hommes les plus justes. 


JET LS 
Elles sont les deux Frs les plus petites. 
r fe z BES SNT e 
Ils sont les plus ea, Ewe les hommes. 
CT p DI SS ESS CNT a JS 
Il a rendu la parole [c'est-à-dire la puissance) de ceux qui ont 


été incrédules la plus basse, et la parole de Dieu a été la plus 
haute. 
On peut employer au pluriel masculin la forme régulière 
Goes ou la forme irrégulière Jelsi, Au féminin, on peut de 
même se servir du pluriel régulier de la forme EAn ou du 
pluriel irrėgulier de la forme 4ks: 


514. Employé hors de tout rapport d'annexion et sans arti- 
cle, l'adjectif verbal comparatif méprouve aucune variation de 
genre ni de nombre; il est invariablement du singulier mas- 


culin; il doit toujours être suivi de la préposition J qui gou- 
verne le mot qui exprime le terme de comparaison avec infério- 
rité relative, ME Ja. Si quelquefois cette préposition et son 
régime ne sont point exprimés, c’est une ellipse. Exemples : 


ce 2 ,Ë LP Ce. 
SAT g si sn 


La sédition est pire que le meurtre. 


Nous avons plus de droit au royaume que lui. 
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| EST sis de UT et is U; 
Il wy a rien au monde de plus nuisible au tempérament des 
hommes que cette maudite iage: 


Pr GS GA 


Leurs maris ont plus de droit à les reprendre. 


E 
Dieu est plus savant. 


Dans ces deux derniers exemples, il y a ellipse de BS et de 
son complément. Il faut suppléer, dans le premier, a ye 


que tout autre; et, dans le second, = que nous ou sÉ BS que 
tout autre que lui. 


515. Cette ellipse est assez fréquente, quand l'adjectif com- 
paratif fait fonction d’attribut, comme dans les exemples pré- 
cédents; elle a rarement lieu quand il est qualificatif ou quand 
il sert de terme circonstanciel, comme dans l'exemple; suivant : 


j 


HS gisi 53 dont Le anan EE mr SF 
Ed s B a akas 6 jsi Va-t'en [ó femme], et retire- 


ke dans un lieu was propre que celui-ci pour y faire la méri- 
dienne. 


916. Quand l'adjectif comparatif est employé en rapport 
d’annexion, ou bien avec l’article déterminatif, il ne doit point 


. . e e e 
être suivi de „y>; et si quelquefois, dans le second cas, on le 


trouve suivi de o et dun complément, ce complément n’ex- 
prime pas un terme de comparaison. 

517. L'adjectif de la forme .Lx3!, employé en rapport d'an- 
nexion, ou avec l’article, exprime le superlatif et répond à 


l'expression française le plus, comme on le voit dans ces exem- 
ples : 


27/6 
oaa ess aT 
Dieu est LE PLUS a + Hi i [tous] les miséricordieux. 


20 
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AT AAST 
Dieu est LE PLUS grand. 
Suivi de e et d’un complément, il n’exprime qu’un compa- 
ratif et répond simplement au i es“ plus. Exemple: 


32e? 


Ahmed est PLUS oriak que toi. 


518. Quand l'adjectif comparatif est en rapport d’annexion 
avec un Pono indéterminé, comme dans cet exemple : 


+ Mes) - 2, le sens est le même que si l’on disait : TAS 3» 


Íy Il est plus excellent [que tout autre], en tant qu’un homme. 
Aussi, le complément doit-il être du même genre et du même 
nombre que le nom ou le pronom qui sert de sujet à la propo- 


sition. Exemple : 
c{ 2 / sa s| LÉ 


Eux deux sont plus Eu 4 en tant que deux hommes ; c'est- 
à-dire ce sont deux hommes excellents. 


Ce complément fait ici fonction de terme circonstanciel spé- 
cificatif (n° 153); cela est si vrai, qu’il faut le mettre à l'accu- 
satif si l’adjectif est déterminé par un autre complément en 
rapport d’annexion. Exemple : 


QT Jet So 
Il est le meilleur des hommes, en tant qu’un homme. 


Cette façon de s'exprimer revient à celle qui a lieu avec les 
verbes de louange et de blâme (nos 374 et 375). 


519. L'objet de comparaison et la préposition D à laquelle 
il sert de complément doivent être placés après l'adjectif 
comparatif. L’inversion cependant doit avoir lieu quand la 
phrase est interrogative. Exemple : 


Ji es Mise 


Lequel d’entre eux surpasses-tu en excellence? 
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Dans tout autre cas, si l’on se permet cette inversion, c’est 
une licence, comme dans les exemples suivants : 


as ESS JEU CE 2555, Ne St D JL 
Elle nous a dit: Soyez les bienvenus, et elle nous a offert à 


manger les fruits des palmiers ; non contente de cela, elle nous a 
présenté quelque chose de meilleur encore que ces fruits. 


, c £ # Z € # tgr 
2 sic © z Cr S r Pa E re, C # Cr 
es | Das Fo Y yb Eg Lis, 5 o! me L s3 < a 2 
On ne saurait trouver en elles aucun défaut, si ce west que 
leur trot est pressé et que rien ne les surpasse en paresse. 


520. Le rapport qui est entre l’adjectif comparatif et l’objet 
comparé peut être assimilé à celui qui est entre l’antécédent 
et le complément des rapports d’annexion : aussi ne doit-on, 
en général, interposer entre l’adjectif et l’objet de comparaison 
aucun terme étranger. On peut cependant y interposer des 
compléments circonstanciels qui modifient le sens de l’adjectif 
comparatif (n° 270). Exemples : 


Cr € ferget fe 


Zéid est plus riche EN ARGENT qu’ Amrou. 


ER a 


Tu es plus agréable À MES YEUX que lout autre que toi. 


521. Nous avons dit ailleurs (n°s 300 et 306) que les adjectifs 
verbaux peuvent imiter la syntaxe du verbe et exercer la même 
influence que le verbe sur le sujet et sur les compléments. 

Cette influence est beaucoup moins forte dans les adjectifs 
verbaux qui expriment le comparatif et le superlatif, et, à cause 
de cela, ils ne peuvent guère exercer la même influence que les 
verbes sur leur sujet placé après eux. 


# #4 € 


Ainsi, Pon ne doit pas dire : 5! a gs) Je Er Ten 
passé près d’un homme dont le père est plus beau que lui, comme 
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l’on peut dire: M] gs Jrd Dy J'ai passé près d’un homme 
dont le père est beau (n° 330). 
La raison en est qu'ici on ne pourrait pas substituer le verbe 


2! G7 TT 


àa Pl p" verbal; car on ne pourrait pas dire us <o 


E aie E e ; et l’on exprimerait un sens différent si Ron 


RT A JS JS Dy, ce qui signifierait seule- 
ment : J'ai passé près d’un homme dont le père est beau comme 
lui. Pour rendre le même sens en employant le verbe, il fau- 
drait ajouter quelque chose qui exprimât l’idée de comparaison 


PCA 


et de supériorité relative et dire, par exemple: J= T 


ai » ES swi cya. Si donc on veut mettre au nominatif le nom 
qui forme le sujet de l’adjectif CARRE il faut le placer 


2 (CT 


avant l'adjectif comparatif et dire : féroce sai Fi Jar D) 
à la lettre : J'ai passé près d’un homme, son père [est] plus beau 
que lui; et alors sl sera au nominatif, non pas comme agent 
de l’adjectif verbal, mais comme sujet ou inchoatif d’une pro- 
position nominale dont JE sera l’attribut. 


522. Il y a cependant un cas où, après l’adjectif comparatif, 
le nom qui lui sert de sujet est considéré comme agent et mis 
comme tel au nominatif : c’est lorsque la proposition qui ren- 
ferme la comparaison est affirmative et précédée d’une propo- 
sition négative, que le mot qui fait fonction d’agent est tout à 
fait étranger au nom qualifié par l’adjectif comparatif et ex- 
prime le terme comparé avec infériorité relative, et enfin que 
la comparaison se compose de deux idées, comme dans ces 
exemples : 


RE 1 ET 


Je wai point -vu d'homme dans l'œil duquel le collyre soit 
plus beau que dans celui de Zérd. 


RAT i ae ET Lg a Ji ui 
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1l wy a point de jours dans lesquels le jeûne soit plus agréable 
à Dieu que le dixième jour du mois de dhou‘lhiddja.( 

La raison pour laquelle cette manière de s’exprimer est per- 
mise en ce cas, c’est qu’en substituant la préposition <) comme 
à e, on pourrait mettre le verbe à la place de l'adjectif verbal. 
En effet, on exprimerait, quoique avec une légère différence, 
la même idée de comparaison et de supériorité relative, () si 
l’on disait: 


las x 3 2} er m 4 (2 Y Ke 
Dj gré si es s JŠ ue RER D 

(1) Dans ces deux exemples, la forme de la phrase est négative, je wai point 
vu; la proposition qui renferme la comparaison est affirmative, le collyre est 
plus beau dans son œil, etc.; le mot qui fait fonction d'agent, le collyre est étran- 
ger an nom qualifié komme, car on ne dit point son collyre, le mot collyre est 
ici le terme comparé avec infériorité relative, car c’est le collyre dans l'œil de 
tout autre homme qui est moins agréable que le collyre dans l'œil de Zéid; enfin, 
cet objet comparé, et qui est envisagé comme relativement inférieur, n’est pas 
incomplexe; il est complexe et formé de la réunion de deux idées : ce n’est pas 
le collyre seul, c’est le collyre dans l’œil d’un homme autre que Zéid. 

Il serait trop long de développer les raisons en vertu desquelles toutes ces 
conditions sont requises pour que cette manière de s'exprimer puisse être ad- 
mise. 


(2) La construction permise dans les exemples donnés serait mauvaise si 
l'expression n'avait pas la forme négative : CE l’on ne pourrait pas dire 


Cr (22 . CC cu. a + #20 £ D 9 Ce 
L a C JV as D gl y Z ea M» mais il faudrait 
dire: 2; UE ES À pps éd JE NE alé J'ai vu un 


Ar? 


homme dans l'œil duquel le collyre est plus agréable que Te Ki de = On 


LA] 
ne doit pas non pus, même avec la forme négative, dire : EU =} = 
4 E 


ë 85) à ais aN Je wai poini vu un homme dont le père soit plus beau que cet 
homme ETEME, parce qu’il manque une des conditions exigées, le terme de 
comparaison ne se composant pas ici de deux idées. 

Au reste, il y a diverses opinions sur cette matière parmi les grammairiens 
arabes. 

(Voyez le man. ar. de la Bibl. du Roi, n° 1234, fol. 79 verso et 80 recto, et le 
man. ar, de St-Germain, n° 465, fol. 430 et suiv.) 
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Je wai point vu d'homme dans l’œil duquel le collyre soit 
aussi agréable que dans celui de Zérd. 


Tai sò jie di E as T K DT La mo ja 


Il n'y a point de jours dans lesquels le jeûne soit aussi agréa- 
ble à Dieu que dans le dixième jour du mois de dhou’lhiddja 


° 

523. Les adjectifs verbaux comparatifs ne prennent point de 
compléments immédiats à l’accusatif, lors même qu'ils sont 
dérivés de verbes transitiis; et, s’il y a quelques exemples du 
contraire, c’est l'effet d’une ellipse. 


524. Si adjectif verbal comparatif dérive d'un verbe qui 
exprime lamour ou la haine, il se joint par la préposition # au 
complément qui indique l’objet du verbe,et par la préposition 
rl au complément ‘he aan le a du pe Exemples : 


CARE i 


Le vrai EN aime Dieu plus que lui-même. 


JE g 4 br pi =j aa Th 


Le vrai croyant est plus aimé de Dieu que tout autre. 


525. S'il dérive d’un verbe transitif qui signifie science, con- 
naissance, il se joint à son complément objectit par la prépo- 
sition <>. Exemple: 


i GE i Li 


Je sais mieux la vérité que vous. 
526. S'il dérive d’un verbe transitif qui signifie toute autre 


(1) On voit par cet exemple que l'adjectif verbal comparatif Caus a ici le 
sens passif (n° 509, note), ce qui résulte d’ailleurs de sa construction avec la 
préposition Di: ll peut aussi avoir le sens actif, mais alors il serait construit 


avec la préposition t comme on va le voir. 
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chose que cela, il régit son complément objectif par la prépo- 


sition J. Exemple : 
TET 


Il recherche plus que vous la science. 


527. Les adjectifs verbaux comparatifs dérivés de verbes 
intransitifs se conforment, à cet égard, aux verbes dont ils 
dérivent, c'est-à-dire qu'ils gouvernent leurs compléments par 
le moyen de la préposition que le verbe lui-même exigerait. 
Exemple : 


DAT LE h NT sf SR EE GOT a s 
Tl est plus détaché du monde, plus prompt à embrasser le bien, 
plus éloigné du crime et plus avide de louanges. 


LAE 


528. Les règles que Pon vient de donner pour la syntaxe 
des adjectifs de la forme LEN nont leur application que lors- 
que les adjectifs verbaux de cette forme sont employés avec 
une valeur comparative ou superlative. Il n’est pas rare qu'ils 
soient employés avec la valeur positive; en ce cas, ils suivent 
les règles ordinaires de dépendance et de concordance. Ex.: 


"EE Pos . EC 
Dieu connaît ce qui est dans vos âmes. 


? sc +97 995 


de (5 m ia 5 T dos GTS 
C’est lui qui tire les créatures du néant et qui les rend à la 
vie (aprés leur mort); et c’est ne lui une chose facile. 


Dhs Soi abs US 5 LT fe Gore 
Celui qui a solidement posé les cieux et qui a élevé FOR, lente, 


dont les piliers sont forts et longs. 


529. L'emploi des adjectifs comparatifs donne souvent lieu 
à une manière elliptique de s'exprimer que nous devons faire 
remarquer. 
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On en a déjà vu des exemples ci-devant (n° 522); en voici 
encore ‘som 


a | LM EE 
Il a plus besoin ae moi may" n'ai barng de lui. 


soc? sha 


Et il ressemble pies au buffe qu’au chat 
DEN Eee Cf ous RU à 
En ce jour-là, ils étaient plus voisins de l’incrédulité qu'ils 
ne l’étaient de la foi. 


Elus de at OK; A5 DA 
je a i GA M na 

Si ce n’est que les angoisses, les syncopes, les serrements de 
cœur sont plus fréquents dans la rougeole que dans la petite 


vérole, et que la douleur de dos au contraire est plus particu- 
lière à la petite vérole qu’à la rougeole. 


w r ce 
Dans le premier de ces exemples, > est pour ets b5 
2 — p 2 c Sr G á 
que je wai besoin. Dans le second, 4 est pour 4-45 ur? OÙ 
$ » "3 = . x 
ii 2 lo» qu’il n’est semblable. Il en est de même des autres. 


530. L’ ellipse peut encore être poussée plus loin. Ainsi, au 


lieu de dire: 5 je d e JS a b asil SA" 


Je wai point vu d'homme dans l'œil M, # ee. soil a 
s; Sté que vs celui de Zéid, ce qui est l'équivalent de 


lé l7 


- %5 QE k aa QU? qu’il n’est agréable dans l’œil de Zéid, on 


pourrait dire aussi us : j u Je que l'œil de Zéid, et même 
j s5 que Zéid, dé de s'exprimer où l’eflipse est plus 
forte. T 


531. L'adjectif comparatif suivi de L indique le plus haut 
degré de supériorité. Exemple: 


LTS E i l GE G i G 
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Il nous quitta et nous laissa entre les griffes de nos ennemis, 


au moment où nous avions le plus grand besoin de lui. 


A # © À # +40 
Je pense que, dans cette sorte de construction, |. æ L es 
af forme une a ii nominale exprimant. un terme cir- 


W rcier d'état pE et qui revient à ceci: S Es JE 


La 
fa € ? CC: 


Mj L, ou bien à cette proposition : 1 l fya gms. Il me 
semble qu'il ya une ellipse et que l'expression complète serait 
os Ú aa (1 


CHAPITRE XXV 


Syntaxe particulière des Numératifs 


§ Ier — NUMÉRATIFS CARDINAUX 


532. Les numératifs cardinaux de la langue arabe peuvent 
être, en général, considérés comme des noms qui régissent le 
nom ou l'adjectif qui exprime la chose nombrée. Les numéra- 
tifs simples, depuis un jusqu'à dix, les numératifs composés 
indéclinables, depuis onze jusqu’à dix-neuf, et les numératifs 
d'unités qui entrent dans les numératifs composés, depuis 
vingt et un et au-dessus jusqu’à quatre-vingt-dix-neuf, etc., ont 
la distinction du masculin et du féminin. Les numératifs de 
dizaines, depuis vingt jusqu'à quatre-vingt-dix, ont la forme 


(1) On peut voir ce que j'ai dit, relativement à cet usage, dans la Ire part. 
(n° 1186), p.543. 


On peut aussi à lime que L est ici A de toute valeur conjonctive 


et que WI = sé est la même chose que « ix ee E . (Voyez Ebn Hescham, 
dans mon Anthologie grammaticale arabe, p. 178.) 
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des pluriels masculins réguliers : bh cent est un nom féminin; 
Ps auinom masculin. 

Nous avons à considérer, par rapport à la syntaxe des nu- 
mératifs cardinaux, les règles de la dépendance et celles de la 
concordance. 


533. Le nombre singulier et le nombre duel des noms et 
des adjectifs dispensent d'exprimer les numératifs un et deux, 
quand le nom de la chose nombrée est lui-même exprimé et 
qu'il n’y a que des unités; mais, quand la chose nombrée n’est 
pas exprimée, on emploie A pour le masculin et Eu) pour 
le féminin, en rapport d'annexion, en leur donnant pour com- 
plément le nom ou le pronom qui exprime la catégorie d'êtres 
à laquelle appartient la chose dont il s’agit et faisant concorder 
le numératif en genre avec ce nom. Exemples : eo ke. 
L'un des hommes, ES T Sal l’une des femmes. 

Le complément d'annexion a ici la valeur de la préposition 
a c'est comme si l’on disait : mey r $S\ L'un dien eN 


hommes, E W ue 53) l’une d’entre les femmes; on peut 
aussi s'exprimer de la sorte. 

On emploie souvent áá sans complément, et il est alors sy- 
nonyme de Je Exemple: , a] SS Eu y a personne dans 
la maison. 

Quand on veut exprimer l’idée d’un seul, on fait usage de 
sal; pour le masculin et de ver pour le féminin. Exemple : 

sh Bat LL 45 C1 5 

Ensuite, les vizirs vinrent un à un. 


Q 


534. On emploie quelquefois, quoique très rarement, le nu- 
mératif deux, qui est J=! pour le masculin et JS pour 
le féminin, avec le nom de la chose nombrée, mis au duel, ce 
qui est une sorte de pléonasme. Alors,le numératif se place 
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comme adjectif après le nom de la chose nombrée et concorde 
avec lui en genre et en cas. Exemples: 


JE DS Ep 


J'ai passé m i p hommes. 


Fais-y entrer ea T = n ai espèce d'animaux, deux 
individus [måle et femelle]. 


Si le nom de la chose nombrée n’est pas exprimé, on fait 
concorder ce numératif en genre avec le nom sous-entendu. 


c 

535. On trouve aussi le numératif Jet deux, en rapport 
q’ annexion avec le nom de la chose HAE mis au singulier, 
comme JÉS Hi] deux grains de coloquinte; mais c’est une li- 
cence. 


536. Depuis trois jusqu'à dix, les numératifs sont employés 
comme adjectifs ou comme noms. Comme adjectifs ils concor- 
dent en genre et en cas avec le nom de la chose nombrée. Ex.: 


M 5 om 
Il avait trois fils et cinq filles. 


Coinme noms, ils précèdent le nom de la chose nombrée, 
qu’ils régissent sous forme de rapport d’annexion: le numéra- 
tif perd son tenwin, et le nom qui lui sert de complément se 
met au génitif pluriel. Il faut observer de ne point employer 
alors les pluriels réguliers el de donner la préférence aux 
formes de pluriels irréguliers, destinées à caractériser un 
petit nombre (no 872, Ire part.). Cette dernière règle n’est pas 
d’une rigoureuse obligation. Il faut aussi faire concorder le 
numératif en genre avec le nom de la LL nombrée. Exem- 
ples : Ja, ENE trois hommes, cb L six filles. 


(1) Dans cet exemple, qui est tiré de l’Alcoran, sur. 23, vers. 28, quelques lec- 


teurs prononcent 6 ; mais la leçon que j'ai suivie est plus autorisée. 
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537. Tous les numératifs, depuis un jusqu’à dix,se confor- 
ment aux règles ordinaires de dépendance, pour leurs rap- 
ports avec les autres parties du discours, c’est-à-dire pour 
l'usage des cas. On dira donc: 


rd 
0a 


Je, is “AI jl AE Il m'est venu quatre envoyés. 


1 P LA A z 3 a 
Je, du) For J'ai passé auprés de six hommes. 


FA 3 DE 5 RE A E IT vécut cing mois et trois jours. 

538. Si, après le numératif, on exprime, non pas la chose 
nombrée, mais un nom destiné à signifier l’espèce entière, 
comme sb oiseau, mÉ ó brebis, ou un nom collectif, comme LS 


famille, JE bande de chameaux,il est plus régulier d'exprimer 
le rapport enire le numératif en la chose noinbrée par la pré- 


pinap Exemples: si a = | quatre d’entre les oiseaux ; 
IT € Pe Tas neuf de la famille. Il y a, en ce cas, ellipse du 


nom qui devait exprimer la chose nombrée; car c’est comme 


D OR 


si l’on eût dit jbl SE anb i, | quatre oiseaux d’entre les 
oiseaux; VR 65 táj E neuf personnes de la famille. 
539. On exprime cependant quelquefois cette idée par un 
simple rapport d'annexion. see: 
bos u we T Ż JE 
Il y avait dans i ville neuf [hommes] d’une famille. 


E S uá (5 Li 


Il n’est point dû d’aumône pour ce qui est au-dessous de cing 
[individus] d’une bande de chameaux. 


err »° (22 CR 4 E è aa RO 
Ies da bn, daws SUS 5 Ga, 


(1) Cet exemple est pris de l’Alcoran, sur. 27, vers. 49. 
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Ils ressemblérent tous deux en cela aux neuf personnes de la 
tribu de Thémoud, puis ils s’en retournèrent. (i) 


Pour rendre raison de ces expressions d’une manière plau- 
sible, il faut supposer que le nom générique ou collectif est ji 
pour le nom individuel : ls famille, pour se homme ; et 343 


bande de chameaux, pour a chameau. (?) 


540. On trouve quelquefois, après les numératifs dont il 
s’agit, le nom de la chose nombrée mis à l’ accusatif, sous forme 


de terme e pee spécificatif, comme asiasi ts au 
lieu de 5 T cing habits. 


541. Quoique le nom de la chose nombrée, qui sert de com- 
plément aux numératifs dont il est ici question, doive être mis 
au pluriel, il faut en excepter le mot il cent, qui se met au 
singulier lorsqu'il sert de complément aux numératifs d'unités, 
comme je le dirai tout à l’heure. 


542. Les numératifs composés, depuis onze jusqu’à dix-neuf 
(no 936, Ire part.) ; les numératifs de dizaines et d'unités, depuis 
vingt jusqu’à quatre-vingt-dix (n° 937, Ie part.), et les numéra- 
tifs composés de dizaines et d'unités, depuis vingt et un jusqu'à 
quatre-vingt-dix-neuf (n° 938, Ire part.), régissent tous le nom 
de la chose nombrée, au singulier et à l’accusatif, sous forme 


(1) Cet exemple est tiré de la Vie de Timour, par Ahmed, fils d’Arabschah, 
édition de M. Manger, t. II, p. 572. M. Manger a traduit : tribui Themudarum et 
` Aadœæorum ; mais, l’auteur ayant certainement fait allusion au passage de l’AI- 
coran, sur. 27, vers. 49, où il n’est question que de Thémoud, n’a pas pu associer 


à cette tribu celle d’Ad; d’ailleurs, il aurait dû dire Le „ce qui détruirait la 
rime. 


r 


(2 je Le mot = qui, de sa nature, est collectif, s'emploie de la même manière 


que ts . (Voyez ce que dit à ce sujet Hariri, dans mon Anthologie grammaticale 
arabe, 3 83 à 85.) 
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de complément spécificatif (n° 136). Les noms de dizaines qui 
ont la forme des pluriels masculins réguliers, comme ES 
vingt, n’éprouvent aucun changement dans ce rapport. ® Ex- 
cepté les numératifs de dizaines, qui n’admettent point les deux 
genres, tous les autres doivent concorder en genre avec le 
nom de la chose nombrée. Exemples : Les, SA onse 
étoiles, Las, a a Es quatre-vingt-dix-neuf brebis. 


h 


543. On trouve quelquefois, après ces numératifs, le nom de 
la chose nombrée mis au pluriel, comme dans cet exemple, 
emprunté de l’Alcoran : 


LU és CGT SL: 
Nous les avons divisés en douze tribus. 


C’est une irrégularité que l’on peut justifier par une ellipse, 
en supposant que Pauteur a voulu dire : ils FE Si pss 
41] sA Nous les avons divisés en douse portions, je veux 
parler de tribus. Il est d’autant plus naturel d’ admettre cette 
analyse que Lier tribu étant du masculin, si Les} était le 
régime propre du numératif, celui-ci aurait dû être du genre 
masculin, tandis qu'il est ici du féminin. (2 


544. Le nom de la chose nombrée étant mis au singulier 
après lesnumératifs dont il s’agit ici, si on lui joint une épithète, 
on peut la faire concorder en nombre grammaticalement ou 


(4) Il faut observer que, dans les numératifs composés de dizaines et d’unités, ° 


depuis vingt ë un jusqu’à quatre-vingt-dix-neuf, ce qui est pu;desqué des dizaines 
ns # LEA 


se nomme —{ ou (re excédent. 


(2) iiki doit gue alors considéré comme un permutatif, JS de e 3 


we € 


5 Je ou de Labs sous-entendu; et cette analyse me paraît d’autant plus 


Ge 
vraisemblable qu'après Wa l’auteur ajoute encore un autre permutatif, Kas 
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logiquement avec le nom qu’elle qualifie. Ainsi, l’on pourra 
dire Uret ps DJ 8e en observant la concordance gram- 


à Ve 4 LA TA r # © 
maticale, et à peb NES w32, en observant la concordance 
logique : vingt pièces d’or au coin de Naser. 


545. Dans les numératifs formés de dizaines et d'unités, 
au-dessus de vingt, il faut rougie: placer les unités avant les 


tt 


dizaines. pRevies;: CAE, US ITS AG quatre-vingt-trois ans, 


y 5 DT rond vingl-cing pièces d’or. 


546. Depuis onze jusqu’à dix-neuf, les numératifs, étant in- 
déclinables, ne sont assujettis à aucune règle de dépendance. 
Depuis vingt jusqu'à quatre-vingt-dix-neuf, ils se conforment 
aux règles ordinaires, pour leurs rapports avec les diverses 
parties du discours. ds ; 


Trente-quatre hommes sui m 


Jai passé auprès de M Pan de chameau. 
TS gas ka S 
Jai égorgé quaire-vingt-seize brebis. 


547. Tous les numératifs de dizaines, depuis vingt jusqu’à 
quatre-vingt-dix, peuvent devenir les antécédents d’un rapport 
d’annexion qui a pour complément le nom du possesseur de 
la chose nombrée, ou un pronom personnel qui le représente. 

Alors on sous-entend le nom de la chose nombrée, d’où il 
suit que cette manière de s’exprimer ne peut avoir lieu que 
quand cette chose est déjà connue. 

Dans cette manière de s'exprimer, les numératifs de dizaines 
perdent leur terminaison comme les pluriels masculins 
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réguliers (n° 1009, Ire part.), et le nom ti leur sert de complé- 
ment se met au génitif. Exemples : »5 ji les vingt [chevaux] 
de Zéid, 5 SE tes trente [esclaves]. (1) 


Cela a lieu pareillement dans les dates, le nom du nas dont 
on sie servant de complément d’annexion au mot DD c ou 


Úrs. Exemples : 
TO Pit LS 45 AE AT Cat LE JS $5; 


La soif et la fatigue firent périr une grande partie de l’armée; 
car Cétait le 28 du mois de tamouz. ( (Voir Appendice.) 


548. Les numératifs composés indéclinables, excepté pás ET} 


el ií ET douze, admettent aussi cette sorte d'annexion. 
Dans ce cas, ils demeurent indéclinables, suivant la plupart 
des grammairiens; suivant d’autres, ils deviennent déclina- 
bles. Le premier des deux mots dont ils sont composés prend 
les trois cas et se met au nominatif, au génitif ou à l’accusatif, 
selon les rapports dans lesquels il se trouve avec les autres 
parties du discours; le second mot de leur composition, $45 ou 


(4) On trouve Demy oa les écrivains des siècles inférieurs, les affixes 
joints au RUE - ès vingt, sans que ce numératif perde pour cela sa 


terminaison g cela a lieu dans les dates. Ainsi, après avoir CS PSS 


faits arrivés dans le mois de ramadhan, ils diront : ER à Gy ao je Er 3 
sat PC 857 


LHC" see Le vingt de ce mois mourut le schéikh Mohammed, fils d'Omar. 
Je ne vois point que les grammairiens admettent cette manière de s’exprimer. 
On en trouvera plus loin d’autres exemples. 


(2) M. Manger a traduit le dix-huit, mais c’est une faute, et j'ai fait voir ailleurs 
que l'historien de Timour, Ahmed, fils d’Arabschah, qui a pu se tromper sur 
la date de la bataille d’Angora, ne s’est pas mépris en faisant concorder le 28 de 
tamouz, ou juillet, avec le 27 du mois lunaire de dhow’lhiddja.(Voyez à ce sujet 
mon Mémoire sur une correspondance inédite de Tamerlan avec Charles VI, 
dans les Mémoires de l'Institut, classe d'histoire el de liltérature anciennes, t.vi, 
page 492.) 
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ë,&:,se met au génitif comme complément du remier; (0 et le 
a=, l 
nom on pronom qui les suit se mel au même cas, comme régi 
Ta a e s 
dE ec ou ya Exemples : 
< E 2E Ce sont ici tes quinz? [chameaux]. 
7 q 


Da a pes Prends tes quinse [chameaux]. 


Is OEN Ji Lel Donne [quelques-uns] de tes quinze [cha- 
meaux]. 

Enfin, d’autres grammairiens laissent la première partie du 
numératif composé indéclinable et donnent à la seconde partie 
les trois ne “ts cas:ils disent au nominatif zÁ 2 de 
au génitif „ás a A l'accusatif -5 ue, comme si les 
deux mots n’en faisaient qu’un seul; mais cette forme est reje- 
tée du plus grand iiia comme mauvaise. 


549. Le numératif : T ee cent est un nom féminin; il fait au 
duel ut, ce qui exprime deux cents. Les autres numératifs 
de nes sont formés des numératiis d’ unités du genre fé- 
minin #5 trois, s quatre, etc., et du mot 2 b cent. Dans 
cette gae ition, les numératifs d'unités perdent leur tenwin, 


et le mot z? L se met au génitif, comme il ENS ou, en un 
seul mot, & LS trois cents. Ces deux mots forment un rapport 
é / 


? TE ANR . 
d’annexion, de même que Us Y trois femmes. On emploie 


s £ 
ici les numératifs d'unités du genre féminin, parce que DL 


cent, qui est véritablement la chose nombrée, est féminin: 
bb ANS signifie littéralement {rois centaines, ou, plus littéra- 
tient encore, un trio de centaines. 


s £ 
La seule anomalie à observer ici, c'est que ùl» se met au sin- 


(1) La première penje de ces composés s'appelle e partie antérieure, por- 
trail, et la seconde i partie postérieure. i 
2 
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gulier, tandis que, avec les numératifs d'unités, le nom qui 
exprime la chose nombrée se met régulièrement au pluriel. (1) 

On trouve quelquefois dans cette composition le mot bh au 
pluriel, comme To e w cb EE cents; mais les 
exemples en sont très rares. 


550. Après les numératifs de centaines, le nom de la chose 
nombrée se met au génitif singulier, sous la forme de complé- 
ment d’un rapport d’annexion, et le numératif de centaine qui 
lui sert d’antécédent perd son {enwin, et au duel sa termi- 
naison J Exemples: J5 ei cent hommes; oa Gt deux 


cents ânes; A: à b Les cinq cents chiens. 


551. Les numératifs de centaines sont quelquefois employés 
avec le nom de la chose nombrée mis à l’accusatif singulier, 


(1) A ce que j'ai dit sur la manière de former les numératifs de centaines, 
dans la première partie (n° 940), je dois ajouter que les auteurs des deux com- 
mentaires sur l’Alfiyya contenus dans les manuscrits arabes,n° 1234 de la Bi- 
bliothèque du Roi et n° 465 de Saint-Germain, ne laissent aucun doute sur Popi- 
nion que j’ai adoptée. Le premier de ces auteurs s'exprime ainsi : 


pluie po ob Le NES T Gas, is 
Die dis 1 sT ets BE CE lies US JS ES 
&b SE CUS, 0h tes. “AT Gt GS 

Hb as LUC ss 


« Le spécificatif de trois et des autres numératifs de la même série est toujours 
« mis au génitif; si c’est un nom qui exprime l'espèce, ou un nom collectif, il 
«est mis au génitif, étant régi par la préposition de; si c’est uh nom autre que 
« ceux-là, il est mis au génitif comme complément d’annexion du numératif : 
«alors, ce doit être un pluriel rompu, de petite pluralité. Le numératif a quel- 
« quefois pour complément d’annexion un singulier, ce qui a lieu quand le com- 
« plément est le mot cent, comme dans trois cents, sept cents. » (Man. ar. de la 
Bibl. du Roi, n° 4234, fol. 129 recto.) j 

Voyez aussi le man. n° 465 de Saint-Germain, fol. 494 ver so. 
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sous forme de de spécificatif. Exemple: Al WE i 
LIT; AN =s Sa BE áb Quand l’homme a vécu deux 


cents ans, la joie et la jeunesse sont évanouies pour lui. (C'est 
une licence.) 


f CE 
552. Le numératif & | mille est un nom masculin : il gou- 
verne le nom de la chose nombrée, au génitif singulier, comme 


complément d’un rapport d'annexion. Exemples : de ar) 

mille hommes, Las wi mille villes.Le duel de ce Mrs 
no, sert à à exprimer le nombre deux mille. Exemples : 
Te B emilie volumes, i5 E villages. 


% 


558. Les autres numératifs de mille se forment en donnant 


le mot If mille pour complément aux numératifs d'unités, 
de dizaines et de centaines, et observant de le meltre au génitif 
pluriel quand il est dans la dépendance des numératiis depuis 
trois jusqu'à dix; à l’accusatif singulier quand il est dans celle 
des numératifs depuis onze jusqu'à quatre-vingt-dix-neuf'; 
enfin, au génilif singulier quand il est dans celle de tous les 
autres, depuis cent et au-dessus. Quant au nom de la chose 


nombrée, il est alors le complément du mot = mille, et par 
conséquent i il est toujours au génitif singulier. Observez d’ail- 
leurs que i mille est du genre masculin et que les numé- 
ratifs auxquels il sert de complément doivent concorder avec 


lui en genre. Exemples : yes zti CASPE D Aeon; 


Í A] deux mille nuits; É = soi DJ vingt mille livres 
LA 4 f Fu 


de poids; És Eire ya onze mille pièces d'or ; SAS D 
$ More pièces d'argent; y Es = je ES 
trois cent mille pièces d'or, 5 e wa un million (à la 


(1) Quelques grammairiens admettent aussi que le nom de la chose nombrée 
peut être mis au pluriel après le numératif de centaines. Cela west fondé que 
sur un seul exemple fort équivoque, emprunté de l’Alcoran. (Voyez ci-devant, 
Ire part., p. 422, note.) 
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lettre, un mille de mille) de pièces d’or, CA Sa LH A 


r 


cing millions de pièces d'argent, MA e Wi deux millions 


de chameaux. 


554. Si le nombre qu'on veut exprimer est composé de nu- 
mératifs de différentes classes, il sufñt de meitre le nom de la 
chose nombrée après tous les numératifs, en lui donnant le 
nombre et le cas exigés par le dernier des nurnératifs. Ex.: 


nur ss al ui CAT ES JET os FO CS 


Entre l'hégire et le sous il, y a trois site neuf cent soixante- 
yor ans. (1) 


ET “ut “Si tb 
Entre Vhégire et Adam, suivant le Pentateuque hébreu, il y 

a quatre mille sept cent quarante et un ans. 
CER HOT ait fe Bt Es NT MS 


Rs yet és is garii st nie dE en LAS 


p 
= gra 
Entre la confusion des langues et l’hégire, il y a, selon l'opi- 
nion des historiens, trois mille trois cent quatre ans; mais, selon 
celle des astronomes, il faut ôter de ce nombre deux cent qua- 
rante-neuf ans. 


+ A = 4 As #0 F NC? k 5 F CA 44 
Huit cent mille neuf cent trente-deux cavaliers. 


On peut aussi répéter le nom de la chose nombrée après 
chaque classe de numératifs, en lui donnant chaque fois le 


# Cz 
(1) Dans cet exemple et dans les suivants, la répétition du mot ur? est une 
faute. (Voyez Hariri, dans mon Anthologie grammaticale arabe, p.86.) 
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nombre et le cas exigés par le numératif qui le précède immé- 
diatement. Exemples : 


(9 


i sh eh Les T Bbs Lo Cf Gi Ge at 
LOVE LE es JS 


L'évaluation du revenu de la province de Garbiyyèh est de 
deux millions cent quarante-quatre mille quatre-vingts pièces 
d’or militaires. (1) 


ass jus i alai, je ii ST Ge ET ST 
St LÉ je BUS Mo if ia, 


L'évaluation du revenu de la eue méridionale (de l'Egypte) 
est de trois millions trois cent cinquante-cinq mille huit cent 
huit pièces d’or. 


555. Lorsqu'il y a des mille de mille (c’est-à-dire des mil- 
lions), des centaines de mille, des dizaines et des unités de 
mille, il est d'usage de répéter le mot mille après les mille de 
mille, les centaines de mille et les unités jointes aux dizaines 
de mille. Exemple : 


A TE 


E G ff af n bee Cf CSST Las CUS 
iaa a Jab; 


Le total de cela est neuf millions cinq cent quatre-vingt-quatre 
mille deux cent soixante-quatre pièces d’or. 


556. S'il y a des mille de million (des milliards) des cen- 
taines, des dizaines et des unités de million, il faut de même 
répéter les mots =iJ} J} mille de mille ou million, après 


(4) Le dinar militaire avait en Egypte une valeur différente de la pièce d’or 
courante : C'était une monnaie fictive. 


Le mot DEN fait ici fonction de pluriel (n° 544.) 
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les milliards, les centaines de million et les unités jointes aux 
dizaines de million. Exemple : 


gi ii oas 54 i di bs ii 
AA 2C-/ vas r s a E 
e) | KS Cri 5 Ts Y; EON GJI DÉS mg äi A 
a e 59 
Un milliard deux cent soixante-treize millions quatre cent 
soixante-cinqg mille cing cent quatre-vingt-treise pièces d’or, plus 
un demi, un tiers et un huitième. 


557. Nous avons dit plus haut que les numératifs simples 
peuvent être employés comme adjectifs; il en est de même 
des URSS numératifs. sr: 


TA 


ue 
Il tira à terre le filet, et il était plein de cent cinquante-trois 
gros poissons. 


st mic A hist Ka 


Ud RS A 20A 
Les inamloucs forment huit mille m pm Fe 
sont compris cing cent soixante-quatorze tant caschefs qu'inten- 
dants établis dans les provinces, 


558. La concordance de genre entre les numératifs et le 
nom de la chose nombrée demande quelques observations 
particulières. 

Lorsque nous avons dit que le numératif doit concorder en 
genre avec le nom de la chose nombrée, cela doit s'entendre 
du genre dont est au singulier le nom de la chose nombrée; 
car si ce nom est masculin au singulier et féminin au pluriel, 
il doit être mis en concordance avec des numératifs masculins. 
Ainsi, l’on doit dire bks 2. trois bains, quoique LAS 


soit un pluriel femini parce que son singulier LS est mas- 
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culin. Cette règle n’est cependant pas généralement admise. 


559. Le nom de la chose nombrée étant sous-entendu, le 
numératif doit concorder en genre avec ce nom. Las 


one = 0 a af 2 VE: es 
Dee GS QE CIS el ai 
Je voyais Por vaches grasses que mangeaient sept [vaches] 
maigres. 
sc # 4 + fre 
D ss te A 
Vous ensemencerez comme de coutume pendant sept années, 
ensuite il viendra sept [années] fâcheuses. 


A £ ET Sd à 
Parmi eux, il y en a se marchent à fs [ a 
a TF2 Pa mE g R E cset Ka 
Quand je vide au matin Pee kmete de t Aes ma robe Pe 
Je laisse traîner fièrement par terre], trace des lignes [sur le 


sable], et au seau [que j'avais déjà donné avant d’avoir bu], 
j'ajoute encore la corde. 


Il faut, dans cet exemple, sous-entendre psti, et se sou- 
venir que E Fes du genre féminin (n° 807, Tre part.). 


560. Il faut observer, en second lieu, que, dans cette con- 
cordance, on a égard tantôt au genre du nom que l’on emploie, 
tantôt au genre de la chose désignée par ce nom; c’est-à-dire 
que la concordance est tantôt grammaticale et tantôt logique. 


561. Si la chose nombrée est exprimée par un nom, il faut 
avoir égard au genre grammatical de ce nom. Ainsi, si l’on 


; sc 4 f 3 
emploie le nom „=> personne, qui est masculin, on dira au 


CES 27272 


masculin D? AS trois personnes, quoique l’on entende par- 
ler de trois femmes ; et de même, si l’on emploie le nom B 
personne, qui est féminin, on dira au féminin gl NC trois 
personnes, quoiqu’on entende parler de frois hommes. 


562. Si, à ce nom, qui par lui-même esi d’un genre différent 
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de celui de la chose qu'on veut désigner, on ajoute quelque 
autre désignalion plus précise qui détermine plus spéciale- 
ment l’objet dont il s’agit, il faut alors préférer la concordance 
logique, et n'avoir point égard au genre du nom exprimé, 
comme dans ces exemples : 


pes JEU et CN 5l om, gs Æ dé 

Trois personnes, deux jeunes filles dont les attraits commen- 
cent à se développer et une autre déjà nubile, m'ont servi de 
bouclier contre les ennemis dont je redoutais l’altaque. 


PAR y È Lg Si bel es sis LAS OL 


Cette tribu de Kolit est divisée en dix branches; mais tu n'as 
rien de commun avec ces dix branches. 


A 


Dans le premier de ces exemples, le mot Le, quoique 
pluriel d’un nom masculin, est en concordance avec LE nu- 
mératif féminin, parce que les mots net et paxa, qui suivent, 
et qui sont des sat particulières aux femmes, détruisent 
lPéquivoque du mot oes personnes et déterminent ce mot à 
un sens féminin. AL. ; 

Dans le second, ren, pluriel de se, nom masculin, est 
pareillement en concordance avec le numératif féminin ia 
parce que le mot SE, qui suit, fait voir que Je est employé 


ici dans le sens de AR tribu, nom qui est du genre féminin. 


563. Quelquefois même, saus qwaucun autre mot détermine 
le sens d’un nom masculin à une idée qui exige le genre fémi- 
nin, ou le sens d'un nom féminin à une idée qui exige le genre 
masculin, on a égard, pour le genre du numérati$favec lequel 
on le fait Grorde au sens plutôt qu’au genre grammatical. 
Ainsi, quoique ai âme, soit un nom féminin, on peut dire 
uH li trois hommes, n'ayant égard qu’au sens du mot 


g qui est ici l'équivalent de é% homme. 
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564. Si la chose nombrée est exprimée, non pas par un nom, 
mais par un adjectif, ou par un mot qui, adjectif dans son 
origine, ne désigne la chose que par une qualité, il ne faut 
point avoir égard au genre du mot exprimé, et il faut au con- 
traire faire concorder le numératif avec le genre du nom sous- 
entendu que cette épithète rappelle à l'esprit. Ainsi, si l’on 
emploie l'expression EL, dont le singulier est aF , mot fé- 
minin qui se dit également d'un homme et d’une femme et qui 
signifie une personne d’une structure carrée, on le joindra à un 
numératif masculin quand on aura en vue des hommes, et à 
un numératif féminin quand on parlera de femmes. C’est ainsi 


qu’on lit dans l’Alcoran: Lili cu Eur l sla n le 


numératif +á, est au féminin, quoique Miba soit da masculin, 
| pee Mesi n’est réellement ici qu’une épithète du nom 
COL sous-entendu : Quiconque aura fait une bonne chose, re- 


cevra dix [bonnes choses] équivalentes à celle qu’il aura farte. 


565. Lorsque le numératif n’est point suivi du nom de la 
chose nombrée, mais qu’il est mis en rapport, par la préposi- 
tion es de, avec le nom qui exprime la classe d'êtres à laquelle 


appartient la chose nombrée, il faut observer la concordance 
grammaticale entre le genre du nom'et celui du numératif. 


Ainsi, l’on dira R oe Ùy is | trois d'entre Les brebis, en mettant 
le numératif au cd, parce que a brebis, nom d’espèce, 


est du masculin; au contraire, on dira Lie » LY trois d’entre 
les oies, en mettant le numératif au map” parce que le nom 
d'espèce L ote, est du féminin. La même chose aurait lieu 
quand même après le nom d'espèce on ajouterait une épithète 


(1) Voyez ce que dit à ce sujet Hariri, dans mon Anthologie grammalicale 
arabe, page 76. 
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Fe 


qui haaglérisäl le genre de la chose nombrée. Ainsi, l’on divait 


£ 6 sa € cp NE trois d’entre les brebis femelles, en conser- 
Sir d PP 


vant 4l? au masculin, e5 Li uw ANS trois d’entre les 


oies måles, en conservant ERT au féminin. 
Cette règle est fondée sur ce que l’on doit suppléer après le 
numératif le nom même qui sert de complément à la préposi- 


. ce 2 « La 
tion „y2, comme dans les exemples donnés, où l’on pourrait 
7 P] cn NE . . . r z Pi 
dire j | sl IS trois brebis d’entre les brebis, babs Li 
r 2\, CA 


w Lap 


+” Ca . . ° " . 
EJI a? trois ores d’entre les oies. Par la même raison, on 2 


trois d’entre les Er parce queile sens est |.» É. e 


FGI trois tribus d’entre les tribus, et LG, ȘT ge à L», EENE 


trois familles d’entre les familles. 
Si l’épithète qui caractérise le genre était placée entre le nu- 
mératif et le nom d’espèce, le numératif concorderait avec le 


sepii désigné par cette épithėte. On dirait donc z~ Sbi NS 


are trois femelles d’entre les brebis, iJ e uw” ) sé 5 à trois 


mitaa d’entre les oies. 


566. Si le nom de la chose nombrée a les deux genres, 


comme ME état, on peut indifféremment mettre le numératif 
au masculin ou au féminin. 


567. Si le nom qui sert de complément au numératif est un 
nom propre,on n’a égard, pour la concordance, qu’au sexe 
des individus indiqués par ce nom, et non à la forme gram- 
maticale du nom. Ainsi, l’on doit dire oláis A an RAE 
Talhas, = EN asi les quatre Pons. Au surplus, ceci 
ne peut souffrir aucune difficulté, puisque les noms propres 
d'hommes sont toujours du genre masculin et les noms pro- 
pres de femmes toujours du genre féminin, lors même que les 
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Fd Ce 
premiers ont une terminaison féminine, comme ieLL Talha, 
et les seconds une terminaison masculine, comme Zéinab. 


568. Quand les numératifs sont employés comme nombres 
abstraits, ainsi que dans cet exemple: Trois est la moitié de six, 


Door Dr 


ils ont la forme masculine. Il faut donc dire à Li ii Ea, 
et ainsi des autres. 


569. On peut comprendre sous le méme numératif des choses 
de différents genres, comme quand on dit: J’ai quatre cents 
poules et coqs, ou: J'ar quatre cents tant poules que coqs. Dans ce 
cas, les numératifs, depuis six jusqu’à dix, se conforment au 


f # 
genre du nom qui les suit immédiatement; on dit donc: ils d 
TOE ro A r a re, T- a A 
UJ sci J'ai huit serviteurs et servantes; dis DT SL I 
=? i + 2 s Z y 
Jai huit servantes et serviteurs. Au-dessous de six, il faut ex- 
primer le nombre de chaque espèce séparément. 
Si les numératifs sont composés, comme onze et les suivants, 


il faut toujours employer le masculin pour les êtres raisonna-. 
bles, sans avoir égard à l’ordre dans lequel les Dies de diffé- 


2e GT 


rents genres sont placés. On dira donc: Rues jè na Ta 


j J'ai quinze serviteurs et servantes, ou JÉe TA Ige 


2 
terr D 


Ba À, G J'ai quinze servantes et serviteurs. 


Pour - êtres sans raison, on fera concorder le numératif 
en genre avec le nom qui le suit immédiatement. Exemples : 


# #1 


56, se E HO, eo 
Jai quinze chameaux måles et femelles. 


i nrz r 16 7 “i 
Sid FSU ï BRE Les EX 
J'ai quinze chameaux femelles et mâles. 


Si, la chose nombrée étant des êtres sans raison, le nom qui 
l'exprime ne suit pas immédiatement le numératif, celui-ci sera 
toujours du féminin. Exemples: 


iU; Ja o fna lh TA 
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J'ai quinze tant chameaux mâle: que chameaux femelles. 


# KA 


Part quinze tant chameaux femelles que chameaux mâles. 


570. Lorsqu'on est dans le cas d'employer le pronom émi- 
nin de la troisième personne, en rapport avec un nombre, il 
est plus élégant d’emplover le pinon pluriel Gja: si le nombre 
est petit, et le pronom singulier < ou comme affixe G, quand 


le nombre est grand. (1) 


571. Les numératifs peuvent être déterminés par l’article vii 
Cette détermination peut avoir lieu : 

1° Quand les numératifs sont employés d’une maniėre abs- 
traite. Exemple : 


nt ie NES 
Le nombre trois est la moitié du [nombre] six ; 


20 Quand le nom de la chose nombrée est sous-entendu, soit 
parce qu’il a déjà été exprimé, soit parce qu'il est facile à sup- 
pléer. Exemples : 

JE) JT: ME _ L st ge SANT 

Ce qu’on appelle la force de l’âge, ce sont les années où l’homme 
est dans un état stationnaire, entre la trentaine et la quaran- 
taine (c'est-à-dire de trente à | ans). 


Et Thomas, l’un des douze, n'était. pas avec eux. 


Q 
r sei D M À 


dé OA ES 


Les soixante-dix disciples revinrent ensuite avec jote; 


30 Quand le numératif est mis comme adjectif après le nom 


(1) Voyez Hariri, dans mon Anthologie grammaticale arabe, p. 91. 
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de la chose nombrée, ce nom étant déterminé. Exemples : 
AA WT zes cinq hommes, Eat At ses dix tribus; 

40 Quand le numératif précède la chose nombrée et que 
Pun et l’autre, ne formant qu'une seule partie du discours, 
doivent être déterminés. 


572. Dans ce dernier cas, avec les numératifs depuis trois 
jusqu’à dix, on doit donner l’article au nom de la chose nom- 
brée seulement. Exemple : 


a; RE SLST ES Pi Lag a HET aay “a 
Est-ce que les trois pierres qui formaient les soutiens de leur 
marmite, et ces lieux inhabités, me rendront le salut et dissipe- 
roni mon aveuglement? 
On peut aussi donner l’article au numératif, quoique cette 
forme soit moins usitée. Exemple : 


Pa a m0 mr La = m 
a o 
Les sept préceptes fondamentaux de la loi. 
Quelques grammairiens permettent de donner l'article au 


numératif et à la chose nombrée et de dire SIT ŒR 


les cinq habits. 


573. Avec les numératifs depuis onze jusqu’à dix-neuf, on 
donne l’article aux deux mots indéclinables dont ces numéra- 
tifs sont composés, (1) on seulement au premier des deux. Ex. : 


un. ‘2 
re r RE 


S Éc p 
E F —( Les onze pièces d'argent. 


TT sie L SEN 
SE gi jik ssi 


Les douze femelles de chameaux. 


(1) Cest Popinion des grammairiens de Coufa, et de Hariri. 
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CU, is COST LRU LE CE 
Il frappait Aa monnaie au nom des douze imams. 
574. Avec les numératifs de dizaines, on donne l'article au 
numératif; et s’il y a des unités et des dizaines, chacun des 
numératiis prend l'art “5 Ga : 


en OEe en 


Les RE : Po A 


575. Avec les numératifs de centaines et de mille, on donne 
l'article à la chose nombrée ou au numératif. (0 Exemples : 
JS LAS Les trois cents pièces d’or. 


5H] I) UN li LS Qu'as-tu fait des trois mille 
pièces pee 


CE Ce 


ne “ | Z sD Ce million de pièces d’or. 


576. Si, en ce cas, après le nom de la chose nombrée, il 
survient un adjectif, il doit être déterminé (n° 361); exemple : 


3.2)! Life Dies | Les soixante-dix petites bondes; et je 
pense qu’il doit toujours concorder en cas avec celui des deux 
mots (je veux dire du numératif ou du nom de la chose nom- 


brée) auquel est attaché l'article. Nous avons déjà parlé de ce 
qui concerne la concordance de nombre (n° 544). 


577. Quant à la concordance de genre, il faut suivre les 
règles ordinaires de la concordance des noms avec les verbes, 
les adjectifs, les articles, etc., comme on a pu l’observer dans 
plusieurs des exemples précédents. En voici encore un : 


CI LE BL SI KSS S Si ENG oo w 


"0y A TA 


AN El ET 


(41) Hariri n’admet que la première de ces manières de s'exprimer. Ebn Farhât 
reconnait l’une et l’autre. (Man. ar. de la Bibl. du Roi, n° 1295 A, fol. 119 recto.) 
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L'homme en ce monde recherche trois choses qu’il ne peut se 
procurer que par le mayen de quatre autres : quant aux trois 
[choses] qu’il recherche, ce sont, etc. 


578. Il y a toutefois à ce sujet une observation essentielle à 
faire. Les numératifs ordinaux masculins peuvent être em- 
ployés en rapport d'annexion avec des pronoms affixes fémi- 
nins, lorsque ces pronoms se rapportent à des pluriels rompus 
qui viennent d'un singulier masculin. Exemple : 


cÈ sers ce MAT 

LT USE LAS Gi ax ssl LU de: a Lil! l’a 
Ce mot s'emploie de trois pennis : la première, comme énon- 
ciation d'un fait arrivé; la seconde, comme expression d’un 


souhait... 


5 7 
Dans cet exemple, les antécédents jf et SL sont mascu- 


S Ce 7 
lins, parce qu’ils sont en concordance avec a—as, nom sous- 
entendu, qui est du masculin, et les affixes qui servent de com- 
piéments sont au singulier féminin, parce qu'ils se rapportent 


` TOR punn » 
au pluriel rompu CAN On dirait de même : 
ST a li E N 
Le premier des vers cités. 


579. Dans les dates d'années, il est d'usage d’ employer les 
numératifs cardinaux en rapport d’annexion avec le nom RE, 
année, qui sert d'antécédent à ce rapport. Ce nom est alors dė- 
terminé par les numératifs qui lui servent de complément : en 
conséquence, il n’a point d’ article. Les numératifs doivent con- 


corder en genre avec le mot A qui est féminin. (® On place 
d’abord les unités, puis les dizaines, les centaines et les mille, 


_en interposant la conjonction ; et entre chaque numératif, Ex: 


{1} On trouve cependant dans la Vie de Timour, par Ahmed, fils d’Arabschab, 


et dans d’aütres écrivains, ie res" 
C4 
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ee s F Rr ce r La Ma ai a #“# (2 re me 
ue buts, bé Caw dues ce” 2 
AE yA aay 4 r y 


Ensuile commença l’année 1396. 
. En 7 M 813 mots ne Ali. 


S'il s'agissait de dater les années d’un règne ou de la vie d’un 
homme, il faudrait employer les numératifs ordinaux. Ex : 


JÉ gl A p UI LEUI 3 
En la sixième année du règne de Mélic Alaschraf Schaban. 


580. Je dois ajouter ici une observation sur la manière dont 
les anciens écrivains arabes indiquaient les jours des mois. 

Les Arabes datent des nuits, et non pas des jours, parce que 
leur usage civil est de commencer la durée des vingt-quatre 
heures après le coucher du soleil. 

Ainsi, Cas dater du commencement du mois de redjeb, on 
dit A cp À S J3 La première nuit de redjeb ; on dit aussi 


for 


=s Š, ) ou m5 53. A la nouvelle lune de redjeb. On peut 


encore PT ee et Des: au lieu de : Ja (1) 


On dit ensuite, pour le 1er jour, ©. 1? Í une nuit étant 
passée du, etc. 


Pour le 2e, GJK rein deux nuits étant passées. 
Pour le 3e, e sl DL trois [nuits] étant passées. 


On sous-entend UJ nuits, et l’on met le numératif au fémi- 
nin et le verbe au féminin pluriel. On continue ainsi pour les 
jours suivants, jusqu’au onzième exclusivement. On dit donc : 


Pour le 4e, BES E= j3 quatre [nuits] étant passées. 


(1) Ceci est conforme à une observation du grammairien Abou Ali Farési, rap- 
portée par Hariri. Voyez mon Anthologie grammaticale arabe, p. 90. 
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Pour le 5e, Jis Js cing [nuits] étant passées. 
Pour le 6e, g Soud six [nuits] étant passées. 

Pour le Topo SA sit sept [nuits] étant passées. 
Pour le 8e, oia JE huit [nuits] étant passées. 
Pour le 9e, LE = neuf [nuits] étant passées. 
Pour le 10e, jis ré dix [nuits] étant passées. 


Pour le onzième Jour et les suivants, on observe la mêine 


oc) : 
forme, si ce n'est que le nom sous-entendu est 5U) au singu- 
lier, el qu’en conséquence le verbe se met au singulier fémi- 
nin. Ainsi, l’on dit: 
Pour le 11°, ÅA 5546 44y tant pass 
ounle 11°, < ie É SSI onze [nuits] étant passées. 


# 
l n ae AR 


Pour le 12e, 24s 5$ — LIN douse [nuits] étant passées. 


Pour le 13e, Ak e S treize [nuits] étant passées. 


PEA 


(2 {: # ZEN a 
Pour le 14°, ER ÿ Sa E—) quatorze [nuits] étant passées. 
Le 'IMTSE jour se noinme le milieu du mois,et l’on dit 
C w , 2709 
s) o Teni e, ou As nieu È, ou encore s Lust = 
‘+ ni 
JS) au milieu de redjeb: cela vaut beaucoup mieux que de 


+ 
e 


dire 5 g NES Spie y PE quinze [nuits] étant passées 


CON Re o 


de redjeb,ou => e9 SA Spio QD quinze[nuits] restant 


de redjeb. Dette dernière formule est celle que l’on emploie 
pour les jours suivants. On dit donc : 


Pour le 16e, ESS = Ein = quatorze [nuits] restant. 
Pour le 17e, Ey FES NES treize [nuits] restant. 
Pour le 18, En Js CSN douze [nuits] restant. 
Pour le 19e, = 5i TN) onze [nuits] restant. 


2) 3 0 se N ` e L 
Pour le 20e, oi nn dix [nuits] restant. 
+ 
22 
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Pour le 21e, AE or neuf [nuits] restant. 
Pour le 22%, pyi ges huit [nuits] restant. 
Pour le 23e, | sn Es sept [nuits] restant. 
4 
Pour le 24e, ss nu) six [nuits] restant. 


Pour le 25e, DES y cing [nuits] restant. 
Pour le 26e, Joe es quatre [nuits] restant. 
Pour le 27°, Jm ne 3 trois [nuits] restant. 


r C z 


Pour le 28e, Le gS ised deux nuits restant. 


Pour le 29e, e o Sal une nuit restant. 
Pour le 30e, il faut dire “5 cp y J$ la dernière nuit 
de redjeb. On peut dire aussi -y ) ee , c’est-à-dire la nuit 
+ 2 £ 
dans laquelle la lune est aa et ne paraît point; au lieu de 


s 
sie, on dit aussi s| j et DT Enfin, pour le dernier jour du 


mois, la nuit étant passée, on se sert de ces formules: LS 


m5 J Le dernier jour de redjeb; “5 fas eet À E 
À la fin de redjeb. 2) 

Il est facile d'appliquer cette manière de dater aux mois qui 
n'ont que vingt- neuf jours. On dira alors pour le seizième jour 
EN n ESS treize [nuits] restant du mois de...., et ainsi 
des autres. 


$ II — NUMÉRATIFS ORDINAUX 


581. Les numératifs ordinaux sont de véritables adjectifs et 
ils doivent concorder avec les noms qu’ils qualifient, par rap- 


(1) Voyez mon Anthologie grammaticale arabe, p. 90. 
(2) Voyez le man. ar. de la Bibl. du Roi, ne 1234, fol. 132 recto. 
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port à l'usage de l’article, aussi bien qu'en genre, en nombre 
et en cas. 

Les numératifs ordinaux de dizaines et ceux de centaines et 
de mille, étant les mêmes que les numératifs cardinaux, s’em- 
ploient pour les deux genres. 


982. Lorsque les numératifs ordinaux sont déterminés par 
Particle, ils ne peuvent point être en rapport d'annexion ; lors- 
qu’ils n’ont point d'article, ils peuvent être en rapport d'an- 
nexion avec un nom ou avec un pronom affixe. T ei 


E E a L AT ss b aky 


Rs ne RS 

Hakem Biamr Allah naquit la nuit du jeudi 23 du mois de 
rébi premier, à la neuvième heure. 

5 Ge ET S Net É 5i 


E rÉ 
Il fut salué khalife après l'heure de midi du mardi 28 du 
mois de ramadhan. 


E 


e2 


UT Démo 
Le 23 dudit [mois], il fut fait une Lt au Caire. 


LA 


S LG Ets Lin wo S JG GS Ti RIRE = 


— 


iss] ci Fe 

Ensuite, le sultan s'avança vers Ezaz et plaça son camp de- 

vant cette place le troisième [jour] de dhou’lkada; la place se 
rendit à lui le onzième [jour] de dhou'lhiddja. 


988. Il y a un autre cas où les numératifs ordinaux sont 
employés en rapport d'annexion, c'est lorsqu'on leur donne 
pour complément le numératif car dinal dont ils sont formés, 
comme dans cet exemple : E SL ES Tu es Le second 
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de deux, ce qui signifie seulement tu es l’un des deux. (0 Dans 
cette manière de s'exprimer, on doit mettre nécessairement 
les deux numératifs en rapport demada et il faut les faire 


concor der en genre. Ainsi, l’on doit dire SE f A l’un de dix, 
je Jok l’une de dix. 


984. On peut employer dans la même acception les numé- 
ratifs cardinaux depuis onze jusqu’à dix-neuf, ce qui se fait de 
deux façons, mais en observant toujours la concordance des 


Ban on dira donc A m e E l’un de douze, et 


+ Err E 


EE LS SÚ l’une de douze, les quatre mots dont les 
ad numératifs B composés "g uani indéclinables, ou 


c2# 


bien $46 i E l’un de douze, ma M nal l’une de 


douze, yh agree GE l’un de treise, es s ENG LIG l’une de 


treize, supprimant le second mot du numératif ordinii décli- 
nant le premier et laissant le numératif cardinal indéclinable. 
On peut encore exprimer le même sens en supprimant tout à 
fait le second terme, qui est le numératif cardinal, et conser- 
vant le numératif ordinal seul, sous sa forme indéclinable. 


2 2A 1 A PL DE à . 
Exemple: 1-45 JUS 5» Nest un treizième, c’est-à-dire un de 
P: A d 


treize. 


585. Les numératifs ordinaux peuvent encore être employés, 
dans une autre sorte de rapport, avec le nurnératif cardinal 
immédiatement inférieur à celui dont ils dérivent, comme on 
le voit dans cet exemple : gea "e Ki Il est le troisième de 
deux, c’est-à-dire il se joint à deux pour faire trois, pour com- 
pléter le nombre de trois. En ce sens, les numératifs ordinaux 
depuis érois jusqu'à neuf sont véritablement des.adjectifs ver- 


(1) Cest ainsi qu'on lit dans l’Alcoran, sur. 9, vers. 40 : 


Cao r #2 = E 
CE E ? LC aJ ary e 
; 3 a 
r 
Lorsque ceux qui avaient été incrédules l'expulsérent hs de deux, c'est-à- 
dire lui second. 


+ 
si 
C 
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baux actifs ou noms d'agent dérivés de verbes qui signifient 
élever à tel ou tel nombre, comme LAS élever de deux au nom- 
bre de trois, &—) élever de trois au nombre de quatre.) Aussi 
ces numératifs ordinaux peuvent-ils régir le numératif cardi- 
nal qui leur sert de complément à la manière des verbes, en 
le mettant à l'accusatif, ou à la manière des noms en rapport 
d’annexion, en le mettant au génitif. Remarquons néanmoins 
que si ces adjectifs verbaux ont la valeur du passé, ils ne 
peuvent régir le complément que de la seconde manière 
(no 313). Il faut encore observer ici la concordance ji genre 
entre les deux PERS On peut donc dire MEN gn l, A 
ou bien iS CU > il élève à quatre le nombre de trois; 


Ze 2 


id: zej 2 ou bien Dv ioi E elle élève à quatre le 


nombre de A 


586. On peut employer la même forme avec les numératifs 
ordinaux composés de onze à dix-neuf, en déclinant le numé- 
ratif d'unité qui entre dans leur composition et laissant le nu- 
mératif de dizaine indéclinable. On dira done 82 & JG 4» 


e 


és "1 it porte å treize le nombre de douze; š Jer C 


d 


Co 
ez r 


sàs RASE elle porte à treize ú nombre de douze.) 


587. La même forme a lieu avec les numératifs composés 
d'autres dizaines, si ce n’est qu'alors on retranche du numé- 


ratif ordinal le mot qui anaga la dizaine. Doi QUE 


dut At 
r C 


crie SNS ou bien cyèes È js à D 43 il porte à vingt- 


quatre le nombre de vingt-trois. 


588. On a des exemples de verbes quadrilitères formés des 


(1) Quelques grammairiens admettent aussi cette forme pour le numératif deur. 


(2) Les grammairiens de Coufa et un grand nombre de ceux de Basra rejettent 
cette forme pour les numératifs de onse à dix-neuf. 
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numératifs de dizaines, depuis vingt jusqu'à quatre-vingt-dix, 
comme jma porter au nombre de vingt, CSS porter au 
nombre de soixante-dix. Ces verbes, si on les admet, donnent 
naissance à des adjectifs verbaux qu'on peut employer dans le 


CARE. TU ART 


s t FH SP 4 3 
même sens, COMME pàs drou j jŠ ad tl porte à vingt le 
nombre de dix-neuf. 


589. De même qu’on dit SV élever deux au nombre de trois, 
L—s& élever quatre au nombre de cing, on dit aussi, sous la 
#2 CE PACE 
forme Jsl, avec une signification neutre, AS! devenir trois 
? 2 ) 
a D ME ¢ š i . 
de deux que lon élait, pl devenir cing de quatre que l’on était, 


et ainsi des autres jusqu’à dix.{1) 


590. Je ne parlerai point ici des noms de mesure, de poids 
et de quantité, qui ont quelque analogie avec les numératifs, 
ni de la manière dont ces noms se joignent à leurs complé- 
ments : J'en ai donné les règles ailleurs (nos 135 et 136). 


CHAPITRE XXVI 


Syntaxe particulière de l'Article déterminatif 


591. L'article déterminatif, considéré sous le point de vue 
des règles de dépendance, donne lieu aux observations sui- 
vantes : 


19 Lorsqu'il se trouve dans le second terme d’un rapport 
d'annexion, il détermine l'antécédent, qui, en conséquence, ne 
doit point prendre cet article. Cette règle et ces éxceptions ont 
déjà été exposées (nos 196 et suiv., 246 el suiv., 249 et 250),etil 
suffit de les rappeler ici; 


(1) Ce que je dis dans ce numéro et dans le précédent n’appartient point pro- 
prement à la syntaxe, ni même à la grammaire; mais j’ai mienx aimé le placer 
ici que de l'omettre tout à fait. 
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20 Il fait éprouver quelques changements à la déclinaison 
des noms, ainsi que je l'ai dit ailleurs (nos 926 et suiv., Ire part.). 


592. Quant à la concordance, la seule chose à observer, c’est 
que l’adjectif qui se rapporte à un nom déterminé, soit par 
Particle, soit autrement, doit être lui-même déterminé par l’ar- 
ticle (no 436), et qu’au contraire, lorsque le nom avec lequel 
l'adjectif est en rapport d'identité est indéterminé, il n’est pas 
permis de joindre à cet adjectif l'article déterminatif. 


598. L'article déterminatif est souvent employé comme équi- 
valent de l'adjectif conjonctif cn |, ainsi que je l’ai fait voir 
ailleurs (n°s 992 et suiv., Ire part.), et comme on en trouvera 
encore des exemples dans le chapitre suivant. Mais cet article 
étant indéclinable, Pusage qu'on en fait à la place de l'adjectif 
conjonctif ne donne lieu à l'application d'aucune règle de dé- 
pendance ou de concordance. 


CHAPITRE XXVII 


Syntaxe particulière de l’Adjectif conjonctif et des Noms 
conjonctifs et interrogatifs 


594. L'adjectif conjonctif ci qui, lequel, et les noms 
s E fE 


. . ce 4 . . Ca kea LE] Éd L . 
conjonctifs Ua celur qui, LS ce que, Coh amd quor, qui servent 
aussi à interroger, donnent lieu à quelques règles particulières 
de concordance et de dépendance. 


595. L’adjectif conjonctif si se conforme, pour ce qui est 
de la concordance en genre et en nombre avec le nom auquel 
il se rapporte, aux règles ordinaires de la concordance des 
adjectifs (nos 433 et suiv.); il ne peut, comme nous l’avons déjà 
observé, servir à qualifier qu’un nom déterminé, soit par lar- 
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ticle, soit autrement, parce qu'il est lui-même deo de sa 
nature, renfermant toujours l'article déterminatif Jia 
J} est inutile de revenir là-dessus. 


596. L'adjectif conjonctif, dans plusieurs langues, a deux 
fonctions à remplir dans le discours : (2 il sert d’abord à expri- 
mer la relation qui est entre une proposition conjonctive et le 
nom qui est qualifié par cette proposilion, et, à raison de cela, 
il doit être placé au commencement de la proposition conjonc- 
tive; il remplit, en second lieu, la fonction de sujet ou de com- 
plément dans la proposition conjonctive elle-même, et par 
cette raison, il prend les divers cas. Lorsque je dis, en latin: 
Rex qui mortuus est, qui fait en même temps la fonction de 
conjonctif et celle de sujet du verbe mortuus est. Si je dis: 
Homo cujus filius æœgrotat, miles quem occidi, homo de quo hæc 
dicuntur, les conjonctifs cujus, guem et quo, outre l'idée con- 
jonctive qu’ils expriment, indiquent encore, le premier,le com- 
plément du nom filius, le second,le complément du verbeoccrdi, 
enfin, le troisième, le complément de la préposition de. Il en 
est de même des conjonctifs qui, duquel, que, dans ces expres- 
sions françaises: Le roi Qui est mort, l’homme DUQUEL le fils est 
malade, le soldat Qur j'ai tué, l’homme de qui l’on dit ces choses-là. 


597. Chez les Arabes, l’adjectif coujonctif ne peut point être 
déplacé du commencement de la proposition conjonctive;il 
n’est point en conséquence, si ce n’est par l'effet d’une ellipse, 
dans la dépendance immédiate d'un antécédent réellement 
placé avant lui; enfin, il n’a point, si ce n’est au dwel, la variété 


E Cet article est ici, selon les grammairiens arabes, explétif, Ssi; yp etinhérent, 
65 TÀ (n° 965, [re part.). 


(2) Voyez, sur la nature de l'adjectif et sur son usage, mes Principes de gram- 
maire générale, 2° édition, p. 53 et suiv. 
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des cas. Par suite de tout cela, toutes les fois que le conjonctif 
doit, dans la proposition conjonctive, exprimer le complément 
d’un verbe, d’un nom ou d’une proposition, on supplée au dé- 
faut d'indication de cette dépendance dans l’adjectif conjonctif 
par un pronom personnel que l’on donne pour complément au 
verbe, au nom ou à la préposition. Ceci a lieu lors même que 
l'adjectif conjonctif est au duel, nombre où il admet la varia- 
tion des cas, et, en effet, il en doit être ainsi, puisque la varia- 
tion des cas, au duel, ne sert qu’à mettre l'adjectif conjonctif 
en concordance avec le nom précédent auquel il se rapporte 
(n° 595). Le pronom personnel dont il s’agit concorde en genre 
et en nombre, suivant les règles ordinaires, avec le nom qua- 
lifié par l'adjectif conjonctif. 

Si l'attribut de la proposition conjonctive est un adjectif, un 
nom ou un pronom, et que le nom qualifié par l’adjectif con- 
jonctif soit le sujet logique de cette proposition, ce nom doit 


être aussi représenté par un pronom personnel. (0 Exemples: 
Car À Lu A D = on 
St gs sit Gi 


Le voleur LEQUEL mon fils a tué LUI (c’est-à-dire que mon fils 
a tué), 


ee = sa p 


Le médecin LEQUEL le fils de LUI est chez moi (c'est-à-dire dont 
le fils est chez moi). 


(1) Si l’attribut est exprimé par un verbe, il wy a point lieu à cela, parce que 
la terminaison même du verbe qui concorde en genre et en nombre avec lad- 


jectif conjonctif fait la fonction du pronom personnel. Ainsi, dans J E js 
sh dis à ceux qui ont cru, la terminaison K est le pronom personnel qui 


Jao 


concorde avec le conjonctif n 5 | et se reporte sur lui, ou, comme disent les 


Arabes, Jo i ase eN ST aa, 
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is ET o a NT SU 


Le marchand LEQUEL celte jeune fille se trouve chez LUI (c'est: 
à-dire chez lequel se trouve cette ss ‘is 


Le scheïkh LEQUEL LUI Ali & est-à-dire qui est malade). 


Ce pronom personnel se nomme SE retournant, parce qu'il 
se reporte sur l'adjectif conjonctif. 


598. Il arrive, néanmoins, fréquemment que l’on supprime 
ce pronom personnel. 

Lorsqu'il est destiné à représenter le sujet dans une propo- 
sition nominale,on peut le supprimer, pourvu que la proposi- 
tion conjonctive soit d’une certaine longueur. Exemples : 

d ae Z $ an A r 
PER E 
Je ne suis pas [celui] qui te dit du mal. 


L'adjectif verbal Íb est censé renfermer, comme le verbe, 
un pronom qui lui sert d’ EE, (n° 1024, Ire part.) m=- est 
donc la même chose que 4» HG 


r 


Ae i ji TE r. 
C’est lui qui est Dieu dans le ciel et Dieu sur la terre. 


C'est la même chose que si lon eût dit aJI Lu ir si}, 
conformément à la règle. 

Si la proposition conjonctive est très courte, on ne doit pas 
faire l’ellipse du pronom personnel. Il y en a cependant des 
exemples, mais ils sont rares; en voici un: S 


RE, Lis ki EN QUES » 
Quiconque recherche la cn ne prononcera pas des pa- 
roles sottes. 


” P " s A2 9 # 
On aurait dû dire a-i% s» Los. 


r 
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599. Si l’attribut était sous-entendu et exprimé seulement 
par un terme circonstanciel, on ne pourrait Le faire P ellipse 


du pronom personnel. On ne pourrait pas dire 2 L e 


JT; il faut nécessairement dire gia j Eu Si Pai 


vu [celui] qui LUI dans la maison, f ’est-à- dire celui qui T dans 
la maison, (i) 


600. Lorsque le pronom personnel est destiné à représenter 
le complément objectif d’un verbe transitif ou d’un adjectif 
verbal exerçant son action sur le régime à la manière du ver- 
be, et par conséquent doit ètre à l’accusatif, on le retranche 
souvent, surtout dans le premier cas. 


(1) Dans cet exemple, comme dans cet autre : Al soil y lé L, il semble 


que, contre ce qui a été dit plus haut, pe T fl JE ss serve de 
complément immédiat à un antécédent; mais il faut observer que ie complément 
immédiat est sous-entendu, et que, pni p l'expression fût complète, il alci 


fallu re 591 Let RU dsl Eat, ‘et, de oi JE | la 


Fa ai 56 : D. S'il eu était autrement, _6 -< aT cesserait, ici et dans les cas 
semblables, d’être adjectif, et devieudrait un nom conjonctif. 

Dans ces mêmes exemples, l’adjectif conjouctif concorde virtuellement en ce 
cas avec le nom sous- eutendu que la proposition cipni qualifie; il est 


donc au génitif dans soll, Y et à Paccusatif dans Ll ie Hé Aa 


On peut dire que Rest conjonctif LS mr bts si la sorte, avec 


ellipse d’un antécédent, tient la place des noms conjonctifs LP ei D. Récipro- 
quement, ces noms conjonctifs semblent perdre, dans l'interrogation, leur va- 


& — 


leur conjouctive (n° 995, 1re part. jet sout suivis de l’adjectif conjonctif LS ay i, 


comme quand on dit: cds LS “y U Qu'est-ce que tu as fait? Je crois cepen- 
dant que, dans ce cas, il y a a ellipse du nom qualifié par l'adjectif 


conjonctif, et que l’expression complète serait sdai Ei; A Lo. En 


effet, l'analyse fait voir que, dans les expressiôns du genre de celles-ci, Le et 


c 


font fonction d’attribut et ne sont point les antécédents de l’adjectif 
conjonctif ou les noms qualifiés par cet adjectif. 
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12I, c, cé FER F4 sou 
Las] ES IR) 
Les richesses que nos âmes désirent. 
A (2 A PE ol f # “rod FC a 
Li al SL SSI jp! 
La subsistance que Dieu t’accorde est une grâce. 
e 7 A AC na D 215 d , P 
On aurait dû dire agtis et a£) a ou s61 sAd as, mais on a 
zS te, f A 2 
a 1 á Ca 
fait l’ellipse du pranom personnel. 


601. Lorsque le pronom personnel forme le complément 
d’un rapport d'annexion et est par conséquent au génitif, on 
peut quelquefois en faire l'ellipse. 

Cette ellipse a lieu quand l'antécédent du rapport d'annexion 
est un adjectif verbal exprimant la valeur du verbe. Exemple: 


OL LS CT St aus SIN o 


Je ne fais aucun cas de mes richesses et je ne les épargne point 
quand ma main peut saisir l’objet que je cherchais. 


à Ann PNY b 
Ici, LJU est pour 0, et ce qui prouve que le nom d’agent 
régit ici le génitif et non l'accusatif, c’est qu'il a la valeur d'un 
temps passé (n° 313). 


602. Une ellipse du mème genre a pareillement lieu pour le 
pronom personnel servant de complément à une préposition, 
et même pour la préposition, quand le conjonctif est lui-même 
régi par la même préposition. Exemple : 


se I| Cu, 


LENS sv Dyr 


Jai passé près de pe près duquel a passé Soléiman. 


Q, 


On voit qu’il y a ellipse de à après y. 
Si la préposition, étant la même, n'exprimait pas le même 
sens, il ne faudrait point se er Te cette > ellipse. Aina il 
ne serait pas convenable de dire = e Ż E , mais 


il faudrait dire, sans ellipse, 45 rI A e Sa jeme 
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suis abstenu de ce que tu as recherché. Si, en pareil cas, l'ellipse 
a lieu quelquefois, c'est une licence. 


608. L’adjectif conjonclif ii} semble quelquefois renfer- 
mer la valeur d'un antécédent et signifier celur qui, celui que, 
ce qut, ce que (n° 987, Ire part.). PÈRE : 


TS AT È = EA al T 5 


Il [est] CELUI QUI vous fait voyager sur la terre et sur la mer. 


nd ss sil a Le ț Yia ITA Ari 

La “nl reviendra-t-elle pour mot, pendant une année en- 
tière, aux dispositions favorables auxquelles elle était habituée 
(à la lettre, à CE Qu'elle avait accoutumé)? ou bien est-ce là une 
chose qu’il ne soit pas permis d'espérer ? (1) 


604. Ce cas a lieu surtout dans une sorte de construction 
particulière dans laquelle l'adjectif conjonctif _6 est, ou plutôt 
toute la proposition conjonctive, devient le sujet, et le nom ou 
le pronom qui est le véritable sujet qualifié par celte proposi- 
tion devient l'attribut, comme lorsque l'on dit celui que j'ai 
baitu est Zéid, ou celui qui a battu Zéid, c'est moi, au lieu de 
Zérid a été battu par moi, ou j'ai battu Zéid. On sent bien qu’en 
s'exprimant sous cette forme, on a pour but de donner plus 
d'énergie à son expression, de réveiller davantage l'attention 
de ceux qui écoutent, ou de confirmer ce qu’on avait déjà dit, 
et de dissiper les doutes qui pouvaient rester dans l’esprit des 
auditeurs. C'est ainsi qu’au lieu de dire, en français, Dieu a 
créé le monde; je suis venu hier, on s'exprime d’une manière 


rAr fat 


(1) J'ai traduit ainsi, dans la supposition que 222 est pour 85%: mais on peut 


; Le 


supposer que le poète a voulu dire J5] eor 
elle m'avait accoutumé. Le pacio se fût | _exprimé d’une manière plus conforme à 


5 L á et traduire å ce å quoi 


l'usage ordinaire, s’il eût dit 5 G Ji; mais, comme je l’ai fait remarquer, il 


convient de supposer ici, avant si 7 , le mot MA j 
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plus affirmative et plus énergique en disant : C’est Dieu qui a 
créé le monde, c’est moi qui suis venu hier; c’est hier que je suis 
VENU. 

En arabe, dans cette manière de s'exprimer, la personne ou 
la chose sur Le tombe l'affirmation, et qui devient latiri- 
but grammatical ; =, quoique dans la réalité elle soit le sujet 


LR 


logique,se nomme sit as EST la chose dont on énonce une 
qualité par le moyen c de l'adjectif conjonctif, et la formule elle- 


US  ” 


même s'appelle 55 se a GE ° Re énoncer une qualité 
d’une chose par le moyen de l'adjectif conjonctif. 

L'adjectif conjonctif doit être alors placé au commencement 
de la proposition, et le nom qui fait la fonction d’attribut doit 
être mis à la fin. Le surplus de la proposition conjonctive se 
place entre les deux et doit renfermer, suivant ce qui a été dit 
(n° 597), un pronom personnel qui représente la chose ou la 
personne dont on affirme la qualité. Ce pronom personnel doit 
concorder en genre et en nombre avec le conjonctif et être au 
même cas où l’on aurait mis le nom de la chose ou de la per- 
sonne, si l’on se fût exprimé de la manière la plus simple. En- 
fin, le conjonctif doit concorder en nombre et en genre avec 
ce nom. On comprendra mieux ceci par un exemple. Supposons 
qu’au lieu de dire : Les deux poètes ont fait parvenir une lettre 
aux visirs (ambo poelæ miserunt epistolam ad viziros), on 
veuille employer la formule énergique dont il s’agit; on va- 
riera l'expression selon que l’on voudra faire toinber la valeur 
énergique de l'affirmation sur les deux poètes ou sur les visirs, 
ou sur la lettre. On dira : 

Dans le premier cas: Ceux qui ont fait parvenir une lettre 
aux vizirs,ce sont les deux poètes, JET il, HE oy eo 

Dans le second cas: Ceux à qui les deux poètes ont faits parve- 
nir une lettre,ce sont les visirs, : KE 1 j y EE 5), 

Dans le troisième cas, enfin : Ce que. RÉ deux poètes ont fait 


parvenir aux vizirs est une lettre, Ík: hiy! ST Gb a. 
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~- Dans le premier exemple, le conjonctif est au duel masculin, 
parce qu’il se rapporte au nom g=] les deux poètes, et le 


pronom renfermé dans le verbe Kis est aussi au duel mascu- 
lin, parce qu’il concorde avec le conjonctif |, pU [deux] 
qui. Ce pronom, quoique non exprimé, est T au no- 
minatif, puisqu'il est l’agent du verbe Gi , et effectivement, si 
l’on se fût exprimé simplement en disant les deux poëtes ont 


apporté une lettre aux vizirs, sl Le, si al JE | HE , le 
mot les deux poètes aurait été au Tanit comme sujet. 


Dans le second exemple, le UE est au pluriel mascu- 
lin, parce qu al SE rapporte aux visirs, : M uly le pronom per- 
sonnel affixe p> concorde en genre et en nombre avec le con- 
jonctif; de plus, il est à l'accusatif comme, dans l'expression 
simple, le mot les vizirs, qu’il représente, serait à laccusatif, 
FC eu 
Digi 

Enfin, dans le troisième exemple, le conjonctif est au singit- 
lier féminin, parce qu'il se rapporte à une lettre, JÚ, ; le pro- 
nom personnel affixe & concorde en genre et en nombre avec 
le conjonctif; de plus, il représente l’accusatif comme, dans 


l'expression simple, le mot une lettre, dont il tient la place, 
serait effectivement à l’accusatif, JL... 
# 


Observez, néanmoins : 

10 Que si le nom auquel se rapporte le conjonctif est un plu- 
riel irrégulier, le conjonctif et le pronom personnel peuvent 
être mis au singulier féminin (n° 443); 

20 Que si le nom auquel se rapporte le conjonctif n’est pas 
un féminin réel, “EE (no 806, Ire part.), le conjonctif et le 
pronom personnel peuvent être mis au masculin; ce qui est 
fondé sur ce que, dans ce cas, le véritable ‘antécédent qualifié 


par l’adjectif conjonctif est 3Y] ou : la chose. 


605. Si le mot sur lequel on fait tomber l'affirmation éner- 
gique n’était, dans l'expression simple, qu'un terme circons- 
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tanciel de temps ou de lieu mis à l'accusatif sous forme adver- 
biale, il faudrait, dans la formule Sirera lexprimer, sous 
forme de pee ment, avec la préposition à: Ainsi, au lieu de 


ror 


dinek: LES} à pe J'ai Jjeûné le jour du vendredi, il fau- 


AT 


drait dire : 21) a Að A si Celui LEQUEL J'ai jeûné 
DANS LUI est le jour du E ai (c’est-à-dire le jour auquel j'ai 
Jjeûné est le vendredi). 


606. Si, dans l’expression simple, c'était un terme circons- 
tanciel de motif, d'intention, mis pareillement à l'accusatif sous 
forme adverbiale, il faudrait, dans la formule énergique, l’expri- 
mer, SOUS forme de Dent ts avec la préposition ci Au lieu 

2er 7 


de diire 2 SL- E es Je suis venu [par] l’envie de te voir, 


bega 


ìl faudrait dire : ely i LES sir CE QUE je suis venu 


POUR LUI (C est-à-dire ce mx je suis venu) est l’envie de te 


voir. U) 


607. Il y a encore une observation essentielle à faire. Si, 
dans la proposilion simple que l’on convertit en cette formule 
conjonctive énergique, il n'y a point de verbe qui lie le sujet à 
l’attribut, c’est-à-dire si la proposition St est nominale, 


comme Chi e Zéid [est] ton père; SER ne Amrou [est] 


debout, il faut nécessairement employer le conjonctif € est et 

exprimer le pronom personnel qui se rapporte au conjon aia 
Dans ces propositions, le sujet ou l'attribut peuvent devenir 

l'attribut d’une proposition conjonctive énergique. Si l’on veut 


(4) La raison de cela, dit un commentateur de l’Alfiyya, c'esl'que, quand on 
substitue les pronoms aux noms, il faut ramener l'expression à sa forme natu- 
relle et primitive, parce que les pronoms n'ont pas la même force que les noms, 
et qu’on ne peut pas leur donner toute la signification qu’on peut donner au 
nom; c’est-à-dire qu'en employant les noms, on peut se permettre des ellipses 
de prépositions qui ne peuvent pas avoir lieu quand on emploie les pronoms. 
(Man. ar. de Saint-Germain, n° 465, fol.192 recto.) 
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faire tomber l'affirmation énergique sur l'attribut,ondira:Celui 
qui est pere c'est Zéid ; celui pui se tient debout, Cest Amrou, 
-HE E > Pa et ; a SG ga esj; (1) mais, si l’on veut 
la faire tomber sur le sujet, il faudra dire: Celui ss est Zéid, 


c'est ton père; celui qui est Amrou se tient debout, 5; ; Aali 
Si et 6 sas 55 ar 


Lune 


Dans ces exemples, 5 est le pronom qui se rapporte au 
conjonetif _4 AUX et qui représente le nom sous-entendu Je 


l’homme : ce nom est le véritable antécédent auquel le conjonc- 
tif se rapporte. 


608. Si la proposition simple que l’on convertit en une 
formule conjonctive énergique est composée d’un verbe et 
d'un agent, c’est-à-dire est une proposition verbale, on peut 
employer pour conjonclif l'adjectif < ct ou l’article détermi- 
natif -g faisant fonction de conjonctit (no 992, Ire part.). 


Dans ces propositions, le sujet du verbe ou son complément 
peuvent devenir l’altribut d’une proposition conjonctive éner- 
E amw 


gique; il faut seulement, pour employer le conjonctif JI, que 
l’on puisse substituer au verbe un adjectif verbal actif ou passif. 


Ainsi, au lieu de sin. oF sË Dieu garantit l'homme brave, 
on peut dire tb AT ST Celui qui garantit l’homme brave, 
c'est Dieu, et M AU} at JT Celui que Dieu garantit, c'est 
l’homme brave. 


On pourrait, dans cette dernière formule, faire l’ellipse du 
pronom. 


609. Remarquez encore que si, dans cette formule prove- 
< 
nant d'une proposition verbale, le canjonctif J} se rapporte à 


CT 
(4) Je crois que PE étant un adjectif verbal, on pourrait faire l’ellipse du 


pronom (n° 598). 
23 
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la même personne que le pronom personnel, il ne faut pas 
exprimer le pronom. Si, au contraire, le pronom se rapporte 
à autre chose, il faut l’'exprimer. 

Supposons que l'expression simple soit: Pai fait parvenir 
une lettre de a des deux Zéids aux musulmans, ge EL 


Ale, Ar al Sy, on en pourra former ces quatre 


s conjonctives énergiques : 
Celui qui a fait parvenir une lettre de la part des deux Zéids 


aux musulmans, c’est moi. 


Si SU, GT S! o Ge ES 
Les deux T de la part desquelles j'ai fait parvenir 


une lettre aux musulmans, ce sont les deux Zéids. 


JI IG, gtii JT LEE GT AIT 
Ceux auxquels j'ai fait parvenir une lettre de z part des deux 


Zéids, ce sont les musulmans. 
EES j #3! HT € Ge EIRE 
La chose que j'ai fait parvenir de la part des deux Zéids aux 


musulmans est une lettre. 


m 

Dans le premier exemple, on n’a pas dit 3» aas |; mais on 
a supprimé le pronom, parce qu’il se rapporte au même sujet 
que le conjonctif. R 

La raison en est que,si l’on eût employé le verbe au lieu de 
adjectif verbal, et Enr au lieu de J}, le pronom aurait été, 
dans la première formule, sous-entendu, ou, comme disent les 
Arabes, renfermé dans le verbe, et que dans les trois autres il 
aurait été distinct du verbe. On eût dit dans cette supposition ; 
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Dans le 1erex., i Lg3=f au lieu de Cae 


2e a 


Daus le 2e ex. , Lg EAU Sad — Kg U nr. 
Dans le 3e ex., PAU UN — = J) vi lea fl 


Dans le 4e ex. , Ki mir == “ Ce 


Dans l'exemple précédent, le nom conjonctif et l’adjectif 
verbal représentent un verbe à la première personne; on obser- 
verait les mêmes règles, s'ils représentaient un verbe à la troi- 
sième Donne. Ainsi, si l'on voulait changer cette proposition: 


? Para r 2 2z 


F) > y 335 Zéid a frappé sa servante, en une proposition 


conjonclive énergique, il faudrait dire +» 55, E CIE 55: 
Zéid, celui qui a frappé sa servante, c’est un c'est-à-dire aai 
qui a frappé sa servante, cest Zéid, si l’on voulait faire tomber 
l'affirmation énergique sur le sujet du verbe Dre ; si, au 
contraire, on voulait faire tomber cette affirmation sur le com- 
plément du verbe, qui est La servante, il faudrait dire En 
CRE > (45, LE) j Zéid,celle qu’il a frappée, c’est sa servante, 
c'est-à-dire celle que Zéid a frappée, c'est sa servante. (1) 

Dans la première forme,on ne dit pas 4» 5 Er ed a S ES 
mais on supprime le pronom personnel qui Ia se reporter 
sur le conjonctif, parce que ce pronom et le coujonctif se rap- 
porteraient à la même personne. 

(1) I faut se souvenir que la proposition e ý Sao 55 est une proposi- 
tion composée ou à deux faces (n° 183}, et que, afin i inversion dont 


$ #7 W tr 
il s’agit ici, on ne considère que les deux mots Er ts ~y, qui forment une 


proposition verbale, dont le sujet est le pronom 2 il, caché dans la forme du 
4 
2 #0 Sar 
verbe y. Aussi, malgré linversiou énergique dont il s’agit, le mot =) 
#09 
reste toujours à sa place, comme inchoatif, REC d’une Le proposition composée 
Z 2I ry 


dont la proposition conjonctive 9-» à ER ) Ca | , quoique renfermant 
elle-même un sujet et un attribut, ne forme cependant que Pattribut. 
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Dans la deuxième forme, on exprime le _pronom s É „qui se 
rapporte à Zéid, parce que le conjonctif T | qui est pour e” 


se rapporte à sa servante. 

Je n’entrerai point dans de plus grands détails sur cette ma- 
tière, ni sur les circonstances qui permettent ou interdisent 
l'usage de ces formules conjonctives énergiques; ce que j'en 
ai dit suffit pour en faire bien concevoir l'analyse. 


610. Les noms conjonctifs {y celui qui, celui que, et Ù ce qui, 
ce que, diffèrent de l'adjectif conjonctif | <$JT en ce qu'ils ren- 


ferment, de leur nature,la valeur d’un antécédent: celui, ce, 
l’homme, la chose, et celle du conjonctif qui ou que. 


611. On n’emploie proprement le conjonctif E qu’en parlant 
des êtres raisonnables et le conjonctif L qu’en parlant des 


êtres sans raison. Quelquefois cependant J s'applique à des 
êtres sans raison, par une sorte de trope qui les assimile à 
des êtres raisonnables, ou parce que l’on comprend sous une 
même expression des êtres raisonnables et des êtres sans 
raison. Par le même motif, le conjonctif LG s'applique parfois à 


des êtres raisonnables. Exemples: 
SN ét. à Le Jets LS xs 
CEUX qui sont dans le ciel et sur la terre adorent Dieu. 


CP fées self LE Les of js À z 15 Je Sa AT 


K Cr Cr CIG 7 
A de SO Ja » E 
Dieu a formé d’eau tous les animaux : d'entre eux sont CRUX 
QUI marchent sur leur ventre, CEUX QUI marchent à deux pieds, 
et CEUX QUI vont à quatre pattes (c'est-à-dire parmi eux il yen 
a qui marchent sur leur ventre, d’autres qui marchent à deux 
pieds, etc.). 


ka } 


CE QUI est dans le ciel et ce qui est sur la terre adore Dieu. 


ré Donc à 2 ? P 


Lé r 
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612. On peut aussi employer Ù en parlant des êtres raison- 
nables, lorsque l’on veut indiquer uue certaine classe de ces 
êtres, distinguée des autres par une considération relative à 
la qualité ou à la nc Exemple : 


Es SE LES LOT je SU SU U eD 
Epousez CE QU'IL vous plaira de femmes : deux, trois ou quatre. 


613. Lorsque, en parlant des êtres raisonnables, on veut 
exprimer une question ou un doute dont l'objet est non la per- 
sonne même de ces êtres, mais quelqu'une de leurs qualités, 
comme leur espèce ou leur profession, on doit se servir de G, 


et non pas de up Exemples : 
; 5i Ei JG css ji S Ca Te Tagi G jai Gb; 
IA lui dimes :Qu'’es-tu ? et comment Ëes-tlu introduit sans en 


avoir demandé la permission? À quoi il répondit: Quant à moi, 
Je suis un homme sollicitant un En 


ona TE PA AMEN 
La D ese est g noble que Webr a. son père (C M7 e 


el ses aïeux) ; la bassesse est plus noble que Webr et CE QU'IL a 
engendré (c'est-à-dire et sa postérité). 


C z . 
614: Le mot „> est employé quelquefois comme un nom 
déterminé ou indéterminé signifiant un komme ou un certain 
nombre d’hommes, et perdant la valeur conjonctive. C’est ainsi 


86 CN ? C 22 


qu'on dit: si es DE LL J'ai passé près REY 
qui te plait. L'adjectif ou le verbe qui qualie D doit alors 
concorder logiquement avec le nom que RS représente, comme 
K un homme, SE deux hommes, J des hommes, etc. 

Il en est de même du mot U, qui est alors léquivalent du 


s c 4 . a . [A . La 
nom + à chose, déterminé ou indéterminé. (1!) 


(1) Voyez mon Anthol. grammat. ar. p. 172, 173, 178, 364 et 463. 
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615. Les noms conjonctifs od et & ne sont susceptibles 
d'aucune variation de genre, de nombre ni de cas; ils sont mas- 
culins et singuliers. On peut cependant avoir égard, pour leur 
concordance avec les autres parties du discours, au genre et 
au nombre du nom qu'ils représentent : c'est alors une concor- 
dance logique. Toutefois, la concordance grammaticale est la 
plus usitée. Voici des exemples de l'une et de Pautre : 

E > 
7 Ver VU 2 


Parmi eux, il Ki en a qui croient en Lui. 


Si P # tés £ “ss C S r 
Parmi vos associés "r ce å- ar parmi les a dieux que 
vous associez à Dieu), y en a-t-il qui dirigent vers la vérité? 


EL les Jen K. es LÉO e 


La 


Celles d’entre vous, [ó mel qui se soumettront à Dieu et à 
son prophète, et qui feront de bonnes œuvres. 


AT de 

Il y en a parmi eux qui t’obéissent. 

Gj 8 $ le + s AS GA i 

Quiconque croira et fera le bien, CEUX-lå n’AURONT aucun 
sujet de crainte et 7 Ennor VANA point de chagrin. 

Jai C agak cn JE : G ie Ÿ Se g E 

o loup, soupe A moi]; et si tu me promets de ne point me 
tromper, nous serons ensemble comme deux hommes qui sont 
amis. (1) ` 

J'ai donné ailleurs un exemple d’une concordance logique 
avec le nom conjonctif L (no 404). 


616. Il faut appliquer aux noms conjonctifs E et L ce que 


(1) Voyez, sur ce vers, mon Anthologie grammaticale arabe, p. 195 el 463. 
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nous avons dit de la signification et de l'emploi de l'adjectif 
conjonctif LT et de la nécessilé de placer dans la proposi- 
tion conjonctive un pronom personnel qui rappelle la valeur 
du conjonctif (nos 597 et suiv.); les exceptions auxquelles cette 
règle est sujette s'appliquent également aux mots J aL: 


617. Les mots Es et L expriment souvent l'équivalent de 
la conjonction o si. Je he répéterai point ici ce que j'ai dit 
ailleurs de l'influence de Be et de L sur les verbes, quand ces 
deux noms expriment la valeur d’une condition (n° 66). 


618. Les mots S et & servent encore à interroger (n° 995, 
1'e part.); et dans ce cas ils peuvent aussi observer, avec les 
verbes auxquels ils servent de sujet, la concordance logique 
ou la concordance grammaticale (n° 615). 


619. Le mot J est employé quelquefois en rapport d'identité 
avec un nom indéterminé dont il est suivi; il semble faire alors 
la fonction d’adjectif à l'égard de ce nom, comme quis en latin 
ou guel en français, quand on dit Quis homo ou quæ mulier id 
dixit? Quel homme ou quelle femme a dit cela? Exemples : 

Le Kah TE Où y 


Quel dieu, autre que Dieu, vous procurera de la lumière? 
Ë #4 2 ce” e BE = FR Des sf C z 
PL ne lie 
ni JS JA pt 2 LIFE -Oi 
Quel dieu, autre que Dieu, vous procurera une nuit dans 
laquelle vous puissiez prendre du repos ? 1) 


(1) Ces deux exemples sont tirés de l’Alcoran, sur. 28, vers. 71 et 72. Je pense 
que di doit y être considéré comme un appostif, ab, du genre nommé per- 
& S 


mutatif, T Bźidhawi se contente d'observer qu’il aurait fallu dire il JE 
(an Deus ?), et que, si l’on s’est exprimé comme on l’a fait, c’est en se -= à 
l'opinion des idolätres, qui prétendent qu il y a plusieurs dieux. 


mr z z 
2E Las =. | 2 
. | 3 

4 


Lg ré Ql sé; de Je JE at Je 4 


AK, 
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620. On peut mettre en question si les noms conjonctifs cp 
el Le sont, de leur nature, déterminés, Sas, ou indéterminés, 
zs 3. Je pense que ces deux noms sont tantôt déterminés, tan- 
tôtindéterminés.On ne peut pas douter que Ki u soit indéter- 


3 C7 y 


miné dans les M telles que celles-ci : go Dyre 
si + et Les st F s at en est de même 


quand on dit dr, G: y: CAR il est évident que le sujet est 
Ai et que l’attribut est Li or, il est de la nature du sujet 
d’être déterminé, comme il est a celle de l'attribut d’être 
indéterminé (n° 196). Je regarderais au contraire volontiers 
Bs comme déterminé, dans les expressions où il pourrait être 
remplacé par l’adjectif conjonctif SN |, (1) qui suppose toujours 
un antécédent déterminé, auquel il sert de qualificatif. Ainsi, 
dans cet exemple : Ai aD Po e ea il est certain que 


UP représente e Ce que je dis ici de m s'applique éga- 
lement à b. 


621. Par suite de cette même question sur la nature des noms 
conjonctifs bi et, on peutse demander si, dans les propositions 
nominalesinterrogatives ou dubitatives dans lesquelles entrent 
ces mots, ils font la fonction de sujet ou celle d'attribut,ou,pour 
parler comme les grammairiens arabes, la fonction d’inchoatif, 
Lo, ou celle d'énonciatif, å : 

A cet égard, je crois que cela dépend de la nature du second 
terme de ces mêmes propositions. Si ce second terme est dé- 
terminé, c’est lui qui fait la fonction d’inchoatif, quoiqu'il u’0C- 
cupe que la seconde Fe dans la proposition. C'est ce qui a 


lieu quand on dit: E Ki 2 Qui [es-] WEE TE PE c Si “Ý jene 


(1) Voyez, sur ce cas-lå, les Additions aux notes, dans mon Anthologie gramma- 
ticale arabe, p. 463. 
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sais pas qui [est] {on père; hs A | 6 sia LU quel [est] ce ser- 


ment extraordinaire? 5 j G re espèce d'homme [es-tu]? 
Si, au contraire, le second terme de la proposition est tout à 

fait indéterminé, ce sera lui qui fera fonction d’attribut ou 

d'énonciatif, et J ou L sera le sujet ou inchoatif. Il en est 


5) 
# 


ainsi quand on dit: 1531 E e Qui [est] dans la maison? c Si NI 
wai e ur Je ne sais qui [est] à la porte; ei s O 


D |; à Lui appartient ce qui[esé] dans les cieux et sur la terre. 
Dans cette dernière proposition, il y a inversion (n° 201). 

La raison de cela, c’est que les mots P et L, dans ces sortes 
d'expressions, quoique indéterminés, ont néanmoins un coni- 
inencement de détermination,ce qu’on reconnaîtra en observant 


que, au lieu de BA et Ù, on pourrait dire _ A, et s g tan (1) 


622. J'ai dit ailleurs que gi devient quelquefois déclinable 
et prend tous les nombres, les genres et les cas (no 997, 
[re part.). Cela n'a lieu que dans une seule circonstance: c'est 
lorsqu'une personne ayant fait, dans le discours, mention de 
quelqu'un, non pas par son nom propre, mais en employant un 
nom appellatif indéterminé, on veut s'informer quelle est la 
personne désignée par ce nom appellatif. Alors, on emploie le 
mot ds c'est-à-dire qui est-ce? en lui donnant le même genre, 
le même nombre et le même cas que la personne qui parle a 
donnés au nom appellatif dont elle s'est servie. 

Ainsi, si quelqu'un dit: É BE Un homme est venu me 
trouver, on lui demandera : s=? Quel est cet homme? S'il a dit : 


SANTO) 
SH née J'ai tué un homme,on lui demandera : Ú Quel homme? 


(1) Voyez l'extrait de l’Alfiyya d'Ebn Malec,dans mon Anthologie grammaticale 
arabe, p. 316,331 et 332. Voyez aussi le commentaire de Tébrizi sur le Hamasa, 


à l’occasion des mots 5 LS, p. 118. 
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Pour faire usage de cette forme, il faut ne rien ajouter de 
plus après le mot A car si Lu disait: Quel homme as-tu tué? 
ou quel homme, Monsieur ? on ne wevi plus us décliné, et 
il faudrait dire simplement ESS S et + 5 e 

On trouve cependant quelquefois le mot J— décliné de la 
sorte, sans le concours des circonstances qui déterminent 
régulièrement l’usage de cette forme. Exemple: 


cý ie Lis KTL LE g e 
Ils se sont approchés de mon feu hospitalier. Je leur ai dit: 
Qui éles-vous ? Nous sommes les génies, mont-ils répondu. Que 


les génies, leur ai-je dit, soient aveuglés et plongés dans les 
ténèbres ! | 


623. Quelques Arabes admettent une manière de s'exprimer 
assez semblable à celle-ci lorsque la personne qui parle ayant 
nommé un homme par son nom propre, ayant dit, par exemple, 
J'ai passé près de Zéid, on lui demande : Quel est ce Zéid? En ce 
cas, Cp est indéclinable; mais on donne au nom Zéid le même 
cas que l lui a donné celui que l'on interroge. Selon qu'il a dit 


LU ter 


Xj g i. Zéid est 4 me trouver, ou bien ES ES J arvu 
Zéid,ou enfin, x= a ’ai passé près de Zéid,on fui dira, 


Css C7 


en l’interrogeant, 5. ° Fe. ou 132 y) Où enfin + Es Quel 
est ce Zéid ? (1) 


(1) I] faut observer que l’on ue doit pas, dans tous ces cas, faire entendre la 


a 


voyelle nasale, parce qul y a pause Wai a (nos 153 et 997, [re part ke 
Quelques grammairiens arabes poussent plus loin l'usage de cètte conformité 
entre la question et le nom qui a donné lieu à cette UE Sn qu'on 


CA z 


désigne par le mot äs ls ; ils permettent de dire: Ben, a) Sd Quel page de 


SR: ter © berr T 
Zéid? du rec Ga quel ses est son fils? lyers 3 A) ps SE S quel page 


Cr C7 


de Zėéid et [quel] Amrou? s re u +0 g quel Zéid, fils d'Amrou? en inter- 
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L'usage le plus général cependant parmi les Arabes, en ce 
S a AT 1 z s ce > . 
cas, est de dire >j g, mettant toujours = j au nominatif, 
. , °° . GK E] 0 
comme sujet d'une proposition nominale dont „p est l'attribut. 


s Ē 
624. n, nom conjonctif, s'emploie aussi comme interrogatif 
. + . . c F A 
et avec la valeur conditionnelle, ainsi que „y et lə. 


625. Il se décline régulièrement avec toute la vérité des 
nombres, des ps et des cas, dans les mêmes circonstances 


où lon décline g (n° 622), avec cette seule différence qu il 
n'est pas nécessaire de rien ajouter de plus après e. Si 
donc quelqu'un dit: A EST J'ai vu deux hommes, on peut 


lui demander : sel L Je sil Quels deux hommes, mon ami ? 


626. Hors ce cas, Z n’a ni duel ni pluriel; il s'emploie 
indifféremment pour tous lesnombres et pour les deux genres: 
on peut cependant dire, pour le féminin, ki Exemples : 


_ a Aai 
Je tuerai 7. me fera la es 
Le p 
D Gerot ceux que se sont RE ee mot. 
De ils ih egi ou is EE =r Bayi 
Apprends-moi quelle [femme] a dit cela. 


627. 6| est du nombre des noms qui supposent toujours 
uu rapport d’annexion;et si on l’emploie fréquemment sans 


rogeant une personne qui a dit: me, Je LS J'ai tué le page de Zéid, 
q Jç g 

eS. a #Cyrs C7 “4 2 Cu, 

als Iyos EN J'ai vu Amrou el son fils, pe 5 Ç S A ye j'ai frappé 


(2 C ? Co, 


le page de Zéid el Amrou, sy g? wd Dy j'ai passé près de Zéid, fits 
d'Amrou. 


(Voyez le man. ar, de Saint-Germain, n° 165, fol. {99 et 200.) 
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complément, c’est que le complément est sous-entendu (no 253). 


628. Ce mot, ainsi que les autres conjonctifs, exige après 
lui, comme signe de rappel, un pronom personnel (n° 597), 
dont néanmoins on fait fréquemment l’ellipse. Exemples : 


3 z Eu Le Eh E c 
J) sb £ < Mn. à 
# r 
Amène-moi celui [d’entre eux] qui a feu de mérite. 


| (0 T DE LA 


Prends pour toi celui re eux] que tu voudras. 


629. Il y a une circonstance où le nom 5] semble devenir 
indéclinable: c'est lorsqu'il est en rapport d'annexion avec un 
complément exprimé et non sous-entendu,et qu’il est suivi 
d’une proposition nominale (no 185) dont le sujet est le pronom 


personnel qui se Bous à ka mais qui est sous-entendu. 


La raison pour laquelle Si, dans ce cas, est toujours au nomi- 
natif, c’est qu'il est le sujet de la proposition. Exemples : 


2. 


Cri m a =. 
Le ess Aie ii AE ist Je J JE m - 
ae, nous retirerons de chacune de ces troupes ceux qui 
auront êlé les plus obstinés dans leur révolte contre le Dieu 
miséricordieux. 


Ce # à CE 2 r 2 1 7 4 
Z ; A -2 r 
Si tu Re les enfants de Malec, salue celui d’entre eux 
qui a le pi de mérite. 
Vous ne savez nm z vos pères ou _ vos A aura un 
droit plus prochain à profiter de vos biens. Š 
Si l’on eût exprimé le pronom personnel, ou fait ellipse du 


Gore de NS. il aurait fallu décliner ce nom et aig 


s? Ces 


SAR ral, Lai 3S <! Let Gig “ei, ou bien Si Í, 
Jal GT CE et Li GI. 
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Cette sorte de construction peut être assimilée à celle qui a 
lieu quelquefois dans l'emploi du verbe JE penser et qu'on 
appelle GAS, ce qui veut dire laisser en suspens (n° 499). 

Quelques grammairiens déclinent Gi dans toutes les circons- 
tances, (1) 


ZR a aF Da à: 5 á , $ i 

630. let äl, étant joints à l’aflixe b, s'emploient aussi 

comme particules destinées à caractériser le vocatif (n° 173); 
on dit donc Lol et G51. 


631. On se sert aussi de ces deux mots pour exprimer quel- 
que chose de spécial qu’on veut distinguer des autres choses 
de mème nature; c’est ce que les grammairiens arabes appel- 
lent ti indication spéciale. En voici des exemples : 


r r 2 = 
O mon Dieu! pardonne-nous, à nous qui sommes une troupe 
spéciale, 
AR JU 
EE jet Ii dise US 
Nous agissons ainsi, nous autres. 
r » = 2€ 0 Z. 7 g= Aa 
pea ii Lgi pS ds] L;i 
J’agis ainsi, moi en particulier. 
Z C0 
7 n 22 2! 27 5 m r 
Le nom qui suit L4}, et que l’on nomme erai | indiqué 
spécialement, doit être mis à l’accusatif. S'il est suivi d'un 


adjectif ou d’un appositif, celui-ci doit être mis au nominatif, 
comme attribut d’un sujet sous-entendu, qui est 39 (no 192). 


632. On peut exprimer la même idée en supprimant EET 
pourvu que le nom sur lequel tombe la désignation spéciale 


(1) Yoyez, sur tout ce qui concerne l’usage du mot G | et sa déclinaison, mon 
Anthologie grammaticale arabe, p.173, 184, 321, 343 et 367. 
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soit déterminé par l’article Ji ou par un complément déter- 
miné lui-même par cet article. Exemples: 

es TaLe E 
ie) = Do) ei. jy 

Nous autres Arabes, nous sommes les plus hospitaliers d’entre 
les hammes. 

jee TSi als de 

Nous autres sociétés des prophètes, nous ne laissons pas nos 
droits à nos héritiers. 

Cette manière de s'exprimer n'a guère lieu qu'avec un pro- 
nom de la première personne, soit singulier, soit pluriel, et lon 
peut la considérer comme une sorte de vocatif ou compellatif, 
ou bien comme un des cas où l’on fait usage de l’ accusalif, pam 


nea 


qu ‘on Sous- entend e C’est ce qu’on appelle cs ii Sord 
AT a! 4), comme je l’ai déjà dit ailleurs (n° 181b. 
On ‘s’en sert quelquefois après un pronom de la seconde 


personne, comme dans cet exemple : 
jar ss UT 
C’est de toi, de Dieu, [dis-je], que nous espérons les bienfaits. 


Si l’on eût considéré Dieu comme vocatif, il aurait fallu dire 


ZIT (no 169). 


633. Le mot 5i sert aussi à exprimer l'admiration, et alors 
il a toujours pour complément un nom indéterminé. (1) 

S'il est précédé d’un nom indéterminé, il le qualifie à la 
manière des adjectifs, c'est-à-dire qu’il suit les règles de con- 
cordance des adjectifs avec les noms. Exemple : 


dés T 83 € 
PPS $ lay Ena 


P- 
(1) Voyez, sur cet usage de E- , mon Commentaire sur les Séances de Hariri, 
séance XLI, p. 464. 
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Tu m'as amené un homme ; quel homme?! 
S'il est précédé d’un nom déterminé, il se met à l'accusatif, 
comme terme circonstanciel. Exemple : 
D - Er 
Le a D Lá 
Zéid est venu me trouver; quel ham [c’est que Zéid]/ 
La raison de cette dernière règle, c’est que le mot gl, étant 
du nombre des mots qui restent indéterminés lors même qu’ils 


sont en rapport d'annexion avec un complément (n° 253), ne 
peut jamais être en concordance avec un nom déterminé. 


634. Le nom sur lequel tombe le sentiment d'admiration 
exprimé par íj peut être sous- -entendu ou compris virtuelle- 
ment dans un verbe. Alors, S se met au même cas où l'on - 


aurait dù mettre ce nom, s’il eût été exprimé. Exemple : 


P LE Re, TE 


{lis furent vexés; de quelle vexation! 
d est à l’accusatif, parce qu’on aurait dit HS 5] 5 i ke 


ils furent vexés d’une vexation; quelle vexation! (1) 


(1) Tebrizi, dans son commentaire sur le Hamasa (p. 95), fait une observation 
importante sur (S}, |, à l'occasion ge ce vers: 
138 3? vs e < 2 GRA z1- 
Fe Le Zi de un: EME St Sal, W, 
« Lorsque j j ’ells reconnu que je A tué, jen éprouvai un repentir : à quelle 


« heure de repentir! » (C'est- -à-dire lorsqu'il wétail plus ns). 


= 


Voici cette observation : « dé | dans pe à ile «3 j est à Paccusatif, comme 


s5 


« terme circonstanciel adverbial (de temps); car co servant å indiquer une 
« partie de quelque chose que ce puisse être, est assujetti aux mêmes règles que 
« le nom qui lui sert de complément d’anriexion, de quelque espèce qu’il soit. » 


MO Ep sb N RE: Des 


Ainsi, est considéré ici comme adverbe de temps, parce que sé: eût été 
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CHAPITRE XXVII 


Syntaxe des Pronoms 


635. J'ai déjà eu plus d’une fois occasion de mettre sous les 
yeux les principales règles de syntaxe qui concernent les pro- 
noms, soit en indiquant l'usage des pronoms isolés qui repré- 
sentent le nominatif ( n° 1005, Ire part. }, et celui des pronoms 
affixes (n°51006 et 1008, Ire part.),et des pronoms isolés qui repré- 
sentent l’accusatif (n° 1017, Ire p.); soit en traitant de l'emploi 
des pronoms affixes avec les particules indéclinables (nos 1251 
et suiv., Ire part.), et des pronoms servant de complément aux 
adjectifs verbaux (nos 308,309 et 333). J'ajouterai encore ici 
quelques observations qui auront pour principal objet d’indi- 
quer les circonstances où l’on doit employer, au lieu des affixes, 
les pronoms isolés qui représentent l’accusatif. 

Mais, auparavant,je dois faire quelques remarques plus 
générales sur certains usages des pronoms, usages particuliers 
à la langue arabe et qui semblent s'éloigner de la théorie 
rationnelle du langage. 


636. L'objet indiqué par les pronoms de la première et de la 
seconde personne n’a pas besoin qu’on le fasse connaitre par 
son nom avant d'employer, pour le désigner, un pronom, parce 
que, de toute nécessité, il est immédiatement connu de celui qui 
parle et de celui qui entend. Il n’en est pas de même du pronom 
de la troisième personne il, elle, ils, elles : ce pronom ne dési- 
gneraitaucune personne,aucune chose, etresterait une énigme 
pour celui qui écoute, si auparavant on n'avait poinfmommé ou 
adverbe de temps. Si l'on disait is se j 25555, le même mot E j serail 
; 


# © r 


Ce 7 
mis à l’accusatif, comme nom d'action, jia) ) E ou comme complément 


md 


As -ei » pea Vpis 
absolu, CF 8, azi a | de parce qu’il en serait ainsi de D . 
1 
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clairement désigné la personne ou la chose que le pronom doit 
rappeler à l'esprit. Cependant, il arrive quelquefois, surtout 
chez les poètes, qu’on emploie un pronom pour désigner des 
êtres qui n’ont pas encore été nommés; mais il faut, en ce cas, 
que le genre et le nombre du pronom, ou quelques-unes des 
circonstances du discours, fassent disparaitre ce que cette 
manière de s'exprimer a d'obscur et d’amphibologique; car il 
est évident qu’elle ne peut être autorisée que par la certitude 
qu’on a que celui à qui l'on parle a déjà présente à l'esprit la 
chose à laquelle se rapporte le pronom. C’est ainsi qu’on lit 
dans l'Alcoran: Li -15% Sors-EN donc,c'est-à-dire sors du 
Paradis ou du rang ag anges, sans qu'aucun antécédent ne 
détermine l'objet précis indiqué par le pronom G. Ne 


OR -Eo QU ETS a aa En & PU 

n a fondu avec EUX sur les ennemis, au milieu de la poussière 
et des lances, et LEURS sabots ont rempli la cavité des yeux [des 
guerriers renversés par terre]. 

Le poète a voulu dire avec ses chevaux, ce qui est déjà indi- 
qué en partie par] le genre du pronom L_s, qui rappelle l'idée 


des chevaux, ER, mais est encore déterminé plus expressé- 
ment par le mot LE sabots. 


AA KS £: KE Smaa? se Ai & RS DIE 
ILS ont été présents avec le Aa å la bataille de Honeïn, 
reconnaissables par un signe qui indique leur prix; et leurs 
pieds étaient teints de sang. 
Il s’agit encore de chevaux, ce qu'indique d’abord le verbe 
mis au pluriel féminin, puis le terme circonstanciel Lis 5 
qui est une épithėte consacrée aux chevaux, puis enfin la cir- 


constance exprimée parles mots 4 ele zgi 5 E leurs pieds 


étaient teints de sang. 
24 
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Qu AS di Gj pe e Ee Ege ero 
Je suis monté sur un lieu propre à observer, sur une colline 
poudreuse dont la poussière EL à LEURS étendards. 
Le pronom féminin pluriel Le et l’idée des étendards font 
ammen connaitre qu il s’agit des éribus, js CL, ou des 
cohortes, LS res , ennemies. 


5 

637. Quelquetois on emploie le pronom pea] au lieu du 
nom,ou, comme s'expriment les grammairiens arabes, au lieu 
du mot qui énonce clairement le sens, gba], mais sous la condi- 
tion d’ajouter immédiatement, par une sorte de pléonasme, et 


Re r 
sous la forme de permutatif, 53, ou de complément adverbial 
explicatif, L le nom représenté par le pronom: cela s’ap- 


pelle mi) | ih é d Gil. C’est une manière de s'exprimer 


si (1) us ; 


a C0 EC r r 
Car ILS ne sont pas A- a LES YEUX; mats ce sont les cœurs 
qui sont aveugles. 
Aaa aee Ponar r sz Tu r 
J GK 6 UT o 
ELLE, MON AME, portera le ps dont je la chargerar. 


OÙ De ES A CE CRT UE GS 

ELLE, LA SÉPARATION, ‘est telle que les sociétés (que les hommes 
forment entre eux) ne durent plus longtemps; et à tel point que 
toi aussi, ô mon cœur, tu es du nombre des amis dont je dois me 
séparer. (?) 


rer w F EI Sii U P Ei Wi 
ELLE marrache des soupirs, UNE AFFLICTION dônt la douleur 
esi profonde, dont la durée wa point de bornes. 


(1) Voyez le commentaire de Tebrizi sur e Hamasa, p. 126. 


(2) Le poète, en parlant à son cœur, dit e , et non pas L, parce qu il le per- 


2er 
sonnifie. Après e À, il faut sous-entendre Pattribut te ou I. 
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JET ST JS TS T 


ELLE m’arrache des soupirs, CETTE DEMEURE de pourriture, ce 
séjour solitaire et désert. (1 


È y tge i i Ali i 


Nous LA passâmes, UNE NUIT dont l’obscurité n’était altérée 
par aucun mélange [de lumière]. 


638. Il ne faut pas confondre ce cas, où le pronom représente 
un nom, mais seulement par une sorte d'anticipation, avec 
celui où le pronom représente, d’une manière vague, le sujel 


X Cam 
T a = 2. + 
d'une proposition et est nommé, à cause de cela, yË | jo Où 
SED G r 2 À ES x 7 PA A 2e a 
Sa} poo, c'est-à-dire pronom qui équivaut à JT ou ïa, 
# 1 r r 
létat ou Paveniure, comme dans ces exemples : 2) 


(1) Voyez non Commentaire sur les Séances de Hariri, séance XXVIII, p. 304, et 
séance L, p. 598. 


ae Cr A Cr rA 
On peut prononcer Ë i pu G j et W Te , et alors ce sont des com- 


e A 


pléments explicatifs sous forme adverbiale, ou F Spaa bg et dei msi 
et alors ce sont des appositifs du genre nommé permutatif. 


ik 27k Ph + wG? 
L'auteur du traité de rhétorique intitulé ARS j Je? a bien développé 


l'effet produit par cet emploi extraordinaire des pronoms sur l'esprit de celui 
qui écoute. « L’obscurité du premier mot qu'on énonce frappe, dit-il, l'esprit de 
« l'auditeur et lui fait désirer den connaître le vrai sens; son attention, ainsi 
« excitée, fait que ce qu'on dit ensuite s’imprime plus fortement dans son ds » 


(2) Béidhawi, i, expliquant ce texte de l’Alcoran (sur. 27, vers. 9): oi Les 
st au] 6i ST suis le Dieu fort et sage, se le 


pronom 5 , dans L 5 L est ce qu’on appelle y la) os et que D p E 
Le s 17 


est la proposition qui explique ce pronom, tu š use ils. Il propose aussi une 
autre analyse bien moins satisfaisante. 
Si l’on ne se penétrait pas bien du sens que les grammairiens arabes attachent 


= i r 
à la dénomination de JE | Je, on pourrait être tenté de rapporter à cette 
catégorie d’autres pronoms affixes de toute personne, de tout genre et de tout 
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s r 2 5° Er i Ed 
IL (c'est-à-dire voici ce qui est) Dieu est unique. 


Ai JU 35 355 ab HSE ST 


G 


TO 
Car 1L (c'est-à-dire voici de quoi il sagit): A Bagdad était 
un marchand qui possédait de grandes richesses. (1) 


nombre, attachés anx particules en 6 , etc. mais qui se rapportent en effet 


à une des personnes ou des choses précédemment énoncées. Quelques exemples 
rendront ceci sensible: 


DIS asl els of i ig 55 51 Ma SA : 4 E 


La 
A 


D sé =” 
ee: = 
O Abraham ! détourne-toi de cela, car le commandement de ton Seigneur est 
arrivé; et quant à ces gens, un châtiment qu’on ne peut point repousser va tomber 


SUT eux. 


RE | l SO 


Il leur arrivera assurément ce qui est arrivé à _— 
La La r 
$ 3 r + (a > 
DE) J> L pa m) E i 
a) í à 
Tu sais bien ce que nous voulons. 


2 
Dans ces exemples, 1a pranami affixe % de ces phrases: 12. ss 4 


cs? # I3 


et Fer a| , est Jaw aa car il n’a point d’antécédent dont il tienne 
la place, et il représenté seulement, avec tout le vague possible, une idée qni | 


sr JC cr, cs 
servir d’inchoatif aux propositions or 2) si da 53 et yt G re 
leganelleg, font la fonction d énonciatif. ll en est tout autrement des pronoms, 


dans gs) et E ji Lo ils ont pour antécédent, le premier, les incrédules dont il 
s’agit, le Wn Loik à qui s'adresse le discours. Ce sont d’ailleurs, comme dans 


le cas précédent, des inchoatifs mis à l’accusatif par l’influence de ol , et ayant 


cr AT 
pour énonciatifs les nrongsihim pi yE Ge 5] et ds. Hs ne sont 


pas plus 5 Li u” ra que ne le serait le nom Djafar dans cette phrase: 


R DP A e ee VERS ak Quant à Djafar, il fut tué par Haroun- 
Raschid. 
A > ein # AE # Fe = ne r 
Au lieu de SESI Je, on dit aussi >) | Jr et aci) | Jo. 
(1) On aura une assez jusle idée de cette manière de s'exprimer, si on la 
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639. Il est bon de faire observer que, par une figure de lan- 
gage toute contraire à celle qui substitue le pronom au nom, 
mais ayant aussi pour but de donner plus d'énergie à Pexpres- 


= A # AA A P SE k 
sion, on emploie souvent le amicii au lieu a : 


Exemples : 


Nous avons fait descendre du ciel, conformément à la vérité, 
et il est descendu conforme à LA VÉRITÉ. 


A| nl aulis R + pes Las > JS ur st We 3 
S'ils enfreignent leurs serments, après avoir contracté des 
engagements, et s’ils blasphèment votre religion, alors, combaltez 


LES CHEFS DE L'IMPIXTÉ (c’est-à-dire Le 
Si les lances En ma famille T va ve As à 


m’avaient fourni une occasion de louer sa bravoure), j'aurais 
parlé; mais LES LANCES mont ôté la faculté de parler. 
4 zs j 22 oe ae NT P 
Je 3152) m L de olé DEE 
Quoi donc ! la famille de Scheddad usera-t-elle de violence 
contre nous, tandis que nous n'avons pas fait pousser un cri, pas 
méme à un jeune chameau de SCHEDDAD ? 


640. Le pronom représente quelquefois un nom qui n'a 
point été textuellement exprimé, mais dont le sens se trouve 


compare avec cette locution francaise, qui se refuse à toute analyse rationnelle : 
IL y AVAIT un marchand à Bagdad ; et à cette autre : IL EST un Dieu vengeur du 
crime. 


2 09 


Suivant l’auteur du Gaci pan 


# Ho: 1 


, On pourrait même, en ce cas-là, dire 


= —? g E » ce qui cependant n’est admis qu’en théorie : dans l'usage, il 
faut, pour qu’on puisse s’exprimer ainsi, que ce pronom soit en relation avec un 


1 


nom feminin; Quand on emploie le pronom masculin sẹ, il est censé remplacer 


C 0 


le mot j AE T Je pronom féminin 6 tiendrait lieu de LE) hi 
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compris implicitement dans un antécédent ou une proposition 
tout entière qui a précédé : il semble alors tenir la place des 
noms démonstratifs ceci, cela. Exemples : 
SAN Lit 51 fs 
Agissez justement, car 11 (c'est-à-dire la justice) est plus 
conforme à la piété. (1) 
ci c = cac AS PRE 
je 5 dé Ba Jil 5 ya We Less st 9 
Je wait point vu de gens comme nous, tenant le premier rang 
parmi leur famille, qui se fassent moins que nous DE LUI (c’est: 


à-dire de cette prééminence) un titre pour |s’élever avec fierté 
au-dessus de leur famille. 


Le Li, É 5 si TRGE 5 Lib 


Ne mangez pas ne bien avec le vôtre, car IL (c'est-à-dire cela) 
est une faute très grave. 


641. Ce que nous disons ici du pronom s'applique également 
au pronom renfermé virtuellement dans les personnes du verbe 
(no 1021, Ire part.). Exemple: 


EL al AANE Í lg | araa 05 55 Ol J o” DT JG 

a leur a dit: Les hommes ont réuni [des forces] pour vous 
attaquer, craignez-les donc; et 11 (C'est-à-dire cela) a augmenté 
leur foi. 2) 


642. Le pronom féminin, soit exprimé, soit renfermé dans 
le verbe, est employé pareillement pour représenter une pro- 
position lout entière. Exemple : 


a = do Cr z Es RA + ~. g P: a ne 1 

pe AE 

(4) Cest par une ellipse semblable qu’on lit dans l’évangile de saint Jean, 
ch. vin, vers. 42, en parlant de Satan : ÔT: Yeüçnc ¿si xal ò natThp auto. 


(2) Voyez ci-devant (n°404) l’usage que j'ai fait de cette analyse, pour expliquer 
une anomalie de concordance entre un verbe et son sujet apparent. 
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Nous n'avons autorisé la kibla que tu observais précédemment 
que pour que cela nous fúl un moyen de distinguer ceux qui 
suivraient notre envoyé de ceux qui retourneraient sur leurs 
pas. Et, en effet, ELLE était (c’est-à-dire cela était) une chose dif- 
ficile à souffrir, sinon pour les hommes que Dieu a dirigés. 

Le pronom E renfermé dans le verbe "i et avec lequel 
concorde le verbe ainsi que le mot Se, faisant fonction 


d’attribut, représente ici la proposition tout entière Les o 
etc. (1) 


643. Toutes les fois que l’on veut donner de l'énergie à un 
pronom exprimé sous la forme d’aflixe, en le Léon, ce qui 
appartient au genre d’appositif nommé corroboratif, mA x 
(n° 476), on doit faire usage des pronoms isolés qui représen- 
tent le nominatif; cela a lieu également soit que le pronom 
affixe représente le génitif ou l’accusatif. Exemples : 


55 SU dé js 6 5 Gi 


s s A ns 

(i) On pourrait à la rigueur supposer que tout cela se rapporte à ee © , 
mais il est bien plus naturel d'expliquer le sens du pronom comme je le fais. 
Béidhawi propose lune et lautre analyse; il dit : 


2 r ce TN TC + Sat à: Por ++ PCR 47 RA r = ee 

ee Hds ESS Ji ul GLS Lé Us ae JS D est: 
Len CE M D ANR À Te 

SR PURE DUREE 

« Le pronom se rapporte à l’idée de placer, ou de replacer,ou de changer la 


« kibla, idées qui sont renfermées dans les expressions du texte, ou bience même 
« pronom se rapporte à la kibla. » DEA Aicoran, sur. 2, vers. 138.) 


Il faut observer que, dans le texte, Ce ni est pour (rx i; +. Suivant quelques 
ne FL 

grammairiens, 6) est ici adverbe négatif, et l’adverbe Ú; de Ÿ a, est pour 
S + A F d (2 CA £ 2r 
5 | , en sorte que le sens est Ses 5| o a) K CS . Je ne pense pas qu'on 
Ea admettre cette supposition. 

Au surplus, Cest par une concordance g’ attraction que le verbe ene est 
ici au féminin, à cause que l'attribut © Fe , qui est employé comme nom, 
et non pas comme adjeclif, est du genre féminin, 
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Si tu me vois, MOI, moins favorisé que toi en richesses et en 
enfants. 


Liy Her 
Qu'est-ce qui vous a empéchés, vous DEUX, de cela? 
i NRA ET 
À qui est-ce, ce livre? À nous, Nous [autres]. 


2%, ES 
Car je suis, MOI, ton seigneur. 
JO RE ea E #4) sjŸ; 


De tout cela, il n’a donné à toi, Tor, d’autre gouvernementque 
celui de Kandahar. 


Où est done ma part, mor, de ce butin? 
e 


La colère de lui, LUI (C'est-à-dire sa colère), se dissipa aussi. 


644. On trouve même cet usage pléonastique du pronom 
après des noms. Exemple : 


PA" AT PR a A Ge Ca 
geil e es y > tes 
Nous avons rendu sa postérité, EUX, les survivants. (1) 


645. Les pronoms personnels isolés qui représentent le 
nominatif ne sont employés d'ordinaire avec les verbes que 
pour corroborer l'expression. Exemple : 


(4) Get exemple est tiré de l’Alcoran, sur. 37, vers. 75. Si le pren était ici 


Cr 


simplement permutatif, il aurait dû concorder en cas avec Aù J> , et par con- 


séquent il aurait fallu dire — >l X Si, au contraire, > ea Stg le sujet ou 
s 2G? 
A RER d’une proposition nominale, formant avec son attribut ou e , attribut 


PPE- 


de à a ,ou,pour parler comme les grammairiens arabes, le second complément, 


eo Li du verbe e il aurait fallu dire gs s 
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Dies Le yl 

Si tu viens, je viendrai, Mot. 

Ils doivent concorder avec le verbe en personne, en nombre 
et en genre. 

Le verbe cependant peut être au pluriel et avoir pour sujet 
plusieurs pronoms singuliers de diverses personne comme je 


l’ai dit ailleurs (n° 408). 


646. Il y a un cas où le verbe doit être à la iroisième per- 
sonne du singulier, quoique le sujet soit un pronom de la pre- 
mière ou de la deuxième personne, soit du singulier, soit d’un 
autre nombre: c’est lorsque le pronom qui exprime le sujet est 
restreint par la particule “r qui, comme on l’a dit ailleurs, est 
une particule de restriction (n° 1161, Ire part.). Exemples : 


GÍ 46 Us 
Il ne s’est levé que moi. 


dé 1 Gi ts S AS GI PEU] AT 85151 Li 
C’est moi Lee fournis à leur subsistance el qui suis le défen- 

seur de leurs droits; il n’y a que moi ou mes semblables qui 

puissions repousser les attaques faites à leur honneur. U) 


647. Je viens maintenant à l’usage des pronoms isolés com- 
posés du mot LÍ joint aux affixes qui représentent l’accusatif. 
La règle générale est que l’on ne doit jamais avoir recours à 


Z ui 
(4) Je suppose qu’il faut, pour la mesure du vers, prononcer Li} au lieu de 


U | , Ce dont on a déjà vu un exemple. Voyez l'édition du Hamasa donnée par 
M. Freytag, p. 85. 

Au Pons cela ne me De pas nécessaire; car l’avant-dernier pied a pu 
être sie = au lieu de goren , comme dans le premier hémistiche; et LS, 


dans le pronom LU 7 est quelquefois bref, comme je l’ai dit dans ma Chrestoma- 
thie arabe , 2e édition, t. IT, p.54. M. Ewald (de Metris carm. ar., p. 11) ne pense 


point qu’on puisse faire de Ú | un trochée an-a. 
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ces pronoms isolés, quand on peut employer les affixes; et si 
l’on prend quelquefois une licence contraire à cette règle, ce 
n’est qu'en poésie, pour la mesure. 


648. Les causes qui autorisent emploi des pronoms isolés 
au lieu des affixes sont, comme je l’ai déjà dit (ne 1016, Ire part.) $ 
10 l'inversion qui place le nom qui doit servir de complément 
avant son antécédent; 20 l’ellipse de l'antécédent; 3° la rencon- 
tre de deux pronoms qui servent tous deux de compléments à 
un même antécédent. Ce dernier cas exige quelques dévelop- 
pements. 


649. Pour l'intelligence de ce que nous avons à dire ici, il 
faut d’abord savoir que les pronoms des différentes personnes 
observent entre eux une sorte de gradation ou de rang quiles 
rapproche plus ou moins de la personne qui parle, ce que les 
grammairiens arabes expriment par le mot Ed plus spécial. 
Les pronoms de la première personne ont la préférence sur 
tous les autres et les pronoms de la seconde personne ont la 
préférence sur ceux de la troisième. 


650. De là il résulte que, pour que l’on puisse attacher plu- 
sieurs pronoms affixes à un même verbe ou à un même nom 
d’action ou adjectif verbal (les seuls mots susceptibles de deux 
compléments), il faut que ces pronoms puissent être disposés 
suivant leurs rangs respectifs. Il faut aussi que les deux pro- 
noms ne soient pas de la même personne. Cependant, s'ils sont 
tous deux de la troisième personne, pourvu qu'ils diffèrent en- 
tre eux de nombre ou de genre, on peut les joindre tous deux 
comme affixes à un seul antécédent. 


En conséquence de ces régles, on ne peut pas dire: Hbc | 
Je tai donné à lut; c Ke] j je t'ai fait me prendre;il faut dire: 


HE ST et GES St, en employant les pronoms isolés. 
On ne peut pas dire non plus: Dies J'ai cru que tu étais 
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toi-même ; RS tu as cru gue j étais A : + J # k: 
qu’elle était elle; il faudra dire: JU AS Ge. 2) a] | SE, 
DL i Da avec les pronoms isolés. 


Mais on pourra dire, en joignant deux affixes à un même 


antécédent: Pe Demande-MO01-LA; ij Je TELES ai donnés; 
| CAT] Je VOUS L'ai fait boire; Ne tea) Je LES LEUR 


ai fait manger; TVAE Je LA LEUR ai fait boire, å eux 
deux. Exemples: ; 


Mai 1e nest si JS UE sat as 51 


[Souviens-toi 1. ce qui se passa] lorsque Dieu TE LES montrait 
[ô Mahomet !] pendant ton sommeil, comme n'étant qu’en petit 
nombre; et s’il TE LES eût fait voir en grand nombre,certes[vous 
autres E ert vous auriez agi avec lâcheté. 


sise ss Waai] TRE 

Et lorsqu'il VOUS LES pra au moment de la mélée, comme 
n'étant qu’en petit nombre, et qu’il vous faisait paraître comme 
une petite troupe à leurs yeux. 


Re ir 


Je n'ai point été sage, et tu ME L'as cru (c’est-à-dire et tu as cru 
que je l’étais). 


651. La même chose doit s’observer avec les adjectifs ver- 
baux (n° 249) et avec les noms d’action. nn ; 


# T G 2 2 st 
Jai vu avec plaisir le don de TOI à LUI “a est-à-dire que tu lui 
as fait un a. 


2 “9 
2" C /à 


ele +: sie GORGE CES Ñ 

Prince de qui daigne le Ciel écarter loute malédiction, ne 
conçois point le désir de posséder cette beauté; car on peut, par 
le moyen de quelque chose, TE LA refuser (c'est-à-dire car il ya 
des moyens d'empêcher que tu ne ten empares), 
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652. Avec les adjectifs verbaux, le pronom affixe qui sert de 
complément, ou le premier des affixes lorsqu'il y en a deux, 
peut être considéré comme génitif ou comme accusatif (n°248). 


653. Avec les noms d'action, l affixe, ou le premier affixe 
quand il y en a deux, doit toujours être considéré comme géni- 
tif, soit qu’il exprime le sujet du verbe, ou le complément d’un 


verbe transitif, ou le premier complément d’un verbe double- 
ment transitit. 


654. Lorsqu'il y a deux pronoms affixes pour complément 
d’un même adjectif verbal ou d'un même nom d’action, le 
second doit toujours être considéré comme un accusatif. 


655. Dans les cas ou l’on peut joindre les deux pronoms 
affixes à un même antécédent, on peut aussi employer au lieu 
du second affixe les pronoms isolés composés du mot GI. Avec 
les verbes, il est plus élégant d'employer les deux affixes; avec 
les adjectifs verbaux et les noms d’action, il vaut mieux déta- 
cher le second complément, par la raison que,comme on l’a 
dit ailleurs, les noms d’action et les adjectifs verbaux mexer- 
cent pas sur les compléments objectifs une action aussi forte 
que l’est celle des verbes. 


r 


656. Quand les pronoms servent d’attribut au verbe Je 
étre,et aux autres verbes qui ont comme lui la signification du 
verbe absirait (n° 418) et qui sont sujets aux mêmes règles de 
syntaxe, ils sont nécessairement mis à l’accusatif (nos 121 et 
123). Dans ce cas,on doit employer de préférence les affixes. 
Exemples: 3 + 

LEE CS Ref LE 

Pour ce qui est du juste, je LE suis. 

J5 à ik GERS GI dé LS SU RG 6 

Si c'est LUI, tu wauras point lavantage sur lui; et si ce n’est 
pas LUI, tu ne gagneras rien à le tuer.(Voir Appendice.) 
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C’est ainsi que l'on dit La) ou Las) ce n’est pas moi (n° 1254, 
[re part.). 


657. On emploie quelquefois, dans ce cas, en poésie, au lieu 
des affixes, les pronoms isolés composés de GI; mais c’est une 
licence qu'il ne faut pas imiter dans la prose, si ce n’est quand 
le verbe négatif E est pris dans le sens d’excepté. Exemple: 


aea A 
DE u 1 
Ils sont venus me trouver, EXCEPTÉ TOI. 
f ea 7 Z # f 2 
On peut dire dans le même sens JL JA Y. Si, dans ce 
dernier cas, on fait usage des affixes, c’est une licence. Exemple: 
ci ld Z Oy (2 i AR 1 2 £ 
Lorsque les hommes généreux ont disparu, EXCEPTÉ MOI. 


658. Avec Y! sinon, il faut aussi faire usage de pronoms 
isolés. 


659. On emploie quelquefois le simple pronom affixe pour 
dire moi-même, loi-méme, lui-même, ce qui, suivant usage ordi- 
Ce 7 LA [2 Ce 7 


LA 2 LA 


naire, s’exprime par Loi P huaai , àui. Exemple : 


+ © Cd 2 ae e” s M d ON ce Ph of CON T- a 
de» jé de Cest els b La Jha Ues pii DSa 
Son cœur s’est soulevé de crainte et il sr serait cru perdu, 


quand même il n'aurait pas été dans un lieu propre à dresser 
des embüches. (1) g 


660. Lorsqu'un verbe, du nombre de ceux qui ont pour 


(1) Voyez la Moallaka deTarafa, vers. 41, édition de M. Vullers. Peut-être, dans 


c r (2 Ea 
ce vers, Le a est-il pour Y! 35 cependant, il me semble que le poète, qui veut 
faire valoir son propre courage, ne doit pas dire que son compagnon s’est effrayé, 
quoiqu'il wy eût, dans la réalité, aucun danger, et que, par conséquent, il a dû 
dire que son compagnon de voyage était tellement saisi de terreur, qu'il se serait 


encore cru perdu, quand même il se serait trouvé dans un lieu où il n’y aurait 
plus eu aucun sujet de crainte. 
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complément un sujet et un attribut (n° 114), est suivi de deux 
pronoms dont l’un fait fonction de sujet et l’autre fait fonction 
d’atiribut, on peut joindre les deux compléments au verbe sous 
forme de pronoms affixes, ou en détacher celui qui fait fonction 
d’attribut. On peut donc dire: ICRA ou IGI oae Jai 
cru TOI LUI (c’est-à-dire fat cru que Lu étais pa, que » états 
cela). Il n’est pas besoin d'observer que, pour joindre les deux 
pronoms à l’antécédent, dans le cas dont il s'agit, il faut que 
les conditions exigées ci-dessus (n° 650) se rencontrent. 


661. On a vu précédemment (n° 975, Ire part.) que les articles 
démonstratifs sont quelquefois employés au lieu des pronoms, 
et cest, suivant les grammairiens arabes, un des cas où le nom 
vb est substilué au pronom pr car ils appellent les 
articles démonstratifs F Layi Lt noms servant à la démons- 
tration; et,en effet, quand ils ne sont pas joints à un nom et 
qu’ils répondent à ceci ou cela, ce sont de vrais noms démons- 
tratifs (n° 972, Ire part.). En voici un exemple: 


5,15 if LR Jolss Lol einka st 5 
Css past LI es E ST y Ts 

Conen n'y a-t-il pas d'hommes d’une sagesse consommée dont 
la vie est pénible let combien d’insensés de la plus profonde sottise 
ne vois-tu pas favorisés des dons du Ciel! Voilà ce qui a jeté dans 
l’égarement les imaginations, et qui a rendu athée le savant le 
plus éminent en science. 

Le démonstratif |ó- tient lieu ici du pr onom AS à moins 
qu’on ne suppose qu'il y a ellipse de + entre IT e F 
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CHAPITRE XXIX 


Syntaxe des Propositions qui font fonction de Termes 
circonstanciels d'état 


662. En traitant de l'emploi des cas, j'ai parlé des termes 
circonstanciels d’état ou de situation, Haies qui forment des 
expressions adverbiales et qui exigent emploi de l’accusatif 
(nos 146 et suiv.). Il est inutile de revenir sur cet objet. 

Mais je dois observer ici que la valeur d’un terme circonstan- 
ciel d'état peut être exprimée par une proposition, soit verbale, 
soit nominale, de même que l’on peut employer, au lieu d’un 
adjectif, une proposition que j'ai nommée, à cause de cela, 
adjective ou qualificative (n° 437), et comme aussi l'attribut 
d’une proposition nominale peut être formé d’une proposition 
complète (n° 189). On peut appeler celle dont il s’agit ici pro- 
position circonstancielle d’état, ce que les grammairiens arabes 


À r 4 2? 
expriment par la dénomination de wW UUS, 


663. Les propositions de ce genre peuvent être verbales ou 
nominales et nont rien de particulier dans leur syntaxe, si ce 
n'est par rapport à la manière dont on indique leur connexion 
avec le nom de la chose ou de la personne dont elles détermi- 
nent l’état. 


664. Cette connexion s'indique, ou par un pronom placé dans 
la proposition circonstancielle,çcomme cela a lieu dans les pro- 
positions qualificatives (n° 439) et dans les propositions con- 
jonctives (n° 597), pronom qui concorde en genre et en nombre 
avec le nom sur lequel tombe cette proposition cir constancielle, 
ou par la conjonction 3, qu’on nomme alors Ji Pne1918, 
Įre part.), ou par l’adverbe SS, ou enfin par la réunion de ces 
divers moyens ou de plusieurs d’entre eux. 
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Toutefois, l'usage de ces divers moyens pour indiquer la 
proposition qui fait fonction de terme circonstanciel d'état est 
déterminé par certaines règles qu’il est nécessaire de faire 
connaitre avec quelque détail. 


665. Si, la proposition étant verbale et affirmative, le verbe 
est à l’aoriste, sa dépendance de son antécédent n’est indiquée 
que par le pronom qu’elle renferme et qui rappelle cet antécé: 
dent, et il ne faut point y introduire leg. Exemples : 

Jeh yl 

Zéid est venu en riant. 

Amrou he venu, es bat he main étant condilii devant 
lui. | 


r 


Ne fais pas du bien désirant en recevoir davantage. 
Dans le premier et le troisième exemple, les pronoms qui 
servent à lier la proposition circanstancigble d’ chai à son anté- 


cédent sont s», contenu dans $ else, et Ža !, contenu dans 
ji dans le second, c’est l’affixe renfermé dans à RE 


666. Si cen mE avec l’aoriste, on fait usage de l’adverbe 
5-5, il faut y joindre la conjonction. C’est ainsi qu’on lit dans 


l’Alcoran : ) B ) 
CE) at JE, Gt tes js; 


Tandis que vous savez bien que je suis l’envoyé de Dieu vers 
vous. 


667. Si la proposition circonstancielle d’état étant verbale 
etnégative,le verbe est à l aoriste, il faut considérer si adverbe 


négatif employé est ý ou - si) Avec SR on ne ta point d'ordi- 
naire usage de la conjonction, et la dépendance de la proposi- 
tion circonsiancielle n’est indiquée que par le pronom; avec o 


on peut indiquer la dépendance, ou par le pronom seul, ou par 
la seule conjonction,ou par ces deux moyens réunis.Exemples: 
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Sn GTS d L 
Que m’`est-il donc arrivé, de sorte que je ne vois point la huppe ? 
BNL as Us US Si 


# 
# 


S'il y avait des gens qui, à cause de l'illustration de leur tribu, 
entrassent dans le ciel, j'y entrerais sans éprouver aucun obstacle. 
5 0 CONTRE CRE 2 c AN FER, IC PS co 6 

Ils s’en sont retournés chargés des bienfaits et des faveurs de 
Dieu, sans =" ve mal les ait atteints. 


r 1 CD Ge la HEC # 2 NON 
a crains que m Or. ne me surprenne, avant que la guerre ait 
fait sentir ses funestes effets aux deux fils de Dhamdham. 


— qu) | z2 j; tfem le 
Etil adit: Il m'a été ré he. ds ’ilne lui a rien été révélé. 


N Poite esl tombé sans que nous ayons m le M tomber ; 
mais elle l’a pris, et s’est cachée de nous avec la main. 


668. Si, le verbe étant au prétérit, la proposition circonstan- 
cielle d'état est verbale et affirmative, on réunit d’ordinaire 
les trois signes qui indiquent sa dépendance de son antécédent. 


Exemples : 
5 Z: MAT A A = Ce ar 27) 
Oublies-tu donc que j'ai pris ta défense, m sque fu étais livré 
à Les ennemis, [la vallée de] Koral:ir ayant précipité sur toi un 
torrent de déshonneur? (c'est-à-dire tandis que cetle vallée avait 
vomi sur toi, comme un torrent, des ennemis re 
9 C9 7 4 #7 Te #17 A Cu EE ga r 
E a ep AST ehl Se 5< Se : s St ii 
Quand l’homme n’a point recours à la ruse, bien qu à! ait épuisé 
25 
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tous les efforts dont il est capable, il ruine ses affaires, et il se 
voit obligé de supporter leur mauvais succès. 


669. Dans le même cas, on retranche quelquefois le pronom 
qui sert de signe de rappel, comme dans cet exemple: 
opte. LL SG ay 11 
Zéid est venu, le soleil étant déjà levé. 
L'expression complète eût été pese) E C o 


67O. Quelquefois aussi on supprime 55;,ou bien, ce qui est 
encore plus rare, on supprime seulement 55 ,en conservant la 
conjonction, ou la conjonction seulement, en conservant 55. 
Exemples: 
rs 5 li Li a AE i | less yes AE 

Ils sont venus vous trouver, ayant le cœur serré par la répu- 


gnance qu'ils éprouvaient à vous combattre ou à combattre les 
leurs. 


Lis LUS SL Less JE God 
Ceux qui, étant restés [dans leurs tentes sans aller au combat], 
ont dit de leurs frères: S’ils avaient suivi notre avis, ils wau- 
raient point été tués. 


WEC ETS Gu A 5 5 S 191 5 ds 


Je me suis arrété au lieu où était autrefois leur campement, 
alors que le temps destructeur et les pluies versées par les nuages 
nocturnes avaient fait disparaître les traces de leur habitation. 


6'71. Si, la proposition circonstancielle d'état étant verbale, 
et le verbe au prétérit, ce verbe est précédé de St sinon, où 
suivi de s | ou bien, il faut se contenter du pronom a 
la connexion. Exemples: 

DITES à as LE 5 Joe 9? sl U 

Il ne leur venait point d’envoyé de Dieu dont ils ne se mo- 

quassent. 
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RC, CRUE 2€ pea COTE Z 1e 7 
Secours ton ami, soit qu'il ail agi injustement ou justement 


envers toi, et ne sois point avare à son égard, soit qu’il ait usé 
de générosité ou d’une avare parcimonie. 


672. Si la proposition circonstancielle est une proposition 
nominale, on emploie ordinairement la conjonction a avec ou 
sans le pronom; quelquefois, on se contente du pronom. Ex. : 


LS -, » Get AMEN G bn T2 TE E TA TE A 
OTTE n di ER EE Bus Lust 
Je m'étonne de sa visite nocturne, et [ j’admire] comment elle 


a pu parvenir sans accident jusqu’à mot, tandis que la porte de 
la prison était fermée sur moi. 


LL GS Us fs T 0 TU GE 

Quelle est celle des collines de la gloire sur laquelle nous ne 
nous soyons pas élevés, tandis que vous frémissiez de colère, en 
grinçant les dents contre nous ? 

Dans cet exemple, le terme circonstanciel d'état qui dépend 
de la proposition principale est la proposition nominale ssi; 
Ela: la proposition verbale qui suit Suia un autre terme 
circonstanciel d'état, dont Pantécédent est x an. Dans la pro- 


position Les ét il y a ellipse de Let 


55 ed RS Gi LÉST US ; 


Nous avons dit : Soyez précipités de là (c'est-à-dire du para- 
dis), étant ennemis les uns des autres. 


2 are M Eem Ge hs 11€ 
BESS Ée! O lisy Jls EL lu Ds 2 ne i ks 
De même que ton Seigneur Ca fait sortir de ta demeure, con- 
[ormément à la justice, tandis qu'une partie des croyants wap- 
prouvaient pas (c'est-à-dire désapprouvaient cela). 


e 


673. Il arrive aussi, quoique rarement, que la proposition 
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nominale faisant fonction de terme circonstanciel d'état est 
dépouillée de tout signe qui rappelle la dépendance où elle 
est,et même du pronom qui doit servir de lien entre les deux 
propositions. mn ; 


D> e sanja jasa ir; ee 


+ 


Pai passé près du froment,un boisseau pour une pièce d’argent. 


+ 


Ici, 5.5 est pour 5,5 ou Bei. 
674. Si cependant celte proposition ne faisait que la fonction 
de corroboratif, c'est-à-dire si elle n’exprimait que l'équivalent 
de la proposition même à laquelle elle sert de terme circons- 
tanciel, il faudrait se contenter du pronom pour indiquer la 
connexion. Exemple: d bec: 
nn eu Le 


Cela est la vérité, en quoi il n’y a point d'erreur. 


675. On serait peut-être tenté de confondre ces propositions 
circonstancielles d'état avec les propositions qualificatives, 
dont j'ai parlé précédemment (n° 437); mais, pour les distin- 
guer, il suffit de faire attention que les propositions qualifica- 
tives sont toujours indéterminées et ne peuvent qualifier que 
des noms indéterminés, au lieu que les propositions circons- 
tancielles d’état, quoique indéterminées, sont le plus ordinai- 
rement en rapport avec des noms déterminés ou du moins 
ayant un commencement de détermination. Ainsi, l’on dit :L< 
LS s , comme l’on dit Ag 5; T Zéid est venu en 
riant, S; étant déterminé comme nom propre et le terme cir- 
constanciel A ou A indéterminé; tandis que, si l'ad- 
jectif Ja Lo étail employé comme qualificatif, il faudrait dire, 
avec lar ticle, skalai et que, si l’on voulait lui substituer le 
verbe, il faudrait dire, sous forme de proposition conjonctive, 
LS ei. 


Au surplus, iln’est pas rare que la même proposition puisse 
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a7 
être envisagée comme qualificative, ài_., ou comme faisant 


. a a = r 4 4 cs 
fonction de terme circonstanciel d'état, E K ika. t 


CHAPITRE XXX 
Syntaxe des Particules indéclinables 


676. Les détails dans lesquels je suis entré, soil dans la 
première partie, en traitant des diverses sortes de particules 
indéclinables (chap. VII du liv. IT), soit dans cette seconde 
partie, quand j'ai exposé ce qui concerne l'usage des temps et 
des modes et l'emploi des cas, particulièrement celui du génitif 
(liv. HI, chap. V, § 11), et quand j'ai traité (liv. I, chap. X) des 
noms qui ne sont jamais employés hors d'un rapport d’an- 
nexion (n°5 253 et suiv.}), me dispensent de m'étendre ici sur 
l'influence grammaticale de ces particules. Je me contenterai 
donc de présenter quelques développements qui n’ont pas pu 
trouver place dans les endroits cités. 


$ Ir — SYNTAXE DES PRÉPOSITIONS 


677. Les verbes que j'ai appelés inéransitifs, et même les 
verbes neutres, peuvent être relatifs; et alors ils s'unissent aux 
compléments avec lesquels ils sont en rapport, par des prépo- 
sitions qui deviennent les exposants de ces rapports et qui 
modifient souvent d’une manière très importante la significa- 
tion du verbe (nos 209 et 218). 


678. Il arrive, fréquemment, cependanli, qu'après un verbe 
intransitif de sa nature,on supprime la préposition qui devrait 


(1) Voyez mon Anthologie grammaticale arabe, p. 162. On pourrait contester 
le système des grammairiens arabes, qui n’admettent de propositions qualifica- 
tives que lorsque l’antécédent est indéterminé, 
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servir d’exposant au rapport qui est entre le verbe et son com- 
plément, et l’on met le complément à l’accusatif, comme si lẹ 
verbe était transitif de sa nature (n° 218). 


679. Quand le verbe intransitif a pour complément une pro- 
position, soit verbale, soit nominale, commençant par la con-. 
jonction EN ou d que (n° 1232, re part.), on peut toujours 


supprimer la préposition qui devrait lier le verbe intransitif à à 


C oa TOR © en 
. 


son complément. Ainsi, l'on peut dire hé JE e saia 


au lieu de TE des, j j Hs Í il ne putpes faire cela; 


#4SE 


d D MESS au lieu de urr i J re je m'étonne 


à 


que tu sois menteur; Le PR “y Ga au lieu de e t _ 


Le TS j Me m'étonne qu’il se révolte contre moi; 5i M] 5 


é 


HR ee il lui ordonna de ne laisser entrer personne, au lieu de 


“alé SL. Ce dernier exemple est d'autant plus remarquable 
que ce n'est réellement que par le moyen de la préposition = 


+ 


que es signifie ordonner. U) 


(4) Les grammairiens arabes mettent en question si, dans ce cas, le verbe est 
censé être à l’accusatif ou au génitif. Cette question n’est pas aussi frivole qu’elle 
le paraît au premier abord; car on trouve quelquefois un nom formant un nou- 
veau complément, qui est joint par une conjonction avec la proposition complé- 
mentaire, et par conséquent ce nom doit concorder en cas avec le cas que la pro- 
position complémentaire représente. Voici un vers qui offre un exemple de cela 
et où le nom est mis au Dé 


4 s = A Lp r A (2 z G. 
Je wai point Pie sr à Léila, ” SER que je l'aime ni A cause] de quelque 
dette que j'aie à réclamer d'elle. 
La préposition sous-entendue est dé. Je pense que le poèle aurait pu dire 


également ÉS >. Dans le premier cas, il y a ellipse totale de la préposition, son 
complément demeurant au génitif, comme on en verra bientôt un exemple 
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680, Cette règle est sujette cependant à une exception, et 
l’on ne doit jamais omettre la préposition, quand il peut en 
résulter une be, at On ne doit pas dire, par exemple : 


SE Ja |, - eg pour SE des A 2 ES, Je désire 


que tu ne cela; car, S'il y avait ellipse de la préposition, on 
pourrait supposer que le sens serait: ch: IS 3 y J? =, 


Je wai pas envie que tu fasses cela, (1) 


681. Par un usage tout contraire à celui dont je viens de 


parler, et où il y a ellipse de la préposition devant la conjonc- 
tion fon fait quelquefois, devant cette même particule, usage 


{n° 684); dans le second, il y a substitution du cas adverbial {n° 119) à une pré- 
position et au cas complémentaire (n° 97), ce qui west point, à proprement parler, 
une ellipse. 

Tebrizi, dans son commentaire sur le Hamasa (p. 117), fait une observation 
importante, à in du Ier ; 


+ r -o 7 3 # 
# 1 C A < 5 A # © "4. 
Le fils de Cou, car boise est Fai au mot dont on se gi pour expri- 
mer (c’est-à-dire la sottise est-aussi odieuse en elle-même que lépilhète de sot}, a 


eu la prétention d'obtenir une épouse de notre noble sang, parce que, depuis quel- 
que temps, l’inclémence de la saison nous a fait sentir ses rigueurs. 
£ 


(a 
Il dit positivement que oi s et ce qui suit, est virtuellement à l’accusatif, 


C 
parce qu'on devait dire E , et que, la préposition étant supprimée, le verbe 
agit immédiatement sur cette proposition complémentaire. 


(1) Doris dans son commentaire sur le Hamasa, p. 110, ji La ’on peut, devant 
ri 


a ou J , Supprimer la préposition Ż après le verbe È A et je pense que 
cette suppression peut effectivement avoir lieu, tandis qu’on ne pourrait pas, 


Cr 


apies le même verbe, faire lellipse de la préposition °- La raison en est que 


# 


ET par lui-même, signifie l’idée de désir, de souhait, andis qu il ne signifie 
éloignement, dégoût, aversion que par l'effet de la particule di Pour parler 


plus exactement, il faut dire que c’est un de ces verbes qui, anM u ; 


sa 


a Jessy supposent deux compléments, parce qu’on ne peut se porter vers 
une chose ou vers un lieu qu’en s’éloignant d’un autre (n° 219). 
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de la préposition > considérée comme Epea (n° 1036, Ire 
part.). Ainsi, de méme qu’on dit ot en se G Zéid n’est pas 


% 


menteur, un poète a dit: 
r “14 $ iz = So Z cÉ Ca 2 24 a ANE c 2 


La chose la plus poignante à mes yeux west pas que tu te sois 
retiré couvert de mépris et en nous reprochant [notre conduite]. 


682. Lorsque les verbes intransitifs ont simplement pour 
complément un nom, on peut aussi supprimer l’exposant du 
rapport, c’est-à-dire la préposition, et mettre le complément à 
l’accusatif, comme si le verbe était transitif. Mais, à cet égard, 
il y a des verbes avec lesquels cette liberté de changer le com- 
plément médiat en un complément immédiat ne souffre aucune 
restriction; il y en a d’autres à l'égard desquels on ne peut en 
user qu’en poésie, dans le cas de nécessité. Exemple: 


cs NAT CA RE 7 
EXT y a) mn Jobs dis gs% 
Il s’est plu à satisfaire les désirs et les espérances, et il a ré- 
pandu ses dons en abondance sur indigent etsur le nécessiteux. 


L'expression exacte eût été SS Le aiii 


683. Ce que nous disons des verbes intransitifs, par rapport 
à leur complément, s'applique également aux verbes transitifs 
par rapport à ceux de leurs compléments qui ne sont pas im- 
médiats. (1 Ainsi, lon dit a5 y pour a Sopje lui ai rendu 


grâces ; Dies pour a ESEA Je lui ai donné un bon avis. Autres 
exemples : 


r S d Be + © Pe 
Je tai omhand J faire le bien; pn mS ce qu on l’a or- 
donné. 
| (4) Voyez mon Anthologie grammaticale arabe, p.244, mon Commentaire sur 
les Séances de Hariri, séance UE 313, et le commentaire de Tebrizi sur le 


Hamasa, à l’occasion du verbe SP. 126. 
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Léa 
La construction ordinaire aurait exigé XL ch ; 


z sut GE 
de 74 LE AL er j LE 


Jai mesuré à Zéid son alé, el je M. ai gel son argent. 


Pour se conformer à la construction ordinaire, il aurait fallu 


$ ES er 0 # IC 
dire ei a TT Eo 5 9 A 


R EP EST: RTS HT alet Es A 
J'ai fait serment de ne jamais manger les grains de l'Irak, 0 


et ce sont les vers qui consomment ces grains dans le village [où 
est mon habitation]. 


SENTIR 
Comme le renard court dans le chemin. 
E ge LL at ; as ee #5 LE e wi; 


Mais nous avons préparé pour eux (c’est-à-dire pour les mal- 
heurs), des âmes généreuses qui se chargent des fardeaux insup- 
portables qu’on leur impose. 


Dans ces exemples, La est pour es A ausujet des grains, 


e D pour yhli i > dans le chemins (2) et SUR, pour 


m HE ; ce sont des licences (n° 145, note). 


684. Il arrive quelquefois, mais très rarement, qu'en suppri- 
mant la préposition, l’on conserve cependant son complément 
au génitif; c'est alors une véritable ellipse. Exemple : 5 
BEST ST úi iles fé Si Just 

Quand on demande quelle est, P. 188 a méchante 


race, les doigts des mains s'étendent d'eux-mêmes pour montrer 
celle de Coléib. 


(1) Je suppose qu'il y a ici ellipse de la négation, à cause du serment; c’est ce 
qu'on verra quand je traiterai de l’ellipse. 


(2) On lit dans l’Alcoran, sur. 7, vers. 15, ET dir | JS EE 


CA 
pour el j E 2 Je leur tendrai des embüches dans ta voie droite, 
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On voit que, dans cet exemple, AE est pour LI M. 


685. On interpose quelquefois la particule L explétive entre 
une préposition etle nom qui lui sert de complément, sans que 
cela change rien à l'influence de la préposition sur ce nom 


(nos 1037, 1088 et 1180, Ire part.). On dit, par exemple, iss, Es 
et JE Li au lieu de Lis et Lis Ce 


686. La préposition < devient quelquelois le complément 
immédiat de la préposition et l’on dit, par exemple, J e? 


ae du côté droit (n° 1075, Ire part.); mais, dans ce cas, Je 
doit être considéré comme un pam indéclinable qui signifie 
SE côté. 1!) Il en est alors de |- comme de Bo 


687. Les prépositions > et J” sont employées quelquefois 
d’une manière pléonastique ou qui semble telle (nos 1030 et 
1082, Ire part.); mais elles conservent toujours leur influence 
grammaticale sur le mot qui leur sert de complément. Cette 
observation, qui a trouvé sa place ailleurs, est donc étrangère 
à la syntaxe des particules. 


688. Les prépositions prennent quelquefois pour complé- 
ments immédiats, sans l'intervention d’aucune particule, des 
propositions soit verbales, soit nominales (n° 364). 


689. Je ne m’étendrai pas davantage sur la syntaxe des 
prépositions, et je me contenterai de renvoyer à ce que j'en ai 
dit dans le premier volume (chap. VII du liv. ID. 


§ II — SYNTAXE DES EXPRESSIONS ADVERBIALES ELLIPTIQUES 
APPELÉES NOMS DES VERBES 


690. J'ai déjà parlé (n° 955, Ire part.) des expressions DA 
tiques appelées par les Arabes noms des verbes, JUS 1 


(1) Voyez le Hamasa, édition de M. Freytag, p. 60. 
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ou LESI Viua <Ù] parce que, sous une forme adver- 

biale, elles rénferment réellement la valeur d'un verbe : tels 
sont les mots algm, ð LE JE. Puisque ces mots équivalent 
à des verbes, ils peuvent avoir un sujet et des compléments; 
il ne s’agit donc, en général, que d’appliquer à ces expressions 
elliptiques les règles ordinaires de la syntaxe des verbes et des 
noms qui leur servent de sujet et de compléments, c’est-à-dire 
de mettre le sujet au nominatifet les compléments à l’accusatif. 


On peut en voir des exemples dans la première partie (n° 1190). 


691. Toutefois, cette règle est sujette à quelques exceptions; 
car il y a quelques-uns de ces noms des verbes, ou expressions 
adverbiales représentant des verbes, qui peuvent régir des 
compléments au génitif, parce qu’on les considère alors comme 
des noms d'action. Quelquefois aussi elles sont employées sans 
compléments. 


692. Par exemple, cali est considéré comme représentant 
l'impératif E> laisse, et,en conséquence, régit son complément 
à l’accusatif; mais on peut aussi mettre le complément au gé- 
_nitif, e oni als comme nom d’action, ainsi qu’on dit 


Cs 


TJ rs dans le sens de l'action de frapper Zéid. Ainsi, 


Sió ĵi, régime de nt , peut être prononcé EMi et p 
dans ia vers Ta 


< 4 ( les épées ) laissent Le crânes des têtes cd -E cou- 
pées] et qui demeurent exposées au soleil; LAISSE LA LES MAINS 
(c’est-à-dire séparées des mains et du tronc), comme si elles [ les 
mains] n’eussent jamais élé créées. 


+Ccrs 


693. De même, on peut dire | ys- SES ets 55, dans le 


sens de | a si accorde du répit à Amrou, agis avec complai- 
sance å égard d’ Amrou, 
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Si aE% n’a point de complément, il signifie Er doucement, 
avec ménagement; on dit aussi adverbialement E- 


694. On ajoute encore à S;, l’affixe de la seconde personne 
3. et l’on dit on. dans le sens de l'impératif: Jei accorde 
du répit, et non autrement; ce qui n’empêche point que le con- 


. : tcr? 
plément ne se mette à laccusatif et qu'on ne dise pee HS, 
agis avec complaisance envers Amrou. 


695. Dans ce cas, les grammairiens RE regardent s 
comme particule compellative, UT Te ainsi que dans 


5 É et alhos et non pas comme Pronom et complément d’an- 


LEA 


nexion de 33 E 


Il en est de même de 5 dans 51 <œ pour Je ei c'est-à- 
dire hdte-toi de venir. 


696. ae signifiant Le donne, gouverne l'accusatif ; quand il 
signifie * jp: viens, il se construit avec la préposition ú. 


On peut, après à “is pris en ce dernier sens, ajouter De ou, 
ART etc. 


$ II — OBSERVATIONS SUR LA CONJONCTION 4 


697. Jai eu souvent occasion de parler des propositions 
. . . . c . 
conditionnelles exprimées par la conjonction si si, ou par quel- 


qu'un des mots qui renferment la valeur de cette conjonction, 
et d'observer que ces propositions sont toujours les antécédents 
d’un rapport dont le terme conséquent est une proposition 
affirmative hypothétique ; 4) et j'ai développé l'influence de ce 


(1) Pour obvier à tout malentendu, j’observe que, dans un rapport de ce genre, 
dans celui-ci,par exemple: Si vous faites le bien,vous serez heureux, l’antécédent 
logique est vous serez heureux; le second terme du rapport est la proposition 
vous faites, ou plutôt vous ferez le bien, et la conjonction si est l’exposant : mais 
ici, et, en général, partout où j'ai parlé de ces propositions corrélatives, je n'ai 
eu égard qu’à leur disposition grammaticale, et j'ai appelé antécédent la propo- 
sition qui renferme la condition et conséquent celle qui exprime une affirma- 
tion hypothétique. 
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rapport sur les verbes des deux propositions (n° 72). J'ai aussi 
observé que la conjonction _4 se met souvent à la tête de la 
proposition affirmative hypothétique et sert à distinguer les 
deux propositions corrélatives (n° 1202, [re part.). 

Cet usage de la conjonction _s est assujetti à certaines règles 
que je dois développer ici. 

698. Observons d'abord que des deux propositions corréla- 
tives dont il s’agit, la première est toujours une proposition 
verbale ; la Seconde est tantôt verbale, tantôt nominale (n° 185). 

Pour savoir si l’on doit mettre la conjonction _4 au com- 
mencement de cette seconde proposition, ou si l’on doit Pomet- 
tre, il faut avoir égard aux conditions suivantes. 


699. On omet la conjonction (_ 3, lorsque la seconde propo- 
sition est une proposition verbale, si le verbe est au prétérit, 
que ce soit un verbe susceptible d’une conjugaison parfaite, 
et non pas restreint à un seul temps, comme es | et qu'il ne 
soit point précédé de l’adverbe 58. St 


ie a no CS 55 


Si je fais cela, je Do mon bien. 


La 
APE 


S ie S 

Quiconque cache son secret st a å son but. 

700. On l’omet pareillement quand le verbe est à aoriste, 
pourvu qu’il ne soit point précédé des adverbes |», 3: et 
autres semblables (n° 1116, I'e part.), si la proposition est 
affirmative, ou que, si la proposition est négative, la négation 
soit exprimée par les adverbes négatifs Í ou ü Exemple: 

E à Ami | LEE 

S’ils vous vainquent, ils ses EI 

701. Dans tous ces cas, néanmoins, on met quelquefois la 
conjonction _’< au commencement de la seconde proposition ; 
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et alors, si le verbe est à l’aoriste, il doit être mis au mode 
indicatif. Exemples : 


ELKE j + 5 : baana = ol 

Si sa robe [ la robe de Joseph] a été pe. par devant, alors, 
cette femme a dit vrai. 

QUI a Ress LS LC À y 

Ceux qui feront le mal, leurs visages seront précipités dans le 
feu. Fos! 

GS, VS LE G Go Go dé 

Quiconque croira en son Seigneur, celui-là ne craindra ni 
dommage ni perte. 

Je pense que, dans ces circonstances, il faut supposer une 
ellipse. Ainsi, devant le prétérit, on peut supposer l’ellipse de 
l’adverbe S3; et effectivement Pusage de la conjonction Er 
ce cas, n’est autorisé que quand le prétėrit a le sens du passé, 
ou peut du moins être ramené à ce sens par une sorte de pro- 
sopopée. } 

Dans le premier exemple, le verbe Lie a une signification 
passée ; dans le second, le verbe <E exprimant une menace 
de Dieu, cette menace est assimilée à une chose passée. (1) 


On peut aussi supposer l’ellipse d’un pronom ou d’un article 

2 z 

. . La e . . . . c =~ # 
démonstratif qui rendrait la proposition nominale. Ainsi, “5 


A pt ár 


(aT sera ici pour mitona “ sa SSPE , et de même 
LS (5e sera pour sk Y 565.0) 


(1} Cette sorte de figure est très fréquente dans l’Alcoran, lorsqu'il est question 
des peines de l’enfer ou des récompenses du paradis. Voyez È commentaire 
d’Aschmouni sur l’Alfiyya (man. ar. de la Bibl. du Roi, n° 4934, fol. 121 verso). 


On ne peut pas supposer igi que le prétérit paN a le sens du futur, comme 
étant sous l'influence de Bi (n° 403, 1'e part.) ; car l’interposition de la particule 
T interrompt cette influence. 

(2) On peut encore supposer qu’il y a ellipse totale de la proposition affir- 
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702. Si, au contraire, la seconde proposition est une propo- 
sition nominale, si c’est une proposition verbale qui exprime 
une demande, un vœu,un commandement, ou dont le verbe 
soit un verbe imparfait, comme ge La etc., ou un verbe 
précédé soit des adverbes PT A etc.,soit des adverbes 
négatifs L> ou E dans tous ces cas, il faut nécessairement 
placer la conjonction = au commencement de cette proposi- 
tion. Il en est de même dans les propositions circonstancielle s 
(n° 451), qui ne sont, dans le fait, que des propositions nomi- 


nales dans lesquelles il y a une ellipse. a à ; 
Us GG LATE, iy ue À 


Si vous êtes dans le doute au sujet de E résurrection, c’est 
nous qui vous avons créés. 


ss le ai VIS ma g! 
Si vous aimez Dieu, suivez-moi. 
E se a a i G y 


Si tu me vois moins bien partagé que toi en richesses et en 


z 
1 ee ? aj 


enfants, il pourra bien arriver que mon Seigneur me donne 
quelque chose de meilleur que ton jardin. 


JS 68 GS TOR 
S'il vole, il a un frère qui a déjà volé avant lui. - 


mative hypothétique, qui devait former le second terme du rapport conditionnel 
ii b | A , et que la proposition qui commet g em Li est une nouvelle 


proposition indépendante de ce rapport, wE A] “4 C'est ainsi que j'ai 
résolu ailleurs cette difficulté (n° 69 note); et les observations innombrables que 
j'ai faites à ce sujet, en lisant l’Alcoran, mont de plus en plus convaincu que ce 
cas est le plus fréquent. Si l’on y fait bien attention, on observera que la propo- 


sition qui commence par ~$ est presque toujours destinée à rendre raison ou 
à développer les conséquences de celle qui, suivant ma supposition, est sous- 
entendue. 
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MST RE ps MÉ 
Quiconque d’entre vous verra ce mois, i” le jeûne. 


a DT iss SE A jus yo! 


Si tu demandes pardon pour eux, Dieu ne leur pardonnera 


pas. x > b 
bent SEE CIE 
Si vous tournez le dos, je ne vous at point demandé de salaire. 


OT G 2 raf Ea TE 


Si tu dis cela, tu es du nombre des seen 


SAT Ce eT pe Jr ST yl 
Si le verbe est joint à cette Dara MA [cela] est Con aire à la 
règle primitive. 
Dans ce í dernier exemple, il ya ellipse de ce et le sens 
est Eo e Je HS, ainsi que je lai exprimé dans la 


traduction. 
On trouve quelques exemples où la conjonction s estomise, 
contre la règle précédente; mais ce sont des licences. 


7083. Quand la proposition est nominale, on peut substituer 
l'adverbe 5}, signifiant voici (n° 1122, Ire part.), à la conjonction 
4. Exemple: 

ASS e 15] ed ESS Los es HS Ç a 

S’il leur survient quelque adversité, à cause du mal qu’ils ont 

fait auparavant, alors, ils se désespèrent. 


704. Si l’on fait attention à tout ce que nous venOns de dire 
sur les circonstances dans lesquelles on doit placer la conjonc- 
tion ds devant la proposition qui forme le second terme des 
rapports conditionnels et sur celles dans lesquelles on ne doit 
pas en faire usage, on en comprendra facilement la raison. 

L'influence des rapports conditionnels sur cette seconde pro- 
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position est de mettre le verbe à l’aoriste conditionnel ou au 
prétérit avec le sens du futur. Toutes les fois que cet effet ne 
peut pas avoir lieu, soit parce qu'il n'y a point de verbe dans 
cette proposition, soit parce que le verbe employé n'a point 
d'aoriste, soit parce qu'il est sous l'influence immédiate de 
quelque autre antécédent, soit parce qu'il doit être pris dans 
un sens passé, soit, enfin, parce qu'il exprime un ordre, une 
défense, un souhait, on a recours à la conjonction = pour 
faire connaître que l'influence grammaticale du rapport condi- 
tionnel cesse de s'exercer et pour indiquer d'une autre manière 
la dépendance rationnelle qui est entre cette proposition el la 
précédente. 

On doit donc employer la conjonction _ś quand la proposi- 
tion est nominale, parce qu'il n’y a point de verbe ou que le 
verbe y est sous l'influence immédiate de son sujet placé avant 
lui; dans les proposilions circonstancielles, parce qu’il n’y a 
point de verbe, dans les propositions impératives, parce que 
le verbe n'est ni au prétérit ni à l’aoriste, ou que, s’il est à ce 
dernier temps, il est régi à l’aoriste conditionnel par la parti- 
cule 5 et non par leffet du rapport conditionnel; dans les pro- 
positions où le verbe est précédé de 55, parce que cet adverbe 
le détermine au sens passé, et aussi dans celles où, $.5 n'étant 
point exprimé, le verbe a cependant la signification passée; 
dans celles où il est précédé des adverbes { +, $~ et autres 
semblables, parce que ces adverbes n’adimettent point après 
eux l’aoriste conditionnel; enfin, dans les propositions verbales 
négatives exprimées par les adverbes L et sh parce que le 
premier exige après lui le prétérit avec la signification passée 
et que le second exige l'aoriste du mode subjonctif. Si la néga- 
tion est exprimée par les adverbes Y et =p il est plus ordi- 
naire de ne point faire usage de la conjonction, parce que l'on 
peut, après Y, mettre le verbe à l'aorisle conditionnel, et 

26 
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qu'avec CE l'influence du rapport conditionnel s'exerce, non 
pas, il est vrai, sur le verbe, puisqu'il est mis à l’aoriste condi- 
tionnel par l’influence immédiale de cet adverbe négatif, mais 
sur l’adverbe lui-même, qui, de sa nature, ne nie que le passé 
et devient ici, par l'effet du rapport conditionnel, une négation 
du futur. 

Dans tout autre cas, le verbe étant mis à l’aoriste condition- 
nel, ou au prétérit avec le sens futur, le rapport conditionnel 
exerce son influence naturelle, et il est inutile d’indiquerce 
rapport par la conjonction — 


§ IV — SYNTAXE DES PARTICULES D’EXCEPTION ET AUTRES 
MOTS QUI SERVENT AU MÊME USAGE 


705. Les mots employés par les Arabes pour exprimer une 
exception sont Y} sinon, particule composée de la conjonction 


c Ies 


« : 5 r i ie 4 4 Be 
y! si et de l'adverbe négatif Y NON; pÈ, Ja, Gow Cow El 
ST . . e . . 
els, qui sont proprement des noms qui signifient différence; 


EL, N et I4 excepté, mots considérés comme prépositions, 
mais qui sont primitivement des verbes; enfin, sss Y, expres- 
sion composée dont j'ai expliqué l'origine ailleurs (n° 1122, 
Įre part.), et qui signifie surtout. 


106. L’exception, ASE MX ne peut avoir lieu sans qu’il y ait 
un rapport entre deux quantités dont l’une est soustraite ou 
exceptée de l’autre. Quand je dis je war vu aucun cheval, st ce 
n’est Bucéphale, j'affirme d’abord que je mai vu aucun être de 
l'espèce entière des chevaux, et ensuite j’excepte ou je sous- 
trais de l’espèce entière le seul individu Bucéphale, parce que 
je l’ai vu et que, par conséquent, ma première proposition 


serait fausse par rapport à lui. 
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4 4 Pa CNET T 
La chose exceptée se nomme en arabe gris) |, et la masse 
de laquelle on soustrait et sépare cette chose par l'exception 
2 € D CS È À 
se nomme a= grues) | ce de quoi l’on a excepté quelque chose. 


707. La proposition générale que l'on restreint par une 
exception peut être affirmative ou négative. Elle est afirmative 
dans cet exemple: Tous les arbres ont été gelés, excepté les pom- 
miers; négative dans cet autre : Aucun arbre n’a été gelé, excepté 
les figuiers. Si l'idée générale est exprimée négativement, 
l'exception renferme une véritable affirmation: Les figuiers ont 
été gelés, seuls entre tous les arbres; elle renferme, au contraire, 
une négation, quand l'idée générale est énoncée aflirmative- 
ment: Les pommiers, seuls entre tous les arbres, n’ont point été 
gelés. 


708. On peut exprimer la chose exceptée sans exprimer 
l’idée générale de l’espèce de laquelle on soustrait cette chose. 
Ainsi, quand on dit: Je wai vu que Louis; je wai tué qu’un 
chien, il y a ellipse et le sens est : Je wat vu aucun homme, 
excepté Louis; je wai tué aucun animal, excepté un chien. 

4 Les Arabes, comme on l’a vu ailleurs, appellent l'exception 
Ja conjointe, quand les deux termes sont énoncés, et an 


# 


disjointe, quand on se contente d’énoncer la chose exceptée. 
709. Le nom qui exprime la chose exceptée se met, en arabe, 

tantôt au nominatif, tantôt à l’accusatif ou au génitif, suivant 

certaines règles que je vais exposer. Je commence par indi- 


quer celles de ces règles que l'on doit suivre, lorsqu'on fait 
usage de la particule d'exception Y} sinon. 


‘710. L'idée générale de laquelle on soustrait une chose étant 
exprimée, si la proposition est négative, on mettra le nom qui 
exprime la chose exceptée à l’accusatif, ou bien, ce qui même 
est préférable, on le fera concorder avec le nom qui exprime 


. 
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l’idée générale; si la proposition est afirmative, ce même nom 
devra être mis à l'accusatif. (1 s Bo 
Exemples de la proposition négative : 155 Jr e- 


(1) Ebn Malec, dans l’Alfiyya, pose ces règles : 


ce c # E (2 & — ms 
ei 3 Eae a Fe En ii j 
DPA A SOU EN 


« Quand l'exception est faite par la particule S | > pouci qu i phrase soit 


« complète, c’est-à-dire qu’il n’y ait pas ellipse de y esa (n° 706), le 
« nom de la chose exceptée se met à l’accusatif; mais si la phrase est négative 
« où assimilée à une phrase négalive (c’est-à-dire prohibitive ou interrogative 
« dans l'intention de nier), on doit préférer, dans le cas de l’exception conjointe, 
«la concordance entre la chose exceptée et celle de laquelle se fait l'exception; 
« dans le cas de l’exception disjointe, la chose exceptée doit être mise à l'accu- 
« satif. Les Arabes de Temim adoptent, dans ce dernier cas, la concordance; à 
« titre de permutatif.» 


? à r È “€ DR 
Mais il faut observer que si le terme nommé à p ss) | était au génilif, 
parce qu’on l'aurait exprimé avec les prépositions OA ou z ou à l’accusatif, 
par l'influence des particules pue et Y s il serait censé être au nominatif, 


“ 
Ri 


et l’autre terme appelé LEE “A se mettrait au nominalif. C’est ce que dit 
positivement un commentateur de T'Aïfuya : 


Sal J? T "E> CES “ j w J 5% | Hi E RS | JY D 
ka, i a fc 2 [22 a te Sor R = Or + #4 fer = 
Ce A yer ci fcr DER ete = - NT 

b l eio À Ve 5575 gea 


Voilà pourquoi l’on dit rail 5i a 5 , en mettant À) au nominatif; 
car, comme le dit Hariri dans son commentaire sur le Molhat alirab es » AVEC 
« le nom qui le suit, représente ici un inchoatif, mis au nominatif, et c’ est pour 
« cela que le mot ei | est mis au nominatif après Yi t, ce mot i étant 
« considéré comme permutalif de l’inchoatif. aroi, on peut aussi mettre 


« oi à Taccusatif, suivant pE on pH de l'exception.» 


Ge 


J A L? 1346 EE IIT O Be &S 
ST ya US ts AT JST UE de 
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ou 4 Yi Personne ne m'a parlé, sinon Zéid ; g Y ‘ Le L 


ii 


AA Di ou a at Je nai point apporté les livres, excepté le 
ee maa de la proposition affirmative : s~ LA 


LS ‘ Yi ah Les hommes sont venus me trouver, excepté Zéid. 
Si, Re ue on construisait les propositions négatives de 
manière que l'idée particulière de la chose exceptée précédât 
l'idée générale, le nom qui suit} devrait nécessairement être 


mis à l'accusatif. En ce cas, il faudrait dire 24] ls: {i a V 


# 


et non pas aF Y, et, de T, ASE à par Ji : a i 


et non pas J 2 a (1) 


‘711. Si l'idée générale de laquelle se fait l'exception est sous- 
entendue, le nom qui suit Yi doit être mis au méme cas où 
aurait dû être mis le nom sous-entendu. Quand cela a lieu,la 
proposition principale est toujours négative. Exemples : 


Sins Ji BL dé G I n’est venu à moi que Djafar. 


? Cu, 


= 2° Ji Si U Je wai passé qu'auprès de Djafar. 


je Y si K Je wai frappé que Djafar. 


Le Boms est dans le premier exemple au nominatif, 
dans le second au génitif et dans le troisième à l'accusatif, 

parce que dans le premier on sous-entend Li, dans le second 
aab et dans le troisième Kál. 


r 


(4) Il y a cependant des exemples du contraire, quand la proposition est néga- 
tive; mais Ebn Malee dit positivement qu’il est préférable de mettre, en ce cas, 
le nom de la chose exeeptée à l’accusatif : 


+ OR se sc sr T cia fa te . » |” Cz 9C,” 
« Le nom de la ehose a étant mis le premier dans une proposition né- 


« gative,on le trouve quelquefois à un autre cas qu’à l'aceusatif; mais, si l’ocea- 
« sion se présenle, pr'fère toujours l’aceusatif. » 
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712. Si le mot qui précède yi est un sujet, et celui qui suit 
cette particule un attribut, la proposition exprimant, sous une 
forme négative, une véritable affirmation, les deux mots seront 
au nominatif. Exemple : 


SLAS NI Lis G 


Djafar west autre chose qu'un menteur (à la lettre, non Dja- 
farus nisi mendax). 
# A s$ T r LA A ia 
T RRE 
Les incrédules ne sont que maudits (c'est-à-dire sont certaine- 
ment maudits). 


713. Si la chose exceptée n'est point de la nature de celles 
qui sont comprises dans l'idée générale, le nom qui suit yi se 
met nécessairement à l’accusatif. Exemple : 

we NI St se U 
Il n’est venu à moi personne, sinon un cheval. 


714. Il faut comprendre parmi les propositions négatives 
celles qui le sont par le sens, quoiqu'’elles ne le soient pas par 
la forme; telles sont les propositions prohibitives et les pro- 
positions interrogatives qui expriment une négation, comme : 
Quelqu'un entrera-t-il dans le paradis, excepté les vrais croyants? 


F1 


715. Les noms ao oe aa Es» et LG, qui servent à 
former des scene le nom de la chose exceptée 
qui leur sert de complément d’annexion au génitif (n° 97),et 
ils se mettent eux-mêmes, dans toutes les circonstances, aux 
mêmes cas où l’on devrait mettre le nom de la chose exceplée, 


si l’on employait la NS Ji. Ainsi, l’on dira : En G 
5 | s AA ou mieux 3; aap SE Personne ne m'a parlé, excepté 
Zéid; š 5 je] (es ait ` e. U ou mieux I A J$ Je n'ai 


point n, les livres, m le Pentateuque; T N JE | ok 
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A Cg À lui r 
Les hommes sont venus me trouver, excepté Zéid; pab = L 


cr cg I3 Corr z 
Jis Il west venu me trouver que Djafar; pS 2e Dyr L 


CP "7 CR 


Je wai passé qu'auprès de JS JS Di d Je wai 


AT 


frappé que Djafar; um yÊ id LS NEA U Personne n'est venu 
me trouver, excepté un cheval. 

Les deux noms ce et 2na étant de ceux qui ont les trois 
ces semblables (n° 915, Ire- part.), ce n'est que virtuellement 
qu'ils subissent l’application des règles précédentes. 


716. Après les mots Wl, X et IS, on met le nom de la 
chose exceptée au génitif ou à l’accusatif; on peut même le 
- à NC F Z 7 1 F 
mettre au nominatif, comme © ; lasek hasl ils sont morts, 
excepté Zéid ; mais, si l'on se sert de Lá L et 156 Ls, il faut 
nécessairement mettre le nom de la chose exceptée à l’accusa- 
tif, parce que Y et 155 conservent alors la nature de verbes. 


717. La formule Lee Y signifie, littéralement, non à légal 
de, mais elle s'emploie dans le sens de surtout, principalement. 
La syntaxe de cette expression exige quelques observations 
particulières. 

Le nom qui suit ee ss être mis au nominatif ou au géni- 


sd Ainsi, l’on peut dire ve pens Ÿ es me ou bien 


me. Ÿ Les hommes m'ont RE surtout Zéid.Si l'on 
a usage du Ft ou considère Zéid comme le complément 
d’annexion de ` 5” , qui est synonyme de ds, et L comme une 
particule ana TA qui est sans aucune influence sur la dépen- 


dance ordinaire des deux termes du rapport d'annexion Sla. 
Si, au contraire, on fait usage après Fee du nominatif,on con- 
sidère L comme nom conjonctif signifiant ce qui et formant le 
pop ement de ` s% et l’on suppose qu’il y a ellipse du pronom 
m entre L et le nom suivant; en sorte que, dans exemple 
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donné, le sens serait e JIR sY ou Sn {e euo Ÿ 
mais non à l'égal de ceing qui est Zéid. Erem ; 

JE o s aY; LL Gé À 5 

Certes, j'ai joui dans Er me de bien Jas Jai agréables, 
mais surtout d’un jour que j'ai passé près de [l’étang de] Darat- 
Djouldjoul. 

Dans ce vers, on peut lire ex EN 4 ou pi Le dés 

Il résulte de cela que le cas où doit être mis le nom qui suit 
en et qui exprime la chose exceptée, pe ne dépend 
en aucune manière du cas où a été mis le nom qui indique la 
masse de laquelle on soustrait la chose exceptée, er (gite) Là 


718. Il peut se faire que es N ne soit pas suivi d’un nom; 
c'est ce qui se voit dans l’exemple suivant : 
CE E ei Sae: ; a 5 5:60 
Certes, Zéid est généreux, rt si vous venez le trouver 
tandis qu’il est occupé à prier. 


Alors, Li Y n'exerce aucune influence. Quelques grammai- 
riens disent que, dans ce cas-là, (5 est explétif et est mis en 
DMC d’un pronom sous- entendu, en sorte que b Ý 
est pour m Ÿ, c’est-à-dire ar Ÿ. 11 me semble qu'on peut 
appliquer ici la seconde espèce d’ analy se proposée précédem- 
ment (n° 717) et Fa au ‘ilya ellipse de g en sorte que 
le sens est ULS aalan Pol s J mais non à légal de ce 


qu’il est e si vous venez le trouver quand il est occupé 
à prier. 

‘719. On doit observer au surplus que, dans cette manière de 
s'exprimer,on emploie une forme d’expression négative pour 
affirmer avec plus de force. On peut comparer cela à celte 


autre forme gexpi iR négative 


saii J TEE 
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Vos dons tombent en pluie, mais non comme la pluie que 
versent les nuages. 
Ce qui signifie avec plus d'abondance que la pluie que versent 


les nuages.) 


720. Après w, ymd S, il peut se trouver une propo- 
sition tout entière, soit verbale, soit nominale. Dans ce cas, 
Nina aucune influence sur cette proposition, et après + et ss 
que l’on met à l’accusatif sous forme adverbiale, on ajoute la 
conjonction “ah ai 


A E 
Je wai passé auprès d'aucune personne, que Zéid ne m'ait 
paru plus beau Le 


Personne ne ma jamais RS la Ph que je n'aie conçu 
pour lui du respect. 


721. Quelquefois, dans cette sorle de construction, on inter- 
pose la conjonction 3 entre Y! et la proposition qui renferme 
l'exception. Exemples : 


ss ist A ins N 


Ne moures pas sans + vous soyiez devenus musulmans. - 


Nous n'avons jamais mn aucune ville sans qu’il y eût 
à son égard un décret antérieurement fixé, (2) 


{4} Cette manière de s’exprimer, dont il y a beaucoup d'exemples dans Hariri, 
parait étrangère au langage des anciens Arabes. Je suppose qu’elle a été em- 
pruntée de la langue persane, où l’on en fait un usage fréquent. Voyez mon Com- 
mentaire sur les Séances de Hariri, séance 1v, p. 39. 


(2) Béidha wi, à l’occasion de ce passage de l’Alcoran (sur. 15, vers. 4), observe 


qu’il n'aurait point dû y avoir la conjonction 3 avant Y l, pas plus que dans un 
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= 


ax | u W ré et. RE 55, si ce n'est que, doivent souvent 
se rendre par mais. Exen 
ee COM ERTEN. o- g 
Je suis (disait Mahomet) celui qui prononce le mieux la lettre 
dhad; mais je suis de la famille de Koréisch, et fai été allaité 
parmi les enfants de Sad. 


C'est comme s'il eût dit : Si ce n’est que cela n’est pas surpre- 
nant, puisque je suis de la famille de Koréisch, etc. 


728. Il peut arriver que l’on répète plusieurs fois Yi, etalors 
il faut examiner si cette répétition n'est qu’un pléonasme des- 
tiné à donner de l'énergie au discours sans former une nou- 
velle exception, ou si elle forme une nouvelle exception. Dans 
la première supposition, le nom qui suit la seconde particule 
d'exception se met au même cas que le précédent, sans que la 
particule ait sur le second nom aucune influence, soit qu'il y 
ait ou qu’il n’y ait pas de conjonction devant la seconde parti- 
cule. Exemples: 


Ge D CENT SA NS étés ENST 
La succession des siècles est-elle autre chose qu’une nuit et le 
Jour qui la sutt? [est-elle autre chose] que le lever du soleil et 
puis son coucher ? 
Ier F A °S F T- # 
35 XI Haal RRAS 


Il west venu me trouver que ton frère, que Zéid. 


autre passage (sur. 26, vers. 208), où on lit k 3, W IE « Mais, ajoute-t-il, 
«comme cette expression ressemble à un terme circonstanciel d'état, on y a 
«introduit le 3 afin de rattacher d’une manière plus énergique cette proposition 
« au nom qu'elle qualifie. » 


Ba CEST ÁS ai Li 
Gybi, Lg dis 
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Dans la seconde supposition,quand la répétition de la parti- 
cule "| forme autant de nouvelles exceptions, il faut encore 
faire une distinction. Si l’idée générale est sous-entendue, il 
faut mettre le nom qui exprime la première chose exceptée au 
cas qui lui convient, suivant la règle donnée précédemment 
(no 711), et mettre à l’accusatif les noms qui expriment les 
autres exceptions. Exemple : 

SES Nr Lac NI SES NN 2 L 

Il ne s’est levé [personne], sinon Djafar, sinon Saïd, sinon 
Mohammed. 

Si l’idée générale est exprimée, et que la proposition soit 
affirmative, il faut mettre à l’accusatif tous les mots qui expri- 
ment les exceptions. Exemple: 

pe NI NL ISSN ST Je 

Tout le monde fut lué, excepté Zéid, excepté Omar, excepté 
Amrou. 

Si l’idée générale est exprimée, que la proposition soit néga- 
tive et qu'il y ait inversion, on mettra aussi tous les noms à 
Paccusatif. Exemple : 

SAT SE NI ST Yi LES NI E U 

Il ne s’est sauvé, excepté Djafar, excepté Ahmed, excepté 
Omar, aucune personne. 

S'il n'y a pas d'inversion, on mettra l’un des noms au même 
cas où l’on mettrait le nom qui suit pi s’il n’y avait qu’une 
seule exception, et tous les autres à l’accusatif. Exemples : 

Lis NI pes NI 555 NI Si A d 

Il ne s’est sauvé personne, sinon Zéid, sinon Amrou, sinon 
Djafar. 

On dirait également : JEE y 
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Ils n’ont pas tenu parole, sinon Amrou, sinon Ali. H 


724. Pour exprimer l'exception, on emploie quelquefois 
LE À M Ÿ ou le verbe négatif eo Dans ce cas, le uom de la 
chose exceptée se met à l’accusatif. Exemple : 


E b $ ou K5 e 


{ls ont été luës, EXCEPTÉ (à la leltre, ce n’est pas) Zéid. 
Il y a alors ellipse du sujet du verbe, et le sens est M, lbs 


er CSC z 


js ; Re. OS Ils ont été luës, mais aucun d'eux n’est Zéid. 


‘725. Nous avons vu précédemment (n° 658) que, dans le cas 
dont il s'agit, si la chose exceptée est exprimée par un pronom, 
on doit employer les pronoms isolés composés de L3! et non 
les affixes. : | 

De même, après Y, quand le nom de la chose exceptée est 
exprimé par un pronom, il ne faut pas faire usage des affixes; 
si l’on trouve quelques exemples du contraire, comme ON 
pour ÍU 5i excepté toi, ce sont des licences poétiques. 


$ V — SYNTAXE DES ADVERBES NÉGATIFS L, Y, ¿, o ET UY 


726. J'ai exposé précédemment tout ce qui concerne l'usage 
des adverbes négatifs L, Ý, si A et mmj et leur influence 
tant relativement à la valeur temporelle des verbes qu'à lem- 
ploi des divers modes de l’aoriste (nos 377, 416 et 418, Ire part., 
nos 74 et suiv., Ile part.). Pai aussi fait observer, en traitant de 
l'usage des cas des noms, que, dans les propositions norni- 
nales, les adverbes négatifs Cet5 régissent, en certaines cir- 


(1) Dans cet exemple, l’idée générale n’est pas sous-entendue, comme on pour- 
rait le croire; elle est comprise dans le verbe,et, Dent les grammat ara- 


bes, c’est le waw de LE qui fait la fonction de pronom, jee (n° 10923, 1re part.). 
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constances, l'attribut à l’accusatif (n° 129), et que S , quand il 
est employé pour nier l'espèce, NA e exige que le nom 
de la chose dont on nie l'existence soit mis à l accusatif, mais 
sans voyelle nasale (n° 128). L'application de ces deux règles 
demande quelques observations qui doivent trouver leur place 
ici. 

727. Pour que les adverbes négatifs L et ý mettent l'attribut 
des propositions nominales à laccusatif, comme dans cet 
exemple : já V35 L Celui-ci n’est pas un homme, il faut : 1° que 
l'attribut soit placé après le sujet; 2° que la particule d’excep- 
tion şi sinon ne se trouve pas entre le sujet et l'attribut; 30° que, 
si l'on emploie la négation, on ne lui adjoigne pas la particule 
ol (n° 1140, [re part.) ; 40 que, si l’on fait usage de la négation 


X, le sujet soit un nom appellatif indéterminé. Si quelqu'une 


des conditions exigées manque, les adverbes négatifs Le et Y 
perdent toute leur influence sur l’attribut, qui doit alors, sui- 
vant la règle commune, être mis au nominatif. AL l on dira: 


Ier $ 


> ; =: G Zéid n’est pas debout; Sil E 5 L Zéid 
n’est rien sinon un menteur ; ae (NE h G Mohammed ne 


5: cf 


dort point; w aly g c> p Ÿ Le secret qu’on leur a 


confié n’est pas divulgqué ; ES ss ; à Zéid n kegi poini malade, 
tandis qu’on dirait, avec un nom est Bu. at ýN 
wya point More qui soit immortel, Exemple : 
= Fa Pa f "H A x =r, 
E ST P Le, pE ds CU OF 5 ca AE $ i5 
O Loi, car rien sur la terre n’est éternel, et sn n’est aucun 


charme qui puisse préserver de ce que Dieu a décrété. (Voir 
Appendice.) 


Il y a cependant plusieurs exemples d'un nom déterminé 
après Y, dans ce cas. Exemple : 
Cest LS CE RCA 


Elle habite dans le milieu de mon cœur; je wen veux point 
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d'autre J et je ne suis pas froid dans mon amour pour elle. 
Ge DUT Y GR KTE ST Lea a SI 

Lorsque la generati n'est pas exempte de ae mauvaise 
qualité qui en altère le mérite, elle n'obtient pas pour prix les 
louanges de la reconnaissance, el cependant on ne possède plus 
les richesses qu'on a sacrifiées. 

728. Aprés L, comme après na et Y, l'attribut des propo- 
sitions nominales Do T par la préposition = 
suivie du génitif, comme rae = G vous n'êtes pas de 
croyants. 

729. Quand l'adverbe négatif Y est employé pour nier les- 
pèce, le nom de la chose dont on nie l'existence doit se termi- 
ner par un fatha sans voyelle nasale, comme he E JE S 
il wy a point d'homme dans la maison. 

Pour que l’adverbe négatif Y exerce l'influence dont il s’agit, 
il faut qu’il nie d’une négation absolue et complète, B A 2 
Caem ou T E de Perci de 


l'espèce entière d’êtres dont il s’agit. Il en serait autrement si 
l’on disait 27 n’y a pas un homme, mais il y en a deux. Pour 


exprimer cette idée de négation absolue, on nomme M dans ce 


cas it LA qui détruit entièrement. Cette sorte de néga- 

tion est censée, suivant les grammairiens arabes, renfermer la 
» . c . La 

valeur de la préposition g” qui suppose un antécédent sous- 


entendu, car a] a3 Jes Y équivaut à 1 ot JB b Ÿ.Il 
va sans dire a si la préposition S était en effét exprimée, 
Y wexercerait plus aucune influence. r 


730. L'influence dont il s’agit ici s'exerce également sur le 
duel et le pluriel, comme sur le singulier; ainsi, l’on dit J Y, 
comme Íx Y. Au duel et au pluriel régulier, on con saa sans 
hs 1e la forme des accusatifs. Ainsi, l’on dit ,. ~ e et 


r 


GE» Ý; au pluriel féminin régulier, on conserve wi forme de 


B 
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l’accusatif en supprimant le zenwin, et l’on dit en ceia ee 
ut se > y suivant certains grammairiens, on dit LES X. 


731. Dans tous ces cas, les noms sur lesquels y exerce son 
influence ne sont poiut, suivant le aeieme qe la plupart des 
grammairiens arabes, mis à l’accusatif, u mais ils sont 
indéclinables, o, c’est-à-dire que Ÿ et le nom qui le suit sont 
censés ne former qu’ un seul mot composé de l'espèce nommée 


Es LS (n° 936, Ire pant .),et cela parce qu'ils renferment 
l’ellipse de la préposition D 3 


732. Il y a cependant des cas où l'influence de Y s'exerce 
dune autre manière sur le nom qui suit cette parlicule et le 
met à l’accusatif. Cest : 


19 Quand le nom est l’antécédent d’un rapport d'annexion. 
Exemple : 


FRA - ’ 7 
L aie DS sale Y 

Aucun homme doué de générosité west hat ; 

20 Quand c'est un nom qui ressemble à l’antécédent d’un rap- 
port d'annexion, Lé L etes, c’est-à-dire un adjectif verbal 
régissant à l’accusatif un complément objectif. Exemple : 

Bb WU ÿ 

Aucune personne montant une montagne ne paraît ; - 

30 Quand c’est un nom duquel dépend une proposition no- 
minale faisant fonction de qualificatif, 2., et dont le sujet 
est au nominatif. Exemple : 

mar RE Ve 

Tl wy a point un homme de bien dont les actions soient mau- 
VAISES ; à 

40 Enfin, quand le nom qui suit Y est déterminé à une signi- 
fication comparative, et cela nar une préposition. Exemple : 

Da ve, 
~ 2 J Les Ý 


Personne à nos yeux west meilleur que Zéid. 
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733. Pour que ¥ mette le nom à l’accusatif sans {enwin, il 
faul, comme je l'ai dit ailleurs (n° 128) : 1° que le nom ne soit 
ni un nom défini par sa nature, ni un nom déterminé, soit par 
l’article, soit autrement; 20 que ce nom suive immédiatement 
la négation. 

734. Si, après Y niant l'existence, il y a deux noms liés par 
une conjonction, et sur lesquels porte également la négation, 
le second peut éprouver, comme le premier, l'influence de l’ad- 
verbe nég gatif ou, au contraire, être mis au nominatif. On peut 


dire : ne TE TH d Y ou TEY des š I n'y a ni 
~- ni femme dans la maison; mais on répète d'ordinaire 
la négation. 

735. Si, dans le même cas, adverbe négatif est répété, il peut 
exercer son influence sur les deux noms, ou ne l'exercer sur 
aucun des deux; il peut aussi ne l'exercer que sur l’un des deux, 
Soit ] le pren soit le MEME, Ainsi, l’on dit indifféremment : 


E 


i 


Il wy a de ressource et de force qu’en 
SNE SA te 6 a ot 
Ju i FEA Ÿ 

Si le sujet dont on nie l’existence est qualifié par un adjectif, 


on peut prononcer l'adjectif de trois manières différentes; on 
peut dire : 


SE ds Í $ 


< ( Il wya point d'homme endormi dans 


o NARE 


) A > la maison. 
= re 4 Ja #7 K q 
Si ST ES 


736. Si, après Y employé pour nier l'existence, il y a un nom 
déterminé, ce nom se met au nominatif. Exemple : 


peT s45 


Z'éid n’est pas dans i maison. 
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737. La manière la plus simple, ce me semble, d'envisager 
l'influence que l'adverbe négatif 9, employé pour nier l'espèce, 
exerce sur le nom qu'il régit, c’est de considérer ce nom, dans 
tous les cas, comme mis à l’accusatif, mais sans {enwin, la sup- 
pression du {enwin étant un signe surabondant et spécial de 
ce genre de dépendance. Quant à l'adjectif qui qualifie ce nom, 
on peut le mettre à l’accusatif par une concordance gramma- 
ticale, ou au nominatif par une concordance logique; car le 
nom qui sert de régime à Y, étant un sujet ou inchoatif, est 
virtuellement au nominatif. Lorsque JS estsuivi immédiatement 
d’un adjectif mis à l'accusatif avec le fenwin, comme Eat Ý, 
AN et i A di on peut supposer qu'il y a ellipse du mot 
"q ou = s À, sur lequel devait s'exercer l'influence immédiate 
de SR et que, pour indiquer cette ellipse, l'adjectif doit être 
nécessairement mis à l’accusatif. 


§ VI — SYNTAXE DE LA PARTICULE SUPPOSITIVE 
ET NÉGATIVE Y 4) 


738. La particule suppositive et négative ra si ce n’était, 
n'a aucune influence grammaticale sur le sujet de la proposi- 
tion qui la suit. Cette proposition devrait être composée d’un 
sujet et d’un attribut : mais, le plus souvent, l'attribut est sous- 
entendu; il est même de règle de le sous-entendre toutes les 
fois que son omission ne donne lieu à aucune amphibologie. (® 


Ainsi, Pon dit: <1 = a 5 yJ SINON Zéid, je te visiterais; c'est- 


(4) Hariri, dans son commentaire sur le Molhat alirab, dit, sans restriction, 


qu'après dy on ne doit pas exprimer l’attribut; mais les exemples que je donne 
et l’autorité des commentateurs de l’Alfiyya prouvent que cette ellipse ne doit 
avoir lieu que quand elle ne nuit pas à la clarté du discours. 

On peut regarder lellipse comme la règle générale et le cas contraire comme 


l'exception. 
27 
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? Cy SC, 


à-dire T >; Yi si Zéid n'existait pas, ou et 55: a) si 


A 


Zéid wy nt obstacle. Exemples : 
NI Coin) (jrs re SAN as} ES Wy 
Si Dieu n'avait pas repoussé les hommes les uns par les autres, 
la terre aurait été dévastée. 


SSD NT OL ES; AE NT Je NS 
Si ce n’eût été la bonté de Dieu pour eux et sa miséricorde, 
[ils auraient été exterminés]; mais Dieu est indulgent et sage. 


739. Quoique la particule Y; wait aucune influence ni sur 
le sujet de la proposition, ni sur l’attribut, quand il est expri- 
mé, (2 cependant, si le sujet de cette proposition est un pronom, 
on peut user des pronoms p 1256, Ire part.). Exemples: 


ef Ge GIT S 
Si ce tés LUI, l “ang ne z7 ag gondi du néant. 


RE LOT ys E La QÝ Gy 


Le quatrième usage [de la particule G], c'est celui où on Vap- 
pelie accordant la domination : on la nomme ainsi quand elle 


w 


ai 


k f 3 C z : . . + 
s'ajoute aux particules L,—.-s et 5, qui deviennent par là sus- 


ceptibles d'agir comme particules de compensation ; si ce n’était 


(4) Hariri, parlant, dans le Molhat alirab, des différentes particules qui peuvent 
être placées avant un sujet et un attribut, les divise, par rapport à leur influence 
grammaticale sur la proposition qui les suit, en quatre classes. La quatrième 
classe comprend celles qui n'ont anean influence grammatica sur le sujet ni sur 


2 9 Lie Es p 
l'attribut, Las À Ý; w AN a) a 5 et parmi celles-ci il compte 
ý x e Voici ses propres termes : 
(en D ct í Ge er ? 1er AN o 
A y EST EE CET ET = 
M š i 
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ELLE [la particule Ù], elles ne seraient point du nombre des par- 
ticules qu’on appelle instruments de condition et de compen- 
sation (n° 72). 

Ces pronoms affixes représentent, en ce cas, le génitif et non 
l’accusatif: car si Pon fait usage du pronom de la première 


personne, on dit Yj et non chci (1) 


AA . i 

740. L’emploi des pronoms affixes après yp n’est pas obligé 

et l’on trouve aussi en ce cas le pronom personnel isolé qui 
représente le nominatif, Exemples : 


Ge» ES 7 y 
Si ce n’était VOUS, nous aurions été vrais croyants. 
cs, rc. #4 CS, 
si cf, cast SES ci NS 
Si ce n’eût été MOI, re ¿l les aurait exterminés, et il aurait 
rendu leurs enfants orphelins. 


741, Quoique l'attribut de la proposition suppositive qui 
commence par la particule Na soit le plus ordinairement 
sous-entendu, on doit exprimer, quand il consiste en une idée 
spéciale dont l’omission nuirait au sens. Exemple: 


DE 


(1) Les grammairiens arabes n'ont pas manqué de remarquer cette syntaxe 


particulière de la particule se , qui ne régit le génitif que quand le mot qui la 
suit est un pronom. Les uns ont regardé, en ce cas, cette particule comme une 
préposition qui régit le génitif; c’est le sentiment de Sibawaïh, suivi par Ebn 
Farhât; les autres, comme Ahfasch, ont dit que la particule n’a aucune influence 
et que le pronom affixe représente ici le nominatif, tandis qu’au contraire, après 


cE 


la préposition 5) comme, On fait usage des pronoms personnels a. e , etc., 


au lieu des affixes, et l’on dit Fes et non ce toi ; enfin, d’autres, 
comme Mobarred, ont condamné celte manière de s’exprimer et ont soutenu 
qu'elle n’était point autorisée par l’usage des Arabes. Aschmouni, dans son com- 
mentaire sur l’Alfiyya, prouve le contraire par des exemples tirés des anciens 
poètes arabes. (Voyez les man. ar. de la Bibl. du Roi, n° 4234, fol. 59 recto, et 1295 
A,fol.131 recto). 
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Si Omar n’eût pas été injuste envers moi, je me serais réfugié 
[sous sa protection]. 


742. Le verbe de la proposition suppositive qui commence 
par la particule ya „quand il est exprimé, doit être au prétérit; 
et celui de la proposition affirmative hypothétique doit aussi 
être au prétérit, comme on le voit dans exemple précédent: 
si cette dernière est négative, on peut mettre le verbe au pré- 
térit avec la négation Ls, ou à Paoriste conditionnel avec la 
négation D 

748, On met ordinairement au commencement de la propo- 
sition corrélative hypothétique l’adverbe J, surtout quand elle 
exprime une affirmation. Quand elle exprime une négation, on 
met rarement cet adverbe ; j'en ai donné des exemples ailleurs 
(nos 370 et 1117, Ire part.). 


744. On fait quelquefois ellipse de la proposition corrélative 
hypothétique; on en a vu un exemple un peu plus haut (n° 738). 


CHAPITRE XXXI 
De la Construction proprement dite 


745. La construction, comme je l’ai dit précédemment (n°1), 
est la disposition respective des diverses parties du discours. 
C'est en ce sens propre que je prends ici le mot construction; 
et l’objet que je me propose dans ce chapitre est de faire con- 
naître spécialement les principales règles qui déterminent en 
arabe cette disposition respective, quoique, dans le cours de la 
syntaxe, en exposant les règles de concordance et de dépen- 
dance, j'aie eu plus d’une fois occasion de fair des observa- 
tions sur ce sujet. 


746. On peut considérer séparément : 1° la disposition res- 
pective du sujet de l’attribut, soit entre eux,soit avec le verbe; 
20 celle des noms avec les adjectifs, les articles démonstratifs 
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etles numératifs; 3° celle du verbe et des compléments médiats 
ou immédiats; 4° celle du nom et de ses compléments; 5° celle 
des parties accessoires de la proposition, qui sont les termes 
circonstanciels ; 6° enfin, celle des prépositions, relativement à 
leurs antécédents et à leurs compléments. 


747. Dans l'exposition des règles de la construction, je mar- 
rêterai seulement à ce qui est d'un usage commun et ordinaire ; 
je n'entrerai point dans la discussion minutieuse de toutes les 
inversions que l’on se permet dans le style poétique. 


$ I — CONSTRUCTION DU SUJET ET DE L’ATTRIBUT, 
SOIT ENTRE EUX, SOIT AVEC LE VERBE 


748. Le sujet de toute proposition est ou exprimé ou sous-en- 
tendu; quand il est sous-entendu, il est compris dans le verbe, 
dont les diverses inflexions indiquent de quel nombre, de quel 
genre et de quelle personne est ce sujet. Quant à l’attribut, il 
= ou exprimé sans aucun verbe qui le lie au sujet, comme 
WS o. Dieu [est] libéral, ou lié avec le sujet par un verbe 


CC CS 


abstrait,comme el ne, pres sera témoin, HA] NES 


vous êtes devenus frères, E 65 U tant que je serai malade, 

ou enfin compris dans le verbe, ce qui a lieu à l'égard de tous 
Pm.. 2 jet ie r i 

les verbes attributifs, comme „pV! JL le diable a dit, expres- 


sion qui équivaut à celle-ci : VE JE il a été disant. 


749. L’attribut grammatical (n° 17) peut aussi être sous- 
entendu et même indiqué seulement par un terme circonstan- 


ciel; par exemple : Sete | e o Zéid dans la mosquée, c'est-à- 
dire sat A 5; Zéid est dans la mosquée. 


750. Pour simplifier la considération de l’objet qui nous 
occupe, je diviserai toutes les propositions en propositions ver- 
bales et propositions nominales. J’appellerai verbales celles qui 
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renferment un verbe, soit attributif, soit abstrait; et nominales 
celles où il ne s'en trouve aucun. (1) 


751. Dans les propositions verbales, on peut placer le sujet 
avant ou après le verbe: l'usage le plus ordinaire est de mettre 
le verbe avant le sujet, mais il faut avoir égard aux circonstan- 
ces suivantes: (2) 


(1) Je ne prends pas ici ces dénominations : proposition verbale et proposition 
uominale, dans le sens que leur donnent les grammairiens arabes; il n’y a pour 
eux, comme je l’ai dit plus d’une fois, de proposition verbale que quand le verbe 
est exprimé et précède son sujet, ou, comme ils disent, son agent. 


(2) Je crois que toutes les fois qu'on place en arabe le sujet avant le verbe, 
abstraction faite des circonstances qui rendent cette construction obligatoire, 
on a pour but de donner de l’emphase au sujet, en fixant d’abord sur lui l'atten- 


L 4r 


tion de ceux qui écoutent. 11 y aurait donc, dans cette SUPPOSE entre — Lu 
ser r T 2 c 
K et erpai De 2.5, la même différence qu’il y a entre e o et 


3 pŠ JET € al (n° 1227, Ire part.). Les grammairiens arabes, si cela est, ont 


eu raison de -o en principe que, quand le sujet est avant le verbe, la propo- 
sition est composée d’un inchoatif et d’une proposition formée du verbe et d’un 
agent sensible, ou d’un agent insensible contenu dans le verbe lui-même et 
concordant avec l’inchoatif: cette proposition forme alors l’énonciatif ou attribut 
de l’inchoatif. C’est absolument la même construction que dans cette phrase : 
Deus,in cœlo sedes ejus, pour sedes Dei in cælo. Ce west donc pas par un simple 
capice que l’auteur de l’Alcoran, par exenplo, a dit (sur. w Vers. 1 et suiv.) : 


as pénis ME Le SUITE Eu, DT «ie J ga 


ONE ris Si HE 2E ge, 


Pour rendre lemphase que produit la construction de l'original, il faudrait 
dire : 

« Le [Dieu] miséricordieux, c’est lui qui a enseigné l’Alcoran, qui a créé 
« Phomme, qui lui a appris l’art de s’énoncer. Pour le soleil efla lune, [leur mar- 
« che est assujettie] à un calcul; et q aux plantes et aux arbres,ils adorent 
« [le créateur]. » 

Béidhawi fait, à l’occasion de ce passage, une observation très juste, qu’il ne 
sera pas inutile de consigner ici. 

« L'ordre de l’analogie, relativement aux deux dernières propositions, eût été 
« de dire: Il a réglé la marche du soleil et de ta lune, et il a forcé les plantes et les 
«arbres à adorer; et en conséquence le soleil el la lune suivent (dans leur marche) 
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752. Si la proposition commence par les particules indécli- 


nables car, `) que, A comme siu 3 mais, Liste étreque, 
Z) plût à Dieu que, et que le nom Sur lequel ces particules 
exercent leur influence (n° 125) soit lui-même le sujet de la 
proposition, ce sujet doit être nécessairement placé avant le 
verbe. Exemples : 7 d 
O5 Y ee TS 
Mais la plupart d'entre eux ne . = 


Peut-être mee vous y n“ w 

753. Si le sujet est un mot interrogatif, comme ge quel 
D er lequel? \> quelle chose?!) “$ combien ? e a combien? 
ou bien un ur conjonctif ou un nom conjonctif, comme 
ET. celui qui, S quiconque, L quelque chose qui, A lequel? 


etc., ce sujet doit nécessairement précéder le verbe. La même 
chose a lieu quand ces mots cessent d'étre interrogatifs, mais 


« un calcul, et quant aux plantes et aux arbres, ils l’adorent; car, de cette ma- 
« nière, ces deux propositions eussent conservé une forme analogue à ce qui les 
« précède et à ce qui les suit, et quant au ciel il l’a élevé, et se seraient rattachés 
« au sujet, le [Dieu] miséricordieux. Mais ces deux propositions ont été dépouillées 
« de ce qui devait indiquer leur relation, pour montrer que la chose était telle- 
« ment claire qu’elle Lol pas besoin de » 


ae P ce Ac 


SE, T ps EA r ie 
+ a QUE sis | et ea 
Le LS KAÍ E GUST LS LES LS LS LRU 

r. é SE k Ge LE JT je Ja 


(1) I faut se rappeler que e , G et A sont tantôt sujets, tantôt attributs, 
quoique toujours placés au commencement de la proposition (n° 621). 
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renferment la valeur d’une interrogation, comme dans l’exem- 
ple suivant: 


Je ne sais pas QUI l’a tué. 


754. Le sujet doit, au contraire, être placé après le verbe, si 
le verbe est précédé de la conjonction suppositive « «7 si, de la 
conjonction conditionnelle msi si ou de l’un des me qu ren- 
ferment la valeur de cette conjonction, comme en Éx par- 
tout où, etc. (n° 403, [re part. ); eeu adverbe conjonctif 5 lorsque; 
des adverbes négatifs Ls EN ol ; á et E non, ne; des adverbes 
interrogatifs js, j est-ce que? et dé toute expression interroga- 
tive ou conjonctive employée non comme sujal mais comme 
attribut ou complément; des conjonctions |.) “let sue pour 


que, et de leurs composés; des prépositions a et s a, signifiant 
que, pour que, et gouvernant le mode subite en vertu de 
QUE de la conjonction s (nos 54 et 55); des conjonctions 
Tra 3) prises dans un sens qui exige l'emploi du même 
mode (nos 56 et suiv.); de la préposition ali indiquant le com- 
mandement et régissant le mode conditionnel (n° 76); de Fad- 
verbe Jo en ce cas, cela étant, régissant le subjonctif (n° 63); 
de l’adverbe Ÿ , exprimant une PES ia et régissant le mode 
conditionnel (n° 7); de la conjonction |, hi et du mot conjonctif 
L, représentant, avec le verbe mis ” à Paoriste, soit au pré- 
wA, le nom aeaa (nos 1184 et 1232, Ire part.); des adverbes 

a d p et (y, qui modifient la valeur du prétérit 
ou de l’aoriste (n°s 1116 et 1164, Ire part.), etc. 


755. L’adverbe conjonctif de temps iSi lorsque exige toujours 
après lui, comme je l'ai dit ailleurs (n° 1144, Ire part.), une pro- 
position verbale, et le verbe doit être placé immédiatement 
après DE Si le contraire semble arriver quelquefois, c’est une 
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licence dont on rend raison en supposant qu'il y a un verbe 
sous-entendu entre 15! et le sujet de la proposition verbale. (9 


756. Cependant, il y a plusieurs des particules dont il vient 
d’être question avec lesquelles on peut placer le sujet avant le 
verbe, de manière toutefois que la particule ne soit point sépa- 
rée du verbe par le sujet. Exemple : 


NET 

Si Zéid m'honore,je l’honorerai(à la lettrey Zéics si [il] honore 
moi, J honorerai lui). 

On peut alors considérer ce sujet comme un mot placé hors 
de la proposition, comme un nominatif absolu, ce qui se rap- 
proche de la maniċre dont les grammairiens arabes analysent 
toutes les propositions où le sujet précède le verbe (n° 189). 


757. Lorsqu'il survient ainsi, au commencement d’une pro- 
position, un terme qui n’est pas le sujet du verbe, soit que ce 
terme soit un nominatif absolu, soit que, se trouvant sous Fin- 
fluence de la conjonction | ou des autres particules qui 
exercent une influence pareille à celle de cette conjonction, il 
soit mmis à l’accusatif, le sujet de la NC doit être placé 

. Gant - La 3 2 ÍC $ GA B 
après le verbe. Ainsi, il faut dire ja e w >; el Du j 
CE JA 212 r 9 D 
En le père de Zéid est mort, et non LL sys Xj et 
AL 

{1} Voyez ce que dit Tebrizi,dans son commentaire sur le Hamasa (édit. de 
M. Freytag, p. 104%), à l’occasion de ce vers : 

r CE = a CR ef SA 
Gi Qi JG Lei RTS LS ds sel Le 

Ce qui est dit ici de B et de Ši s'applique également à $ lot à à tous les noms 
signifiant le temps, quand ils sont car d’une manière ne et qu'ils ont 
pour complément des propositions verbales (nos 255 et 256). 


b 


(2) L'auteur du commentaire sur lAlfiyya (man. de Saint-Germain, n° 465, fol, 
S Cy 


32 recto) permet cette construction: = ; db | sl. Elle à cependant le 
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758. Si l’on place le complément du verbe avant le verbe, le 
sujet doit encore en ce cas se mettre après le verbe. Exemple: 


INT LR GS Bis DT Less LR 


Dieu a dirigé une partie d’ entre eux, et dl’ égarement a élé pré- 
destiné pour une autre partie (à la lettre, partem direxit Deus, 
et partem sancitus est super illos error). 


759. Dans les propositions nominales, la place naturelle du 
sujet, en ne considérant que l'analogie des idées, est avant l'at- 
tribut; cependant, la chose n’a pas toujours lieu, et l’on peut 
donner pour règles générales: 

1° Que l’on doit placer le sujet avant l'attribut toutes les fois 
que l’inversion jetterait du louche dans l’expression; 

20 Qu'il faut, au contraire, placer l’attribut avant le sujet, 
quand cette inversion contribue à mieux déterminer le sens 
de la proposition ; 

30 Que, dans tout autre cas, on est maitre de suivre l’ordre 
naturel ou l’ordre inverse. 


760. Ce qui distingue le plus ordinairement le sujet de l’at- 
tribut, c'est que le sujet est déterminé et l'attribut indéterininé, 
comme a i Dieu [est] libéral. Quelquefois, sans être 
rigoureusement déterminé,le sujet est cependant tiré du vague 
d'un nom indéterminé, ce que l’on nonna De particularisé 

I f c 


(n° 243), soit par une épithète, comme gi aò = un serviteur 
vrai croyant, soit par un complément,comme "7 A ordon- 


ner ce qui est juste, ys dé une œuvre de piété, Je 14 ge pb — 


des gens généreux d’entre les hommes. 


double inconvénient de rendre la proposition amphibologique, puisque cela 
pourrait signifier son pére, Zéid est mort, et de placer le pronom affixe avant le 
nom auquel il se rapporte, ce qu’on évite ordinairement. 
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761. Si donc le sujet est déterminé et l’attribut indéterminé, 
l’inversion est permise. Exemple : Ü] Es Je[suis] un homme 
de la tribu de Témim. 


762. Elle l’est aussi si le sujet a un commencement de déter- 
mination, l'attribut étant absolument indéterminé. Exemple : 


DAT j IE, Gis TA 


Chez nous [se trouvent] A gens généreux d’entre les hommes 
(c'est-à-dire quelques hommes généreux). 


763. Si le sujet et l’attribut sont déterminés, ou si l’un. et 
l'autre ont un commencement de détermination, comme il vient 
d'être dit, il faut observer la construction naturelle, parce 
qu'il n’y a alors que l’ordre des mots qui distingue le sujet de 
lattribut. Ainsi, il faut dire D, AT [est] notre Seigneur, 
sans se permettre d’inversion, A. qu’il n’y a ici que l’ordre 
des mots qui indique que le sens est : c’est Dieu qui est notre 
Seigneur, et non pas c’est notre Seigneur qui est Dieu.On devra 
dire de même, sans se permettre d’inversion : ne Se el 
ou un [homme] meilleur que moi [est] meilleur que toi, chacun 
des deux termes ayant un égal degré de détermination impar- 
faite. 

164. Mais s’il y avait, dans la pensée exprimée, quelque 
chose qui püt faciliter la distinction du sujet et de l'attribut, 
l’inversion serait permise. Exemple : 

seUNT JET is GS GT LL US 

Les enfants de nos fils =, nos enfants (à la lettre, filii AE 
filii filiorum nostrorum); mais pour nos filles, leurs enfants sont 
les enfants d’hommes tout à fait étrangers pour nous. 

Il y a ici dans le texte une inversion, et, si l’on wy avait point 
égard,on traduirait : os enfants sont les enfants de nos fils; mais 


le poète a pu se permettre cetle amphibologie grammaticale, 
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parce qu'il n’y a réellement point d’amphibologie logique, (1) 
comme il est facile de le sentir. 


765. Dans l'exemple suivant: E Gia Jai une pièce d'ar- 
a Meens est nécessaire pour déterminer le sens: car 
Da e peut signifier une Te mn [est] chez moi, c'est- 
à-dire j'ai une pièce d'argent, +) > étant le sujet et saug 


lattribut, par ellipse du mot er sé bis il peut aussi 
signifier une pièce d'argent qui est à moi, — s <3 étant un nom 


qualifié par la PRE AOC qualificative e au moyen de 
l’ellipse du verbe JÀ 5 est (n° 437). 


766. Si le sujet était déterminé, ou du moins qualifié, ce qui 
opère un commencement de détermination, inversion ne serait 

La . . e e LU © s Ce a Ce 
point nécessaire. Ainsi, l’on pourrait dire LS >; ou _63—s 

C + tre E ES BEz # 17 # 2 7 e EA s 
3: Zéi 5 j ; E E 

5 Zéid [esi] chez moi; 153] È Sy Js ou J, J 2 
A A n . 
ED un homme de la nation des Francs est à la maison. 


767. Il en serait de même si la proposition était négative ou 
interrogative, parce que cette forme de proposition ne laisse 
point d’amphibologie. Ainsi, l’on pourra dire indifféremment, 

& 


S DE Js ou # L ri > [est-il] un savant parmi vous ? 


A RO 00 7 PT S E z 
is 5) RE 5 ii 2 L aucun homme ne [se 
trouve] dans le village. 


768. Quelques autres circonstances exigent encore l'inver- 
sion : RS 

1° Elle doit avoir lieu lorsque l'attribut est interrogatif ou 
renferme la valeur d’une interrogation. Exemples: er J’ Qur 


(4) Cest ainsi que, si je disais en latin salus hominis fuit crux Christi, il y 
aurait une amphibologie grammaticale, sans qu’elle préjudiciàt à la clarté du 
discours. 
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es- tu? lis Ls QU ’est ceci? $ sil E ire COMMENT [va] ta santé? 
o g TON NI je ne sais pas QUI tu es ; (1) 

20 Il en est de même quand il y a dans le sujet complexe un 
pronom aflixe qui se rapporte à l'attribut. Exemples : 


SE 


Dans la maison [est] le maître d’ELLE. 


nn Bt Ke 5 dE 


Pour les dattes, LEUR pus en beurre (c’est-à-dire les dattes 
valent un volume de beurre [égal à leur volume]). 


Rs QD He 55 4 G SK ni 

Je te respecte [6 femme!], VF pour te faire honneur, 
car tu ne peux rien contre moi; mais celle que l'œil aime, le 
remplit (c'est-à-dire lui procure une satisfaction parfaite; à la 
lettre, plenitudo occuli, amica illius). 

Dans ces trois exemples, on ne peut douter que l'attribut ne 
soit avant le sujet; car ces deux termes sont bien distincts, le 
sujet étant déterminé et l’attribut indéterminé; 

30 L'inversion a encore lieu quand le sujet est restreint 


Ie 72 


| pet par Gi! seulement, ou Y| sinon. Exemples: 
Sfer f z 7 
>; 5 Gl 
Zéid seul [et non pas un autre] est poète. 


di LÉ 5 À ere L 
Il wy a point d'autre — que Zéid. 


(1) Il faut bien faire attention que, dans ces propositions, D ls et ue 
représentent l’attribut: en effet, comme on dirait tu es Zéid, ceci est un frein, ta 
santé est bonne, on dirait tu es qui? ceci est quoi? ta santé est comment? L’inver- 
sion ne change en rien la nature des deux termes. Or, ici les mots déterminés sont 


Si pa a ils sont donc aussi les sujets (n° 621). 
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Si, au contraire, on voulait restreindre le sujet à un certain 
attint il faudrait mettre le sujet avant l'attribut, et dire 
A ; {Li C’est poète qu’est Zéid (et non pas peintre, ou toute 


Jer 


autre chose); 5 ES ï ES jU Z éid 1 [est] pas autre chose que poète. 


On dira de même LÉ ÿ} 23 y! tu wes qu’un menteur. 
On peut cependant intervertir quelquefois cet ordre, quand 


on se sert de Ji pour exprimer la restriction, et dire : dans le 


A LAN 2 


premier cas, s sls Xj ÿ1 Bet, dans le second, 35: 5 lé YI G 
C’est ce qu'on voit sé ce vers: 
Koa Tente F T2 [2 ci, shersa { F Fe w 

O mon Dieu, peut-on espérer la victoire sur eux autrement 


que par ton secours? peut-on mettre son appui sur quelque autre 
que toi ? 


Si l’on y fait bien attention, on reconnaîtra que, dans l'une et 
Pautre formule ag restriction, il y a une ellipse. 
Quand on dit 53: Si: pó G, il y a ellipse du sujet, et le sens 


est : ĵi i, pa aal LG aucun homme west poëte, que Zéid ; quand 


au contraire on dites IR - LS, il y a ellipse de l'attribut, 


& 
ia Ier 


et le sens est CE ne $ 5: LG Zéid n'est aucune autre chose 
que poète. 

769. L'inversion ne peut pas avoir lieu :1° quand le sujet est 
un mot interrogatif ou renfermant la valeur d’ une interrogation, 
comme IR s QUI [est] chez toi? Ís é o où y gene 
sais pas QUI F chez toi; 


(1) Dans ces ue ci, au contraire de ceux qu ’On à doneo précédemment 


{ne 768), cest J qui est le sujet, car Ís aE est tout à fait indéterminé et 
tient lieu de Do e T (n° 621). Cela revient à cette expression : Se si 


Jo e | JS b Fais- -moi connaître Phomme qui esl chez toi. 
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20 Quand le sujet est précédé de l'adverbe affirmatif sl, 
Exemple: T ESS certes, tu es menteur; 

30 Dans les propositions nominales qui servent de complé- 
ment à l’adverbe de temps >! (n° 255) ou aux noms qui signi- 
fient le temps, lorsqu'ils sont employés d'une manière vague 
qui les assimile à l’adverbe de temps 3l. Onen a vu des exemples 
précédemment (n° 256). 


710. Dans les propositions composées d'un sujet et d’un 
attribut liés par le verbe gs ou par un autre verbe abstrait, 
la place naturelle de l'attribut est après le verbe et son sujet. 
Cependant,on peut toujours le placer entre le verbe et le sujet. 
Exemples : 


# , Ps TEE o Pc té E 
Si tu wen es pas instruite, interroge les ous sur ga compte 


d’eux et de nous; car un homme qui sait et un autre qui ignore 
ne sont e” a, 


7 nya aucune PE dans la vie, tant que ses ta gni 
troublés par la pensée de la mort et de la décrépitude. 


"71. On peut aussi mettre l'attribut avant i verbe abstrait 
et dire M a (sa) ló Zéid était savant, et rer JS oU Le 
Amrou n'a point cessé d’être généreux. Cette inversion ne peut 
point avoir lieu avec e15 L tant qu'il sera. Avec |), elle est 


d’un usage très rare et même contesté. 


772. On ne doit point non plus mettre l’attribut avant le 
verbe abstrait, s’il est précédé des particules A ou L, repré- 
sentant, avec le verbe mis soit à l’aoriste, soit au prétérit, le 
nom d'action (n°s 1184 et 1232, Ire part.), ou de quelqwun des 
mots qui veulent être suivis immédiatement du verbe, et que 
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nous avons indiqués en parlant de la construction du verbe et 
du sujet (n° 754). Exemple : 


229 ; f Ch 


Je veux que tu sois vrai Boyan. < 
778. Si le verbe abstrait est précédé de la négation L— , on 
ne peut point placer l'attribut avant la négation; mais on peut 
le mettre entre la négation et le verbe. Exemple : 
f cz eas í q 1 r 
Zéid wa pas cessé d’être ton ami. 


774. Si la proposition est interrogative et a pour attribut un 
mot interrogatif, il faut nécessairement mettre | attribut avant 
le verbe abstrait et son sujet. Exemples: o, K f Qui a 
ce qui a été ton aide? $ 5 slog as G quelle sera réponse? * 
et Ù font évidemment ici fonction d’attribut (n° 625). 


175. En général, il faut appliquer ici ce que nous avons dit 
de l’inversion du sujet et de l’attribut (n° 759); s’interdire l'in- 
version quand elle peut altérer le sens de la proposition ou la 
rendre amphibologique, et, au contraire, la regarder comme 
nécessaire quand le sens en reçoit plus de clarté. 

Ainsi, il faudra dire, sans’inversion : HS 2 sé Moise 
était ton affranchi, parce que, le sujet et l'attribut étant déter- 
minés, et l’inflexion des cas étant insensible dans l’un et dans 
lautre nom, il n'y a que leur disposition respective qui les 
distingue. 

Il faudrait dire aussi Kal E) 6 Li 2 al Lou, ce qui est 


la même chose, Es, T, > T Č tant que demeurera dans 
la maison son maître (c'est-à-dire tant que le maître de la mai- 
son y demeurera), avec inversion, pour que le pronom affixe 5 
ne précède pas le nom auquel il se rapporte. Si l'on ne voulait 
pas faire l'inversion, il faudrait dire Gé 591 ele gl LG tant 


que demeurera le maître de la maison dans elle. 
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On dira aussi,avec inversion, g Si ly lé z U Il wy avait 
point de poète, si ce n’est Zéid. (0) 


Ses z 


Si Von dit T 3 {i | 55 JE G cela signifie Zéid n'était point 
ailleurs qu'à la maison; et au contraire, si l'on dit à d E 
55: SN Ji, le sens est: Z wy avait pas à la maison d'autre 


personne que Zéid. Il est important de ne pas confondre ces 
deux constructions. 


776. On conçoit, sans qu'il soit besoin d'en avertir, que tout 
ce que nous venons de dire de la construction des verbes abs- 
traits avec leur attribut cesse d’avoir lieu quand ces verbes 
sont employés comme verbes attributifs ou parfaits, L 


7714. Observons, en passant, que lorsque attribut du verbe 
JE est un adjectif verbal qui a lui-même un complément objec- 
tif ou un complément circonstanciel, on place assez souvent ce 
complément immédiatement après le verbe abstrait, avant le 
sujet et attribut. amples ; 


AA EXT 


A j [A pus si Zéid jeûnaii le vendredi; 


LT, "A Hs Ze Ton frère te désira; 


ei 5 55° 5 SEUL Sl Zéida passé lanuit à manger tes vivres, 


Ce Es. de construction est rare avec un complément ob- 
jectif immédiat, comme dans le dernier exemple. 


778. J'ai parlé ailleurs (n°s 149, 150, 226 et 419) des verbes 
4 


qui ont pour complément un sujet et un attribut, comme y 


(1) Cest cette Dan qu'on remarque dans un texte de l’Alcoran me ï ai 


cité ailleurs : HR ISi as E L (n°192 , note). 16 € i St 


cs ch 
est la même chose que ass z5 L ; mais le véritable sujet du verbe est alors le 


fe z 


mot = cÙ sous-entendu. 
S 28 
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penser. Le sujet et l’attribut forment réellement alors une pro- 
position nominale dont les deux termes peuvent, ainsi que le 
verbe, admettre diverses positions respectives. Je ne répéterai 
pas ici ce que j'en ai dit précédemment (n°s 150 et 419). 


779. Dans les propositions nominales qui entrent dans la 
composition du discours comme termes circonstanciels,sous 
forme d'expressions adverbiales, l'attribut doit être nécessaire- 
ment placé avant le sujet, cette disposition étant un des signes 
qui caractérisent ces sortes de propositions (n° 158). 


$ H — CONSTRUCTION DES NOMS AVEC LES ADJECTIFS, 
LES ARTICLES DÉMONSTRATIFS ET LES NUMÉRATIFS 


780. Lorsque les noms sont qualifiés par des adjectifs qui 
forment avec eux une seule partie de la proposition, soit le 
sujet ou l'attribut, soit un complément quelconque, et qu'en 
conséquence il y a concordance entre le nom et l’adjectif, on 
doit placer les adjectifs après les noms qu'ils qualifient. On 


5 £ 7 Sp, ý À a P 2a 
dira donc: 54$ US un vieux livre, el ESS} Zle grand 
livre. 


781. La même construction a lieu si le nom qualifié est en 
rapport d’annexion avec un autre nom. Exemples : 


La respectable maison de Dieu. 
R EN 


Le trésor bien garni. 


782. Il faut encore observer la même constručtion si le nom 
qualifié a un ou plusieurs appositifs. Exemple : 


nn NT. 
Abou Ibrahim Ishak, fils de Yakoub, l’Egyptien, le hanéfite. 


783. Lorsqu'un terme circonstanciel d'état est formé d’une 
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proposition nominale, l'adjectif qui entre dans cette proposition 
adverbiale doit être, comme je l’ai dit, placé avant le nom. Ex.: 
GLS Ge Le fs [EU ut sur ss Jul 

Certes, je me laverai de l’opprobre avec l'épée, quel que soit le 
sort que me réservent les décrets divins. 

Mais ceci n’est point contraire à la règle précédemment éta- 
blie; car UE n’est point ici adjectif qualificatif de =z Teci ; aussi 
est-il: 19 à T accusatif, tandis que = a est au nominatif; 20 indé- 
terminé, tandis que w est déterminé par le complément dé- 
terminé WT. L’adjectif Us est ici l’attribut, et le sujet est: 
aD; ;car,en ôtant à cette proposition la forme adverbiale i 


nécessite inversion, on dirait: “Lg G NT. des < ES 


784. Il en est encore de même quand une proposition nomi- 
nale sert de qualificatif à un nom et que l'adjectif qui devrait 
former l’attribut de cette proposition se trouve dans un double 
rapport, d’un côté avec le sujet de cette proposition nominale, 
de l’autre avec le nom que cette proposition qualifie ( n° 329). 


Exemples : Da k 
5i PL s de SAT 
Fais-nous sortir de cette ville, dont les habitants sont méchants. 
2 / r A c 7 A 
ei Les Es GO 

Sois un sujet de discours dont la mention soit bonne (c'est-à- 

dire sois un homme dont on ne parle qu’en bien). 
Es 
et Lis sont ici des attributs qui ont pour sujets G] tes, 


La traduction de ces exemples suffit pour faire voir que 


et que ce sont les propositions entières it JT ets AE (ps 
qui qualifient les noms ST et os. 


785. Les articles démonstratifs se placent le plus ordinaire- 
ment avant le nom avec lequel ils concordent et avec lequel 
ils constituent une seule et même partie de la proposition. On 

i ` 
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dit donc : JS. is dé cet homme est venu ; I pe si 


il a emporté cet habit; ST jus e LE il m'a tenu ce PR. ; 
rise) #5 S A ces récits ne sont pas vrais; E. us 


ai 


9 


~ cao 
. OT? a . . > . n 
D! <] L à qui appartient cette marson ruinée? 


ET AE 253 55 l Ei de 


Or, ce Rafi s'était révolté et avait secoué le joug i. l’obéissance. 


786. Lorsque le nom qui est en rapport d'identité avec l’ar- 
ticle démonstratif est joint à un pronom affixe, on place l'article 
démonstratif après le nom. Exemples : 

HT ole CS ei 

Est-ce vous Es avez pime mes ner me voici? 

Goûtez donce [les mj de m vengeance teen en punition de 
ce que vous avez oublié l’arrivée du jour où vous voici. 


# 
LATE na A £ r 


Il supputa avec lui-même s’il ti ou s’il Ipa dans 
ce voyage qu’il allait faire. 
ss MS Eté EX 515 TS f 
Il reconnut qu’ Allah Dad lavait fasciné et me. + ce jour-là. 
787. Si le nom qui est en rapport d'identité avec l’article 
démonstratif a pour complément d'annexion non un pronom 


affixe, mais un nom,on place l’article démonstratiftantôt avant, 
tantôt après le nom. Exemples : 


K ps PS UE 


Admirez ce fils d’ Anh GE 


ispi Ja NT US toi J 
Le Le 
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Je wai trouvé aucun autre expédient et aucune autre ressource 
que de tendre un piège à ce Ai d’herbe. 


ae E HS is RE hs 


Je l'ai appelée [6 mort ñ afin H Js misses ce fagot de bois sur 
mon épaule. 


Or, il arriva par hasard que cet Abd el ee se présenta à la 
porte pe a 
es # € 42 ld cs 2 £9 
Ces ter de es mr étaient coupées i apportées derti lui 
sans qu’il eùt eu recours à aucune consultation préalable. 


788. Il faut avoir soin de ne pas confondre le cas dont il 
s’agit ici avec celui où l’article démonstratif, employé comme 
nom, fait à lui seul la fonction de sujet, ainsi que cela a lieu 
dans ces exemples: _ 

at At 


Celles-ci [sont] mes filles. i 


Ceci (c'est-à-dire ce patoi ci h votre peuple. 

Le sens est : sm ET så ol 

Cela wa iin cessé [d’être] leur prétention, jusqu’à ce que 
nous les eussions rendus semblables à des grains moissonnés. 


Le sens est: 1.20 CEST oit EL 
cit | 


er crc” í E A 
CORTE 

Cela est le E que VOUS VOUS m a à l’égard de votre 
Seigneur [et] qui vous a perdus. (8 


(1) Le commentaire de B“idhawi sur ce texte de l’Alcoran prouve qu’il n’a 
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789. En traitant précédemment des numératifs (nes 532 et 
suivants), j'ai indiqué les règles de construction qu'ils doivent 
observer entre eux et avec les noms, soit qu'ils précèdent et 
régissent les noms, soit qu'ils les suivent et concordent avec 
eux. Je mai rien de plus à dire sur ce sujet. 


$ II — CONSTRUCTION DU VERBE ET DE SES COMPLÉMENTS 
OBJECTIFS, MÉDIATS ET IMMÉDIATS 


790. Les compléments objectifs du verbe doivent naturelle- 
ment êtres placés après le verbe et le sujet : cependant, il arrive 
très fréquemment que le complément objectif se met entre le 
verbe et son sujet, ou même avant le verbe. 

En général, on peut établir pour règle que cette inversion 
est permise toutes les fois qu’il n’en résulte aucune équivoque 
dans le sens, et qu'il faut, au contraire, s’astreindre à l’ordre 
naturel quand l'inversion peut rendre le discours ambigu. 
Exemples d’inversion : 


ms Sp ; a ss GI 


C’est toi que nous adorons, et cest de toi que nous implorons 
le secours. 


ALa 


pas cru que > pût constituer, avec + , une seule et même partie de 


la Li e il a donc supposé que, dans le cas contraire, il aurait fallu dire 


E- . Voici ses expressions : x 
PS 


4 té Ga IST ag a ab fu né a DE KSE 


p sisi T Sia CE a 


{1) Voyez à cet égard mon Commentaire sur les Séances de d iri, à l'occasion 


| 


de ces mots : BG Ji 4 LR, 10. 
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Ser pors ž 227 Ser trar ter 
see hs; JS OÙ 578 no y js ; 
Amrou a po” Zéid. 
De : D anis be autour A leurs e pour air 


la nourriture à] laquelle Atiyya les avait accoutumés. 0) (Voir 
Appendice.) 


r 226r Tas c 


Si vous +5 cette vision. 


A nel LA: 


Et sachez que vous serez rassemblés auprès de lui. 


791. Si l’action exprimée par le verbe est restreinte au com- 
plément du verbe par les particules Ls1 seulement ou M sinon, 
le complément doit nécessairement être placé après le sujet. 
Si, au contraire, la restriction tombe sur le sujet, l'inversion 


est nécessaire. Exemples du premier cas: 


ber SC, 4 #7 


pe Vj yo im C’est Amrou que Zéid a frappé; 
pee NE 55 io LS Zéid wa frappé qw Amrou. 


D . * deuxième cas: 


Ier er Py y 


à; he wye List C’est Zéid qui a frappé Amrou ; 
a ïi je us Ùs Cen’estaucunautre que Zéid quia frappé 
Amrou. 


On peut cependant, avec S}, s'écarler de cette règle, parce 
que le sens n'en reçoit aucune ambiguïté; avec 5}, l'observa 
tion de la règle est d’une absolue nécessité. 


792. Quand le complément est en rapport d’annexion avec 


{1) Voyez quelques observations relatives à cette construction et à cet exem 
ple dans mon Anthologie grammaticale arabe, p.318 et335. 
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un pronom affixe qui se rapporte au sujet, l'inversion est per- 
mise et d’un usage très commun. nn ; 
S 5/9 ‘en ar CA 
Mohammed a craint son her (à la lettre, reveritus est 
Dominum suum Mohammedes). 


793. Quand le sujet est en rapport d’annexion avec un pro- 
nom affixe qui se rapporte au complément, le complément doit 
précéder le sujet; et si l’on se permet une autre construction, 
c’est une licence. D 


5 el d en pi 
Lorsque Abraham fut éprouvé par son Seigneur (à la lettre, 
quando tentavit Abrahamum Dominus suus). 


sera Vó JS gs) Pae OT Li Ps (Gps 
Les enfants d’Abou’ lgatian l’ont a de ses grandes 


actions et de ses bienfaits, comme Simmar fut récompensé de ses 
travaux. 


794. Lorsqu'un même verbe a deux compléments objectifs, 
le premier de ces deux compléments exprime, du moins le plus 
souvent, une personne ou une chose qui agit sur la personne 
ou la chose qui forme le second complément. Ceci a été déve- 
loppé précédemment (nos 223 et 224). La construction indiquée 
en ce cas par l’ordre des idées est de mettre le complément 
qui exprime la personne ou la chose qui agit avant celui qui 
exprime la personne ou la chose qui est l’objet de l’action. 


795. On doit observer cette construction: 1° quand l’inversion 
rendrait le sens louche; 20 quand le second complément est 
restreint par Cl ou Ji; 30 quand le premier complément est 
un pronom affixe. Exemples: 


óc z # C7 


J Va; nur J'ai donné à Zéid Amrou; 
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S > Ji ósi ssi Ù Je wai donné à Zéid qu’une pièce d’ar- 
gent; 


Ds 0 ti: Le Je lui ai donné une pièce d’or. 


796. On doit au contraire faire usage de la construction 
inverse: 1° quand le premier complément est restreint par Gt 
ou SF; 20 quand le second complément est un pronoin affixe 
et le premier un nom;3° quand le premier complément est en 
rapport d'annexion avec un pronom affixe qui se rapporte au 
second. Exemples : 


# 


D; Si Le, Et LU) rene point donné une pièce d'argent 
LS" > TATA Lil à d'autre qu’à Zéid; 


ê 


i5: : PSN 5,3)! Quant à la pièce d'argent, je lai donnée 
a) e DE 
à Zéid ; 
Les SL puit D fait habiter la maison par celui qui 
l’a bâtie. 


Si c'était le second complément qui fût en rapport d'annexion 
avec un pronom aflixe qui se rapportât au premier, on pourrait 
user de l’inversion, ou suivre l'ordre naturel. On dira donc 


155 © 5 AU A ou al 55° SE J'ai donné à Zéid son argent. 


797. Hors les cas indiqués, on peut construire respective- “ 
ment les CR à volonté. Ainsi, l'on peut dire : 


S E crc + #4 C7 
Sie Je revétirai de tissus du Yémen ceux 
D M ji -ex di qui viendront vous voir; 
A o° be — D 
76 c É 


— p) 


li e 


) 


E Jai donné une pièce d'argent à Zéid. 
‘ 5 Len > mal. : | j 


$ IV — CONSTRUCTION DU NOM ET DE SES COMPLÉMENTS 


798. La seule chose à observer par rapport à la construction 
des noms qui forment les deux termes d’un rapport d’annexion 
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c’est que l’on ne peut s'y permettre aucune inversion et qu'on 
ne doit interposer aucun terme étranger entre le conséquent 
et l’antécédent. Cette règle et ses exceptions ont déjà été expo- 
sées ci-devant (nos 270, 296 et 312). 


799. Lorsque les adjectifs verbaux gouvernent leurs complé- 
ments à la manière des verbes, soit immédiatement à l'accusa- 
tif, soit médiatement par le moyen d’une préposition, on peut, 
comme avec le verbe, placer le Fonte avant son antécé- 


dent. On peut donc dire TE Bus Gi je frappe Zéid (Gale 


ego Zéidum verberans), et de même T E a al lu es 
critiqué de cela (tu super hoc vituperatus). Mais on ne pourrait 
pas se permettre l'inversion si l'adjectif verbal servait de com- 
plément à un rapport d'annexion. Ainsi,on ne pourrait pas dire: 
JS sl EUR "Es Ei Je fais une complainte sur celui qui 
a été tué à cause de cela. Cependant, si l'antécédent du rapport 
d’annexion était, soit 555 remplaçant une négation, soit quelque 
autre expression du même genre, l'inversion pour rait avoir 
lieu. On peut donc dire: ) CE > EJ, Li je ne frappe point 
Zéid; ré, ei) F 3 tu wes point honni pour lava- 
rice; rl 35 e pa Lops 7e EL je suis parfaitement ins- 
éruit ; em les cous et Les têtes. 
Il en est de même des noms d'action. 


$ V — CONSTRUCTION DES TERMES CIRCONSTANCIELS 


800. On peut en général appliquer aux différentes sortes de 
compléments des verbes,dontnous avons parlé ailleurs (n°213), 
ce que nous venons de dire des compléments objectifs : leur 
place naturelle est après le verbe, le sujet et les compléments 
objectifs; ce qui n'empêche pas qu'on ne puisse intervertir quel- 
quefois cet ordre, pourvu qu’il n’en résulte aucune équivoque. 
Ces divers compléments circonstanciels n'observent point non 
plus entre eux un ordre fixe et indéterminé. 
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801. Nous nous contenterons de faire ici quelques observa- 
tions sur la construction des termes circonstanciels qui indi- 
quent la manière d’être, l’état, Ter et qui font, à l'égard de la 
personne ou de la chose dont ils PEER l’état, la fonction 
d’un attribut : lorsqu'on dit Leani 57 LS (à la lettre, venié 
Amrus equitantem), c'est comme si l'on disait a, ee p% i 
Amrou est venu, et il était à cheval (venit Amrus et ipse equitans). 


802. De même donc que, dans la construction naturelle, le 
sujet doit précéder l’attribut,de même aussi le nom qui exprime 
la personne ou la chose qui est l’objet de la détermination cir- 
constancielle d'état, JE ta doit précéder ce terme circons- 
tanciel. Mais nous avons vu précédemment (n° 770) que l’on 
peut s'écarter de celte règle par rapport à la construction du 
sujet et de l’attribut et employer une construction inverse : la 
même inversion peut avoirlieu dans le cas dontil s'agit. Ainsi, 
l’on peut dire également Les 55 D E ou ås; +; re LA Zéid est 
venu en se hâtant. 

Il faut toutefois pour cela qu’il n’en puisse résulter aucune 
équivoque. Ainsi, si l’on veut dire Zéid rencontra Omar qui 
était à cheval, il faudra nécessairement dire LS, 3e ni. 5, à, 
et l’on ne pourra pas dire 4% LE, Fee ai mi Ba t re í 
circonstanciel paraitrait alors maa l’état de Zéid et non 
celui d'Omar. 


803. L’inversion ne peut pas avoir lieu: 1° Quand le terme 
circonstanciel est précédé de Y! |, comme dans cet exemple : 


AE V1 55 55°: L 


Zéid west pas venu +. qu TRT: 4 

20 Quand le nom de la personne ou de la chose dont la situa- 
tion est déterminée par le terme circonstanciel forme le com- 
plément d'un rapport d'annexion; exemple : 
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J'ai luë le page de Marie, t tandis qu’elle dormait; 

30 Quand le nom de la personne ou de la chose dont la situa- 
tion est déterminée par le terme circonstanciel est le régime 
d’une proposition. Ainsi, l’on ne doit pas dire vy LS 5: © 
il faut dire SA IE = y Omar a passé près de Hind, qui 
élait assise. U) 

Dans le second cas, on ne pourrait pas placer le terme cir- 
constanciel 56 entre Ar et Ta parce qu’en général on ne 
peut rien interposer entre les deux termes d’un rapport d'an- 
nexion (n° 270); on ne peut pas non plus mettre le terme cir- 
constanciel avant l'antécédent du rapport d’annexion, parce 
que, dans un rapport d’annexion,le conséquent représente une 
proposition conjonctive et l’antécédent représente l’antécédent 
d’une proposition conjonctive, ®) et que, dans ce dernier rap- 
port, un terme accessoire de la proposition conjonctive ne peut 
pas être placé avant l’antécédent de cette proposition. 


804. L’inversion est au contraire quelquefois d’une nécessité 
indispensable : par exemple : 1° quand le nom de la personne 
ou de la chose dont la situation est déterminée par le terme 
circonstanciel se trouve précédé de şi ou d’un autre mot qui 


Cr Den 


a la même valeur; exemple: ss; 531 Vgl AE L ou Mj xé ou 


ss: E le e Li il n’est venu 7 personne autre que Zéid; 
20 as ce nom est en rapport d’annexion avec un pronom qui 
se rapporte à un nom qui fait partie du terme circonstanciel, 
comme : alt € B5 4 a js LL =), N un des compa- 


(1) En ce dernier cas, l'inversion est permise par quelques grammairiens, et 
notamment par Ebn Malec. 


(2) Le cheval de Zéid équivaut à cette expression : le cheval qui appartient à Zéid. 
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gnons de Mohammed est venu monté sur son âne (c'est-à-dire sur 
l’âne de Mohammed, à la lettre, venit equilantem, pour equitans, 
super asinum Mohammedis, unus ex sociis illius). 


805. Le terme circonstanciel est toujours logiquement régi 
par le même antécédent qui régit le nom de la personne ou de 
la chose dont la situation est déterminée AA ce même terme 
circonstanciel. Ainsi, lorsque je dis Le}, ER Zéid est venu 


I 


à cheval, F est régi, comme agent, par. iE aS ne Le 


” GE 


est régi logiquement par le même verbe. Si je dis LÉ ot 
| si comme si tu étais, en paraissant sur l ‘horizon, la pleine 


-A le pronom affixe ¢ Bs est le régime de $ el wE est logi- 
quement régi par la même particule. 


806. Lors donc que le nom de la personne ou de la chose 
dont la situation est déterminée par le terme circonstanciel se 
rapporte à un verbe ou à un adjectif verbal qui lui sert d’attri- 
but, on peut mettre le terme circonstanciel avant ce verbe ou 


cet adjectif verbal. Ainsi, l’on peut dire n zlá LaL Zéid est 
venu å pied; Je ss AM il prie prosterné; + LS La Zéid 
a mr (Dieu avec une pure dévotion, parce y on pourrait 


dire T ss: , Ja et S Je. 


807. Cette construction n’a lieu régulièrement que quand 
l'attribut est exprimé par un verbe susceptible d’une conjugai- 
son parfaite, ou par un adjectif verbal dérivé d’un verbe de 
cette espèce et qui exprime le même sens, renferme les mêmes 
lettres et peut, comme le verbe, admettre la différence des 
genres et des nombres; ® encore cela est-il sujet à quelques 


(1) Ceci exclut les verbes admiratifs et les adjectifs verbaux superlatifs. L’in- 
version peut cependant avoir lieu avec ces derniers dans certaines circonstances. 
Voyez le commentaire sur l’Alfiyya (man. ar. de Saint-Germain, n° 465, fol. 90 
verso et suiv.). 


446 DE LA SYNTAXE 


restrictions. Nous n'entrerons point dans ces détails, qui nous 
mèneraient trop loin et qui d'ailleurs dérivent, pour la plus 
grande parlie, des règles qui ont été données pour la construc- 
tion du sujet, du verbe et de l’attribut. Ainsi, par exemple, on 
ne peut pas dire ge) Bet certes, je ferai le pèlerinage nu- 


pieds ; mais il faut dire GU ESS, parce que l'adverbe d'affir- 
mation w veut être placé immédiatement avant le verbe. On 
ne peut pas dire non plus LS Late af Eo tu dois faire le 
pélerinage à pied ; il faut dire Cat a a JÍ, parce que là 
z TE 
conjonction | ne peut pas être séparée du verbe. Le nom dont 
la situation i déterminée par le terme circonstanciel, dans le 
premier exemple, est LÝ j Je, renfermé dans le verbe ossi et 


régi par ce verbe; dans le second exemple, c'est af tu. 


808. Les lermes circonstanciels que les grammairiens arabes 
nomment 565 spécificatifs (n° 156) doivent toujours être placés 
après l le mot dont ils JPE dah ou UE à la signification, 

sir Fa, il faut dire EE 35; [~a Zéid a été trempé de 
sueur; E Xj ei Zéid a consenti de son 7 (à la lettre, a été 


D'or VTC 


satisfait quant à l’âme); on Less si pee Amrou est plus 
beau de visage que toi; Lu, Ls = AE il te suffit de lui pour 
cavalier; Les De a Den terre d'or. 


809. Cependant, lorsque le mot dont la signification est res- 
treinte par un terme circonstanciel spécificatif est un verbe 
susceptible d’une conjugaison parfaite, on peut ‘quelquefois 
placer le terme circonstanciel avant le verbe, ce qui ne doit 
néanmoins être considéré que comme une licence, licence qui 
n’est pas rare dans les poètes. Exemples : 


ZE Gt Us EU Las alat JA 
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Léila forcera-t-elle done son amant à s'éloigner d'elle, tandis 
qu'il ne serait pas ji à se séparer volontairement? 
D - st S e ot M È) ne sel Ë, 5 i E 
Quand je suis dans la peine (à la lettre, — je suis étroit 
d’étreinte), on ne me voit point n'abarsser à d'humbles prières; 
et lorsque je suis dans la détresse, je ne désespère point de me 
trouver un jour dans une situation heureuse. 


E 4 3 EC aad SE” à De 
MERES Ltée es Lt ice LEE 55, ls 


COR . ês A de a a AT 
QS L sliko BI oise DE 345 ded) di oS 

Combien de fois, surpris par un escadron ennemi qu’on eût 
pris pour une troupe de katas, (1) et dont les chevaux soulevaient 
avec leurs pieds un nuage de poussière, ne l’ai-je pas repoussé, 
monté sur un coursier semblable à un loup, d’une stature élevée, 
rapide à la course, rempli d'ardeur alors même que ses flancs 


sont inondés d’une sueur abondante ! 


810. Cette licence a même lieu, quelquefois, quand le mot 
restreint par le terme circonstanciel spécificatif est toute autre 
chose qu’un verbe d’une conjugaison parfaite, comme dans ce 
vers : 


E EE S Luli, Pl 2366 
On ne voit point ailleurs de feu re: å — feu, c’est là 
une vérité reconnue de toutes les familles descendues de Maädd. 


C’est Lie qui est restreint par le terme circonstanciel W E. 


23 j 
Ainsi, la construction devrait être by b yie :: ) on ne PS 


qui lui ressemble en fait de feu. 


(1) Le kata est un oiseau d’un vol extrêmement rapide. Voyez, sur cet oiseau, 
ma Chrestomathie arabe, 2° édit., t. II, p.366 et suiv.,et mon Commentaire sur les 
Séances de Hariri, Séance xxii, p. 226. 
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$ VI — CONSTRUCTION DES PRÉPOSITIONS RELATIVEMENT 
A LEURS ANTÉCÉDENTS ET A LEURS CONSÉQUENTS 


811. Toute préposition est l’exposant d’un rapport qui existe 
entre deux termes,un antécédent et un conséquent. La cons- 
truction naturelle exige donc que la préposition soit placée 
après l’antécédent et avant le conséquent. Rien n’est plus com- 
mun néanmoins que l'inversion qui place la préposition et son 
complément avant l’antécédent du rapport : non seulement 
cette inversion a lieu nécessairement quand le nom qui sert de 
CERN à la préposition est un mot interrogatif, comme 


# Cyr 


Dr J! auprès de qui as-tu passé? EM lis LASER D S 
pour combien de pièces d'argent as-tu acheté cet habi A un mot 
qui renferme la valeur d’une interr ogation, comme ur il ls 


RAH ir ZÍ je ne sais de quel pays tu es; elle se rencontré en- 
core très souvent, sans aucune de ces circonstances, dans le dis- 
cours et surtout dans le style poétique; et les exemples en sont 
si communs qu’il estinutile de s’y arrêter. Lors même qu’il n’y 
a point d’inversion, on n’est point astreint à placer l’antécédent 
immédiatement avant la proposition. Il arrive néanmoins fort 
souvent qu’une préposition et son complément sont placés im- 
médiatement après le verbe qui leur sert d’antécédent etavant 
le sujet du même verbe. 

Lorsqu'un même antécédent sert de premier terme à plu- 
sieurs rapports, l’ordre des diverses prépositions et de leurs 
compléments est arbitraire, ou plutôt dépend en partie de 
l'harmonie, en partie de l’intérêt que celui qui parle attache 
aux différentes parties du discours. Mais ce qu’il faut consulter 
avant tout, c’est la clarté de l’expression. 


812. Quant au conséquent ou complément de la préposition, 
il doit régulièrement suivre immédiatement la préposition 
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qui le régit. On trouve cependant quelquefois le mot G explétif 
placé entre la préposition et son complément. Cela n’a lieu 
qu'avec les prépositions D, E et h. Avec les prépositions 
u et 5) le mot L ne peut point être regardé tout à fait comme 
explétif, parce qu’il devient leur complément et forme de ces 
particules dés adverbes conjouctifs. Cependant, on trouve quel- 
quefois Y el ó suivis de L> et conservant néanmoins leur 
influence sur le nom qui leur sert de complément. Il est évident 
que, dans ce cas, Ù est explétif. 


813. Il nous resterait encore beaucoup d'observations à faire 
pour déterminer toutes les circonstances de la construction de 
la langue arabe, par rapport tant aux parties constituantes de 
chaque proposition qu'aux diverses sortes de propositions, 
affirmatives, subjonctives, impératives, optatives, condition- 
nelles, suppositives, conjonctives, adverbiales ou incidentes, 
qui peuvent être dans des rapports réciproques de dépendance 
les unes avec les autres; mais il est difficile de réduire à des 
règles positives ordonnance respective de tous ces éléments 
du discours; nous croyons d'ailleurs que ce que nous en avons 
dit est suffisant et que le surplus s’apprendra mieux par la 
lecture et l'observation que par des préceptes. 

Ainsi, c'est usage qui apprendra que si l’on veut dire deux 


heures après le lever du soleil, deux jours avant la mort de 


Zéid, il faut dire : 5 gt pAb S et 5 Gg LS 


C re 7 


Us, ete. 


814. Pour compléter l’enseignement de la grammaire arabe, 
il ne nous reste plus qu’à parler de deux figures grammaticales 
qui sont d’un usage fréquent : l’ellipse et le pléonasme. 


29 
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CHAPITRE XXXII 
De l’Ellipse 


815. J'ai eu souvent occasion de faire remarquer diverses 
ellipses qui sont d’un usage fréquent dans la langue arabe.ll 
en est quelques-unes dont je dois faire mention ici d’une ma- 
nière particulière. 


816. On sous-entend fréquemment soit le verbe M soit son 
adjectif verbal Er ou un apire Kak verbal de la même 
valeur, par exemple, Jek ou Ji mot qui devrait former 
l'attribut grammatical de la proposition, et l’on exprime seule- 
ment quelque terme circonstanciel qui fait partie de l'attribut 
complexe (n° 186). Exemples : 

CAT as 


Le sixième [appartiendra] à sa mère. 


TM AT 
LUS ak 53 
La que de faire cela ne [se trouve] point en moi. 


LA Se UE dd ai Les sut, 


Certes, dans cette vallée qui est sous un rocher, fée Ps un 
mort dont le sang ne restera pas sans vengeance. 


817. Lorsque le sujet d’une proposition nominale, c’est-à- 
dire dans laquelle il n’y a point de verbe exprimé (n° 185), doit 
être le pronom de la troisième personne, les poètes l’omettent 
souvent. Cest ainsi que Caâb, fils de Zohéir, dit, en parlant 
d'une femelle de chameau : 


Ds 11985 ll Lg ii z4 E Bat kål á 
[ELLE est comme] la pointe d’un glaive; son frère est en même 
temps son père; elle est d’une race noble; son oncle paternel est 
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aussi son oncle maternel ; elle a la téte longue et le pas agile. 


# 


CE 
yes Si Y 


Ne crains rien, [Nous sommes] deux adversaires.() 


f a RE s , i > AN rela? í 
[ELLE esi] remarquable par son nez relevé en ap TE la 


forme de ses oreilles [est], pour quiconque s’y connaît, une preuve 
de sa noblesse, et sur ses joues [est] une peau douce au toucher. 


Sers A y JEF 
Dans le premier exemple, , Du tient lieu de, Sag; dans 
TEG 4 á . 
le second, Jess tient lieu de Jes „= ; dans le troisième, 


TE est pour : café ar On voit ensuite deux exemples de 
l'ellipse de l’attribut Fe (n° 816). 


818. Quelquefois, on fait ellipse du sujet d’une proposition 
verbale, parce que, dans ce qui précède, il se trouve quelque 
mot qui peut l’indiquer. Exemple : 


DE ES LES Gi JS ST GET gai uit 5 
HAE SET, JE À 


[Souviens-toi] de ce qui eut lieu lorsqu’ on lui présenta, le soir, 
les chevaux excellents qui frappaient la terre de leurs pieds, et 
qu’il dit: « La préférence que f'ai donnée aux biens de ce monde 
m'a détourné du souvenir de mon Seigneur, jusqu’au moment 
où [LE SOLEIL] se cacha sous le voile [de la muii]. » 


Le mot aagi le soleil, sujet du verbe é “dés se cacha, est 
sous-entendu, et cette ellipse est indiquée : 1° par le genre du 
verbe, qui est du féminin, comme le nom sous-entendu; 2° par 
la mention qui a été faile, peu de mots auparavant, du soir, ce 
qui est synonyme du coucher du soleil, ou du moins de son 
déclin. 


Le vers suivant offre un exemple tout à fait semblable : 


{1} Voyez l’Alcoran, sur.38, vers. 21. 
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SE UT DIS SREE 
LS Gt o C asi 
n au moment où [LE SOLEIL] saisit d’une main une nuit 


obscure, et où les ténèbres,en couvrant les endroits faibles de nos 
frontières, les mirent à labri [d’une invasion hostile]. 


819. On rencontre souvent des pronoms qui se rapportent à 
des antécédents dont on a fait l’ellipse. Exemple : 


LL es des FRENI 

Je suts monté dans un lieu propre å observer, sur une [colline] 
poudreuse, dont la poussière touche presque à LEURS étendards. 

Le pronom cr n’a point d’antécédent auquel il se rapporte, 
mais il est évident que le poète a dit leurs  étendards, es, 
pour les étendards des tribus, ds), ou des escadrons, 
— EN, de ses ennemis. (1) 

‘On peut aussi remarquer en dt qms le poèle a fait Pel- 


lipse du nom qualifié par poudreuse, PEN Gò, lequel doit être 


colline ii, ou montagne, LS ; 


820. L’ellipse du nom qualifié est très fréquente dans les 
es En voici des sdi 


OR JS ya JE LG EEE rs 
Ele sourit en ouvrant une [LÈVRE] rouge, on dirait une [MAR- 
GUERITE] épanouie, dont la fraîcheur est entretenue par un sable 
humide qu’entoure de toute part un gravier aride et mouvant. 


Le poète n’a nommé ni la lévre ni la marguerite, par où il 
entend les dents et leur blancheur ; il s’est contenté de dire une 
rouge et une épanouie. 


(4) Voyez la Moallaka, de Lébid, à la suite de mon édition de Calila et Dimna, 
p. 309, et Reiske, Taraphæœ Moallakah, p. 86. 


(2) La Moallaka de Tarafa en fournit des exemples presque à chaque vers. 
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mi DENT J A EIDES 

Elle a fait son séjour, à l’époque du printemps, entre les deux 
collines, au milieu des femelles de chameaux dont le lait est 
épuisé, et là elle paissait les herbages frais d’une [VALLÉE] dont 
les fertiles sinuosités ont été arrosées par les pluies printanières 
et dont le sol est doux à marcher. 


Il faut sous- entendre le mot əl; vallée, qui est qualifié par les 


épithètes s ds et sai. 


821. On fait assez souvent, lorsque plusieurs noms doivent 
être en rapport d'annexion, l’ellipse de l'antécédent, en ne 
conservant que le conséquent. Si trois noms sont en rapport 
d'annexion, le premier avec le second et le second avec le 
troisième, on supprime aussi quelquefois les deux premiers. 
Exemples : s a 
JT? AA == 3 Lea! 

Ils ont été imbus, dans leurs A F veau. 


Le sens est de lamour du veau qu'ils avaient fait pour l’ado- 
CRE” CT Er 
rer; J=] Ze veau est donc pour Mii a lamour du veau. 
27 


Je pris une poignée {de terre] A la trace de l’envoyé. 


~ 


L 


On a voulu dire de la trace du cheval de l'envoyé; Jew! y 5 
est donc pour JT LU Li 


wi € als 4 CLR 
Leurs yeux tournent comme celui qui perd connaissance à 


cause des approches de la mort. 
Le sens est comme le en des yeux de celui qut, etc.; 


se 


SSI est donc pour er SE 5 kes 
lé al: ur ét = SE ES i 


Elle jette un regard sur les choses ‘cachées, avec les deux yeux 
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d’un [jeune faon] séparé de sa mère, et au poil blanc, à l'instant 
où les terres dures et les collines de sable sont embrasées par 
l’ardeur du jour. 

On voit ici deux ellipses, celle du nom qualifié par les adjec- 
tifs, vs 3%, c'est-à-dire un jeune faon (n° 820),et celle de la 
particule de comparaison et de son antécédent, car les mots 


AT Crey 
ge He tiennent lieu de ceux-ci: Je ESS avec deux yeux 


semblables à ceux de, etc. 

Cette ellipse, qui consiste à supprimer tout à fait l’énoncia- 
tion de l’objet comparé et du mot ou de la particule qui sert 
d’instrument de comparaison pour ne laisser subsister que 
l'énonciation de l’objet auquel on compare, est très fréquente 
dans les poètes et appartient plutôt à la partie de la rhétorique 
nommée ESS ou figures qu'à la grammaire. On n’en saurait 
donner un exemple plus parfait que les vers suivants, où Ha- 
riri décrit la fraicheur de la bouche et la blancheur des dents 
d’une belle: 
eoe Lt, e i a j ma 
a eÉ ar i j 

Puisi mes jours étre sacrifiés pour la conservation d'une 
bouche dont le sourire a tant de charmes et qu'embellit une frai- 
cheur sans pareille! En s'ouvrant, elle laisse voir des perles 
fraîchement retirées de la nacre, des grélons, des marguerites, 
des dattes renfermées dans leur réseau à peine entr'ouvert, ou 
ces bulles d'air qui s'élèvent sur le vin dont on vient de remplir 
une coupe. 


822. Rien n’est plus fréquent que de faire l’ellipsè des com- 
pléments médiats ou immédiats des verbes, et j'ai déjà fait à 
cet égard des observations (n° 219) auxquelles je dois renvoyer 
ici. Mais outre les verbes dans lesquels l’usage a introduit la 
suppression du complément objectif, en sorte que l’ellipse est 
devenue la règle et ne doit plus êlre considérée comme une 
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exception, il arrive souvent qu'on fait ellipse du complément 
direct ou indirect, ce qui, en donnant à l'expression quelque 
chose de vague, semble agrandir l’idée et augmenter son éten- 
due, en diminuant sa nan Exemples : 


r 
G AA 


ue ii à Ab t Los pa 
Nous avons frappé (c’ est-à-dire jeté un voile ou un profond 
sommeil) sur leurs oreilles, dans la caverne. 


Ensuite, il dit par manière d’ improvisation, et m fit bon [le 


26 A js i i; n ilta TAS 
Tu as yn et tu as tué, et tu as attaqué, et tu as ébréché, 


discours] (c'est-à-dire et il parla bien, E 


et tu as fait ton œuvre que tu as faite. 


pa b dys JES aiis as os aa ÍI ES 
En conséquence, il avait besoin a a et de fonder, et 
de détruire, et d'édifier ; ainsi, il tuait, et il destituait, et il don- 
nait, et il prodiguait. 
J'ai un peu sacrifié, en rendant les deux derniers exemples, 
la fidélité de la traduction des mots à la représentation exacte 
de la forme sous laquelle les pensées sont énoncées. 


823. Si l’on peut faire l’ellipse des compléments objectifs des 
verbes transitifs, à plus forte raison peut-on faire ellipse des 
autres compléments dont la suppression nuit moins à la plé- 
nitude du sens. Ce genre d’ellipse produit cependant souvent, 
comme celui des compléments objectifs, du vague et une sorte 
d’obscurité qui donnent de emphase au discours. Exemple : 


E CATETE 


Puis, il revint de son ivresse, et il retourna à sa première 
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conduite; il sortit [du sommeil de l’ivresse] et ne sortit point [de 
ses habitudes criminelles]. 


824, Quelquefois, lantécédent d’un rapport d'annexion étant 
sous-entendu,le complément demeure au génitif, mais il faut 
pour cela que l'antécédent ait été exprimé précédemment avec 
un autre conséquent. Jen ai donné ailleurs des exemples 
(nos 268 et 269). 


825. De même qu'on fait l’ellipse de l’antécédent d’un rap- 
port d’annexion, on fait aussi quelquefois lellipse du consé- 
quent (n° 213). En voici un exemple: 


Tu Ge CSS à oui e 
Ils ont voulu faire la paix avec nous, mais ce n’est pas le temps 


[de faire la paix], et nous leur avons répondu que ce n’était pas 
le temps de songer à sa conservation.) 


826. On fait aussi l’ellipse de l’antécédent de l’adjectif con- 
jonctif, ce qui a lieu non seulement quand l’antécédent est un 
nom d'une signification vague et indéterminée, comme la per- 
sonne, la chose, mais aussi quand c’est une chose spéciale, et 
alors on fait concorder l'adjectif conjonctif avec l’antécédent 
sous-entendu. Exemple : 


(å) Get exemple est tiré de la Vie de Timour, par Ahmed, fils d’Arabschah. 
M. Manger a eu tort de corriger le texte et d'imprimer, comme il l’a fait (tome l, 


page 440) : 6 | bs ssh. 

J'observe en passant que, suivant Djewhari, Ea =F qi est un verbe de la 
9° forme, Ji, dans tan on ne fait pas la contraction,à cause p la ron 
du CR et du _6S quiescent; il oi donc se conjuguer comme? Co SC , aoriste 


ir c 
Ś Š$; le nom d'action est gE DE 
(2) Ge vers est tiré du commentaire d'Aschmouni sur l’Alfiy ya d'Ebn Malec. Le 
z 
commentateur dit que le poète, au lieu de dire GS j pour a CE x ,a rendu 


le mot «si Î indéclinable, l’assimilant aux noms Mae de la forme 


Ji, comme est Vusi (n° 956, Lre part.). 
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hits SU HiL ds e 

Il dirige sa route vers [LA VILLE] que le Matire des voûtes cé- 
lestes a élevée en mérite au-dessus de tous les autres édifices, 
lorsqu'il a étendu la terre sur laquelle elle est construite. 


L antécédent sous-entendu de l'adjectif conjonctif | féminin 
Eh est nécessairement un nom féminin, soit Ce la ville, 


comme je l’ai supposé dans la traduction, soit if la Caéba, 
ou 4 La Mecque. 

827. On fait très ordinairement l’ellipse du nom de Dieu, 
lorsque l’on rapporte quelque passage de l’Alcoran, et l’on 
fait pareillement l’ellipse du nom de Mahomet, quand on cite 
quelque parole ou quelque action de ce législateur. 

828. Si le mot dont on fait l’ellipse est le sujet d’un verbe, 


comme dans JU il a dit, on se contente du pronom renfermé 
dans le verbe, mais on ajoute ensuite une formule de louange 
ou de bénédiction qui fait connaître si le sujet sous-entendu 
est Dieu ou Mahomet. Dans le FRS cas, celte formule est 


its Qu'il soit exalté! ou bien Je je Qu'il soit glorifié et loué! 


etc.; dans le second cas, on emploie la formule ds SAN) aie 


Que Dieu lui soit propice et lut accorde le salut! ou une autre 
~o 2 ~o s cz / 
r ` =< / u = # (R E 

analogue à celle-là, comme ps) 1, aai Lost al Que les 


faveurs les plus précieuses et le salut le plus excellent reposent 


en) GS d JE JE; 


C’est pour cela qu’IL, PUISSE-T-IL ÊTRE EXALTÉ | (c’est-à-dire, 
que Dieu) a dit au sujet d'Abraham. 


sur lur! 


829. Si le mot dont on fait l’ellipse est le complément d’un 
rapport d’annexion, on lui substitue le pronom affixe 5, et la 
valeur de ce pronom est déterminée par la formule qui vient 
immédiatement après, comme dans le cas précédent. Exemp.: 
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5 JS is a, Let à 2,5 55 Ji Jantes 


kaoi | 
("7 Se 
Souvent on emploie [l'adjectif verbal de] la forme aial, sans 
intention d'indiquer une idée superlative; de ce genre est cette 
parole de LUI, QU'IL SOIT EXALTÉ! (c’est-à-dire cette parole de 


Dieu):« Votre Seigneur sait bien ce qui est dans vos âmes.» 


Ne , z D Sn AI 

H ab ai I d T eass 5 KT asias; 
On trouve les deux manières de £ exprimer réunies dans ce 

mot de LUI, QUE DIEU LUI SOIT PROPICE ET LUI ACCORDE LE SALUT | 

(c'est-à-dire dans ce mot de Mahomet): «Ne faut-il pas que je 

vous apprenne ap sont ceux d'entre vous que j'aime le plus?» 


ia JS, NT dE Lis Ge JS JS EST 


C’est de cette ville gwil, PUISSE-T-IL ÊTRE EXALTÉ ! (c’est-à-dire 
que Dieu) a entendu parler, lorsque au sujet de Moïse, sur lequel 
puisse reposer le salut! il dit : « Il entra dans la ville.» 


830. Il arrive souvent que, lorsqu'on cite uu vers, on se sert 


des mots LS il a dit, LEE récité, sans indiquer le sujet 
du verbe. 


831. On fait assez fréquemment l’ellipse du verbe JS sans 
que pour cela l’attribut cesse d’être à l’accusatif. Cela a surtout 
lieu après les conjonctions wi et J. Exemples : 

Uab Si Let, She Su 

Va avec promptitude, soit [que tu Ay monté à cheval ou [que 

tu sois] à pied. O S 
Dy b si 55}; 4 Lei 

Donne, quand bien même [ce serait] à Zéid ou`å Amrou : tu 

feras une bonne œuvre. 


CE EE S KSÍ ART SRE TS 


Celui qui a commis l'injustice ne sera jamais à l’abri de la 
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vengeance, quand même [il serait] un roi dont les armées seraient 
si nombreuses que les plaines et les montagnes ne pourraient les 
contenir. 


LR ob a LÉ € a KES ire Lb [Eco s< 
Toutes - ne. de la tribu de Dhabba ont eu des senti- 


ments de pitié pour moi, soit [ceux qui étaient] coupables d'une 
injuste violence, soit [ceux qui en étaient] les victimes. 


Ta n Ro $ — - # 
E mobs SI 
Si [je] ne [suis point] agréable [à mon mari], néanmoins [je] 
ne cesserat point [de m’efforcer de gagner son cœur]. 
Ceci est un proverbe dont l'expression elliptique doit être 
PERLE. La £ +? g s £ # 
À = A D … CO ? 2 e ap © c c A 
reslituée ainsi : JT pe u ES yl — „l Suivant 


les grammairiens arabes.(1 


er De ul mt il = mi D Eu 
Les hommes seront récompensés gini leurs œuvres ; si elles 
sont bonnes, [il leur arrivera] du bien; si elles sont mauvaises, 
[il leur ti du mal. 
2 — ce 
ES Le OI, és LES On ds Le is Te 
Et l’homme sera tué avec la méme arme dont il se sera servi 
pour tuer; si son arme a élé une épée, une épée [lui donnera la 
mort]; si son arme a élé un poignard, un poignard [lui donnera 
la mort]. 


Je ne dissimulerai point que plusieurs de ces exemples se- 
raient susceptibles d'une analyse différente dans laquelle on 
supposerait une autre ellipse que celle du verbe SR 


ë LS A 


à > S s 6 pa 47 foz z # 
Dans le dernier, au lieu de ys% hsi 15 Lis LC E 


(1) Voyez Méidani et mon Commentaire sur les Séances de Hariri, séance VII, 
page 67. 


460 DE LA SYNTAXE 


r “ut 


on pourrait dire p hÉ pe Ús ; a și- On pourrait 


encore dire sis; s=% y! z AEE w a et même 


aeS P E Kile 
1 


I 
ols € Ba “à Ces diverses manières de 
s'exprimer offrent des ellipses différentes, comme il est aisé 
de s'en apercevoir. (0) 


832. J'ai déjà dit,en parlant de l'usage des cas, qu’il y a une 
multitude d'expressions dans lesquelles les noms mis à l’accu- 
satif remplacent toute une proposition, en sorte qu'on fait rel- 
lipse du sujet, du verbe et de l'attribut. Telles sont ces ma- 
nières de s'exprimer : AE ss te UA, qu'on emploie 
pour protester de son obéissance ou accorder son consente- 


ment; shai KIT ou EU NY Sauve qui peut! 3 wA SN 


Gare au lion! Ab) ET Place! place! et autres sembla- 


bles (n° 159). Ces expressions elliptiques sont tellement consa- 
crées par l'usage qu’il serait ridicule de leur substituer une 
façon de parler plus explicite. L’ellipse du verbe est même de 
règle, quand on répète le complément, comme dans les der- 
niers exemples. 

Mais il n’est pas rare qu’on ait recours à de semblables 
ellipses pour donner plus de vivacité et d'énergie au discours, 
au risque même de produire quelque obscurité et de laisser 
une sorte de vague dans le sens. En voici un exemple, tiré de 
l’Alcoran : 

RE S) LAS DENT Dés LORS aa Last 
d Dis 56 LE GG GÎTI, Ses 


Lorsque vous aurez une rencontre avec ceux qui ont été incré- 


(4) On peut voir dans mon édition des Séances de Hariri, avec un commentaire 
arabe, séance xx1v°, p. 249, comment ce savant et éloquent écrivain analyse les 
quatre sortes de constructions dont on peut faire usage pour exprimer cette 
pensée. Je sùpprime ces détails pour éviter de donner une trop grande étendue 
à ce chapitre. 
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dules, alors FRAPPER les cous (c'est-à-dire fuez-les à coups de 
sabre); puis, quand vous en aurez fait un grand carnage, faites 
des prisonniers; après cela, ou bien FAIRE GRACE ou bien UNE 
RANÇON (c’est-à-dire vous aurez le choix, ou de leur rendre la 
liberté gratuitement, ou d’exiger une rançon). 


Malgré les ellipses, le sens de ce passage ne donne lieu à 
aucune équivoque; le vers que je vais rapporter serait, au 
contraire, fort obscur, si ce qui précède n’indiquait le verbe 
qu'il faut suppléer. 

Le poète, dans la description de sa monture, qui est une 
femelle de chameau, a employé deux vers à décrire la queue 
large et touffue de l’animal et les mouvements de cette queue 
qu'il a comparée aux deux ailes d’un aigle blanc; puis il dit : 


SE JS DUT us JE o Jai ke a St 

Tantôt avec sa queue [elle se frappe] derrière le cavalier monté 
en croupe, tantôt [elle frappe] sur une mamelle semblable à une 
outre desséchée, flasque et dépourvue de lait. 


On voit bien, avec un peu de réflexion, que le poète a fait 


(1) Alcoran, sur. 47, vers. 4. Sur les mots =e) Dé, Béidawi dit: 
€J =j aia Le 2 TONEN hé 
EN LUN Aie aT té e 


« L'expression propre était las Je LB il pe , EU , mais le verbe a été 
« supprimé; le nom d’action a été placé en avant, substitué à la place du verbe, 
« et mis en rapport d'annexion avec le complément, pour rendre l’expression en 
« même temps plus énergique et plus concise.» 

Cette analyse me paraît peu satisfaisante. J’aimerais mieux sous-entendre 


ME préférez. D'ailleurs, je suis porté à Fons gue c’est par erreur qu’on 


+ Cr 


a N ~y à l’accusatif, et qu’il fallait écrire Dr; ; l’ellipse alors rentre 
dans une catégorie très ordinaire. 
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l’ellipse du verbe D, mais, cependant, cette ellipse suspend 
un moment l'intelligence du sens. (4) 


833. On ne conserve quelquefois d’une proposition que le 
sujet et l’on fait ellipse de l'attribut et des compléments, s'il 
devait y en avoir. Cela a lieu lorsque le sujet de la proposition 
est un article déterminatif, comme le ou SE employé comme 
nom et formant une sorte de formule de transition qui rattache 
ce qui suit à ce qu’on a dit auparavant. Exemples: 

UT als 9, US BST LSAT Rés LE 1155 USED 
in aY 

Ensuite, [vous avez le choix de] faire grâce ou d'exiger une 
rançon. Cela [est l’ordre de Dieu], et si Dieu le voulait, il triom- 
pherait d'eux. 


Quelquefois il n’y a ellipse que de l’attribut. Exemple : 
D JL IS mk OI 
Cela [sera], parce qu’ils ont témoigné du dégoût pour ce que 
Dieu a envoyé du ciel. 


834. On fait quelquefois ellipse du complément immédiat 
d’une préposition, mais ce genre d’ellipse est très rare; j'en ai 
donné un exemple ailleurs (n° 1045, Ire part.). 


835. Après totalité, et les autres mots qui doivent de leur 
nature être employés en rapport d’annexion, on fait très Îré- 
quemment l’ellipse du complément, comme je l’ai déjà observé 
(n° 253). 

836. Il arrive assez souvent que deux propositions condi- 
tionnelles étant en opposition l’une avec l’autre et devant avoir 
chacune pour corrélatif (n° 184) une proposilion indicative ou 
impérative, on supprime celle qui devrait servir de corrélatif 


(1) Cest le 18e vers de la Moallaka de Tarafa. 


DE LA SYNTAXE 465 


à la première proposition conditionnelle. L'opposition qui doit 
être entre ces quatre propositions suffit pour indiquer cette 
ellipse. Exemples: 
o ERI er, SoN SS 
Si tu fais pénitence et si tu renonces à tes discours, [je te par- 
donnerai], sinon, je donnerai ordre à mes serviteurs de t’écor- 
cher, je remplirai ta peau de paille et je te ferai pendre à la 
porte de Zawila. 


CCM a) = Es IE Sie G as Sls 
aa Et ON Gi g Le 


S’il paie ce qu’il doit, PR sinon tu vendras tout ce qui 
lui appartient et tout ce qui appartient à ses gens, et tu l’enver- 
ras, lui et ses gens, dans la forteresse d’Alexandrie.l) 


837. Une semblable ellipse a lieu aussi après les mots qui, 
ainsi que je l’ai dit ailleurs (n° 403, fre part., et n°668, Ile part.), 
renferment la valeur de la conjonction ste Tel est J dans 
l'exemple suivant : 


O E sias 1. GS si Gp A) Ses Qt 


La 


(1) On trouve des exemples de cette ellipse dans l’Exode (chap. xxxi., vers. 32) 
et dans l'Évangile de saint Luc (chap. xuui, vers. 9). Hs sont aussi très communs 
dans les auteurs grecs; je n’en citerai qu'un seul, tiré de l’Iliade (liv.1, vers. 135 
et suiv.): 

"AA el pèv docouat yépas meyabuuor "Ayatof, 
Apoavres xurà Ouudv, rws avrd£rov Eçar 

El dé xe ui dowarv, Éyw Dé xev arts ÉAopat 
‘H edv,  Alavroc, tóv yépas, n "Odvoños 
’AËw Elo. l 


Voyez ce que j’ai dit à ce sujet dans le tome x1ax des Mémoires de l'Académie 
des Belles-Leltres, p.97, note. 
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JSU 08 ot is JT SG LS En 
ni: EE n W 3,50 


Le poison passe dans les veines, dont le sang est fluide, et le 
congèle ; alors, les canaux de la respiration animale sont obstrués 
et le poison se répand dans tout le corps, comme l’huile ; quicon- 
que se dépêche en ce cas d’avoir recours aux remèdes [peut pré- 
venir la mort], sinon, l’on ne peut pas empêcher l'effet du poison. 


838. On fait aussi quelquefois, après une proposition SUppo- 
sitive exprimée par z , Pellipse de la proposition corrélative. 
Exemples : 

DTS à Ga LES T A E ios 

Si tu imaginaris un signe qui půt servir aux hommes à recti- 
fier leur prononciation et à fixer les voyelles des inflexions gram- 


maticales dans le livre de Dieu, [tu ferais une bonne chose]. 0) 


a 


a e HS D Gi Y Ge Lie mo 
gore p Y% 5 58 o 


Si ceux qui ont été incrédules savaient [le sort qui les attend] 
au jour où ils ne pourront écarter le feu de leurs visages ni de 
leurs dos, et où ils ne trouveront aucun secours, [assurément, 
ils se convertiraient]. 


SE aE HA ES TS 5 & GA 
= à e T EF a y 
Ca Z 2 
Si j'avais de la force [ pour vous résister], ou si je pouvais 


me réfugier dans un lieu fort, [je ne consentirais pas à ce que 


vous exigez de moi]. É 


r 


839. La même ellipse a lieu après 9,3, et j'en ai donné pré- 
cédemment un exemple (n° 738). 
(4) Cette forme d’expression est usitée en hébreu et en grec. (Voyez l'édition de 


la Philologie sacrée de Glassius, par Dathe, t. I, p. 522.) Nous en faisons aussi 
usage dans le discours familier. 
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840. Une ellipse d’un autre genre est celle par laquelle on 
Supprime, dans une proposition, un verbe qui se trouve indi- 
qué implicitement par un autre verbe exprimé dans la même 
proposition, c’est-à-dire que l’on donne à un même verbe deux 
compléments, dont un seul lui convient réellement et l’autre 
ne lui convient qu'improprement, et suppose un antécédent 
qui a plus ou moins d’analogie avec l’antécédent du rapport 
précédent, en sorte que l’antécédent exprimé suggère l’idée de 
lantécédent sous-entendu à ceux qui entendent ou qui lisent. (1) 
Cette ellipse est assez ns à en arabe. hi À 


- E ARC ce DE l j Áb D F 
Ensuite, il vous fait sortir [du sein de vos mères] dans Pige 


de lenfance ; puis, que vous parveniez à Våge fait, que vous 
deveniez des vieillards, et que vous atteigniez un terme fixé. 


DSS) UT SP aglas) Les 
Satan seul me l’a fait oublier, que je mwen souvinsse. 


CE 
Cac s 9 GR 


aies i eis D G as 


Tu le verras dans un état qu’il semble que Dieu lui coupe le 
nez et les yeux. 


Le sens est, dans s premier exemple, puts IL FAIT que vous 


(272 Ie r =? s 
parveniez | ALS is > g, et dans le second, ef 1L A EMPÈCHÉ 


que je ne men souvinsse auii A -g Ainsi, le verbe 


(41) Cest ainsi que Moïse dit (Exode, chap. xx, vers. 15) : Tout le peuple voyait 
les tonnerres et les éclairs, et le son de la trompette, c’est-à-dire et ENTENDAIT le 
son de la trompette; que saint Paul dit (I, Corinth., chap. 1m, vers. 2): yia vuis 
érôTiou, xal où Boõpa, Je vous ai donné à boire du lait, et non une nourriture 
solide, c’est-à-dire et je ne vous ai point donné å MANGER une nourriture sotide. 
{Voyez Glassius, Philol. sacr. ed. Dath., t. I, p. 630.) 


30 
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se 


2 C4 > 
k~ est renfermé oo y dans ar et de même le 


verbe ea est renfermé dans Ei. 
Dans le troisième exemple, le sens est ef qu ’il lui CRÈVE les 


yeux roues di 4 l'idée du verbe ea crever étant renfermée 
dans 3s% couper. 
B ; D 


841. Quelquefois le verbe dont on fait ellipse est directement 
opposé à celui qui est exprimé. Exemples : 


TS LE SSL Si CNT put 
Il empécha les hommes de lui dire Notre Seigneur, et de ne 
pas baiser la terre devant lui. 


1 fut ends aux mis de oa des a et qu'ils 


se servissent pour montures de mulets et d’ânes. 


C2 tL 


Il faut suppléer ainsi le sens dans le premier exemple : OF 

ai 13 CE Nu al el IL LEUR ORDONNA de ne u baiser la 
terre devant lui; (i) et m. le second, a J: 3 A ty D ie 
Jei el IL LEUR FUT ENJOINT de se servir pour ns de 


mulets. (2) 


(4) On peut encore, pour expliquer cet exemple, supposer que la négation est 
employée pléonastiquement. Gette sorte de pléonasme de l’adverbe négatif est 
admis effectivement dans la langue arabe, comme je Pai déjà dit (n°1138, Ir. part.) 
et comme je le montrerai encore dans le chapitre suivant. 


(2) Cest ainsi que saint Paul dit de certaines gens (1, Tim., chap. Iv, vers. 3): 
xwhvdvrov yauelv, améyecdar Bowpátwv, qui empêchent de se parier, de s’abs- 
tenir des viandes, c’est-à-dire et ORDONNENT de s'abstenir des viandes. (Voyez Glas- 
sius, Philol. sacr., t. I, p.629). Térence fait dire de même au parasite Phormion: 

Negat Phanium esse hanc sibi cognatam Demipho? 
Hanc Demipho negat esse cognatam ? 
Neque ejus patrem se scire, qui fuerit ? 
Nec Stilphonem ipsum scire , qui fuerit? 
c’est-à-dire Hanc Demipho negat esse cognatam, et AIT se nescire ejus patrem, qui 
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842. Il peut se faire aussi que l'idée du verbe dont on fait 
l’ellipse soit renfermée dans un autre mot qu’un verbe. Ex. : 


LS is Les Ae des G 


Nous avons mis sur leurs cœurs des voiles, qu’ils le compren- 


nent. 
Nous avons ns TEE la terre el nu. qui lui servent 


comme de] pilotis solides, qu’elle ne renversät les hommes en 


s’ébranlant. 


Dans le premier exemple, le sens est des ns | qui empêchent 
qu'ils ne le comprennent, l'idée du verbe E“ empêcher, faire 


obstacle, étant renfermée dans le nom ES lents. Waits TEE 


PL 


è 
cond, il faut sous-entendre sá de peur que, ou bien QG pour 
l’empécher ; mais cette idée de précaution contre une secousse 
est renfermée dans celle de pilotis solides. 

On peut expliquer de même ce passage de l’Alcoran qui pa- 
rait, si l’on n’a point égard à ce qui précède, susceptible d’un 
double sens : 


gs SL Lol EAST 55 à DE gara Gt este Ÿ 


Ceux qui croient en Dieu et au jour du jugement ne te de- 
manderont point la permission, qu’ils exposent pour la cause de 


la religion leurs biens et leurs vies. 


Le sens est ne demanderont point la permission de demeurer 


chez eux, el NE REFUSERONT POINT d'exposer, elc.li) 


fuerit? air etiam se nescire Stilphonem ipsum, qui fuerit? (Phorm., act. IE, sc. 11.) 
Virgile dit aussi, par une semblable ellipse (Géorg., liv. I, v. 92) : 


Ne tenues pluviæ, rapidive potentia solis 
Acrior, aut Boreæ penetrabile frigus adurat. 


(1) Voyez l'Alcoran , sur. 9, vers. 46. On peut aussi expliquer ce passage, en 
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848. On fait fréquemment ellipse du verbe À il a été dit, 
ou LT il sera dit, ou de l’adjectif verbal L5L5 en disant, et 


cette ellipse est ordinairement indiquée par la conjonction sl 
(no 1229, [re part.). Exemple: 


Jun 5 GLS 51 tit LS 

Dites-lui tous deux : Nous sommes les p- i du Mat- 

tre des mondes, [te DISANT] QUE: Envoie avec nous les enfants 
d’ Israël. 


Il faut sous-entendre cb disant, ou bien Jaó qui disons. 


844. gp Lis l'ellipse n'est pas même indiquée par la 
conjonction |, A: S 


Los Less V1, D 165 Gai Le GE GS ai S 
EI 


Lorsqu'ils seront précipités dans un lieu étroit de l'enfer, ils 


sv 
supposant que D ae T signifie également demander la permission et la dispense. 
Fai laissé subsister ici tout ce que j'avais dit dans la première édition pour 


expliquer et justifier Pemploi de la conjonction al que, dans tous les cas où 
elle semble renfermer la valeur d’une négation et signifier de peur que ou afin 
que ne. Les scholiastes arabes supposent en général qu’il y a alors, avant la con- 


jonction, ellipse du mot io MT et, en effet, il est contraire au bon sens 
de supposer que, dans l'institution primitive du langage, un même mot puisse 
servir à affirmer et à nier. La théorie que j’ai exposée me semble être la cause 
primitive qui a introduit dans la langue cette manière de s'exprimer, où il paraît 
y avoir ellipse de la négation. Mais je dois reconnaitre que l’usage a été plus loin, 
et qu'il y a réellement des cas assez fréquents où l’analyse grammaticale exige 
qu’on admette, avec les grammairiens de l’école de Basra, Pellipse du mot 


iD | = ou, avec ceux de l’école de Coufa, l’ellipse de la négation \, On peut 
consulter là-dessus ce que j'ai dit (nos 1234 et 1235, 17° part.) et le commentaire 
de Zouzéni sur ce vers de la Moallaka de Lébid : 


2 £ 


WU SÍa Je ST Su E Gi iaai aas 
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appelleront alors une mort. [ON LEUR DIRA :] N’appelez pas une 
seule mort, mais appelez beaucoup de genres de mort. 


845. On fait souvent ellipse de la préposition D après le 
mot o pris adverbialement et signifiant à plus forte raison 
(n° 1163, Ire part.). Pour entendre ce que je veux dire i ici, il faut 
observer que, d'ordinaire, si le mot adverbial bus. dans cette 
signification, est suivi d'un nom, on interpose entre l’adverbe 
et le nom l’une des prépositions We ou „Exemples: 


Jass JU J La be as S z, en oi oye 
Si tu donnes ordre à quelques gens de prendre les personnes 


qui lui sont les plus chères, et à bien plus forte raison ses riches- 
ses, il ne te le refusera pas. 


HOT Le Í CUT LT as JUN EST ss 


Le sang des enfants et des petits-enfants est d’une nature très 
humide en comparaison de celui des jeunes gens, et, à bien plus 
forte raison, en comparaison de celui des vieillards. 

Si le mot Í s est suivi d’un verbe, on doit dg memp inter- 
poser entre l'adverbe et le verbe la préposition gi suivie de 
la conjonction LÉ Exemple : 


as bips Li dé Ses 91 JU a 
N'approchez pas du bien de l’orphelin, à plus on raison wen 
usez point à d ES ou bien loin den user à discrétion. 


SE x e aj 
La plupart d’entre eux wont pas D connu ce que je viens 
de rapporter, bien loin d'y ajouter quelque chose. (8) 


es 
Ed 


E oe 


(1) Ce passage est tiré du traité de Razi ou Rhazes, de variolis et morbillis, 
p.14; mais l'éditeur, M. Channing, a imprimé Les pour Nes et 23 J} au lieu 
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Mais, dans ce cas, on fait souvent ellipse de la préposition 
C à 5 
we, comme on le voit dans lexemple suivant: 


6 Si A CUT ES; et COTES 
N’'approchez point de la fortications en en format le dessein, 


ou en faisant les actions qui en sont le prélude, bien loin de la 
commettre effectivement. (1) 


846. On sait que quand la préposition J gouverne un verbe 
à l’aoriste subjonctif, c’est en vertu de la conjonction $ 4 sous- 


entendue (n° 1055, Ire part.). On peut aussi exprimer a et faire 
l’ellipse de Je mais il n’est pas permis de faire l’ellipse des 
deux particules en même temps. S'il y en a des exemples, c’est 
une licence, comme dans ce vers: 


és sf Je LISE Lis SET sent Le st 


O toi qui me fais des reproches [de ce que] je me trouve au 


P 


combat et que je fréquente les assemblées de plaisir, peux-tu 
m'assurer une vie tmmortelle? 


847. Il n’est pas très rare qu'après une particule conjonctive 
on fasse l’ellipse d’une préposition qui a précédé la conjonction 
mais qui, suivant l’usage, devrait être répétée devant un second 
complément. Exemples : 


e I ao gel T Py Fait 
Respectez et pa fd au sujet =A vous vous faites 
des questions réciproquement, ainsi que [AU SUJET] des parents. 


ks 
. à , ee. > 
de >> J2 et a fait un contre-sens en traduisant ¿mò plerique eorum non nove- 
runt quid per ista voluit, quæ distinctè memoravi. 
(4) Pai observé ailleurs, comme règle générale, que, quand un verbe intransitif 


a pour complément o , faisant, avec le verbe qui suit cette particule, la fonc- 
tion de nom d’action, on peut supprimer la préposition dont l'emploi serait indis- 
pensable avec un complément ordinaire (n° 679). 


DE LA SYNTAXE 471 


HEC Lis Dé ES OT 
a A tu l'es rapproché pour nous accabler de satires et 


d'injures. Retire-toi; de ta part ei [DE LA PART] de la fortune, il 
n’y a rien dont on doive s'étonner. 


est TEY ERE E 


C’est par nous, et non [PAR] aucun ant que nous, qu'on peut 
voir se réaliser les espérances et se dissiper l’affliction des mal- 
heurs les plus accablants. 


848. On pourrait considérer comme une sorte d’ellipse lem- 
ploi qu’on fait très souvent, dans l’expression des termes cir- 
constanciels de temps ou de lieu, de l’accusatif, au lieu de se 
servir d’une préposition (n° 145). Mais comme la préposition 
supprimée est remplacée par la forme adverbiale du nom mis 
à l’accusatif, je ne saurais considérer cela comme constituant 
réellement une ellipse. (8 


849. Il n'est pas rare qu’on emploie une préposition avec 
son complément, en faisant ellipse de l’antécédent qui devrait 
former le premier terme du rapport dont la préposition est 
l'exposant. 2) Je ne parle pas ici des cas où cet antécédent est, 
ou le verbe pa oule verbe jis, ou enfin les adjectifs verbaux 


mæ r 
s € 


g E ie, qui n expriment que des idées générales. J'en ai 


déjà fait mention (n° 816),et à peine s’aperçoit-on, dans ce cas, 


(1) Les grammairiens supposent, dans quelques autres cas fort rares, qu’il y a 
ellipse d’une préposition, remplacée par l’accusatif du nom qui devait être régi 
par la préposition. Mais ce sont des anomalies dont on doit peut-être rendre raison 
autrement, et qu’en tout cas il ne faudrait pas imiter. Voyez mon Anthologie 
grammaticale arabe, p. 244. 


(2) Les grammairiens arabes prétendent qu’il se trouve quelquefois des prépo- 
sitions qui ne dépendent d’aucun antécédent, et ils appliquent spécialement cette 
exception aux prépositions — et O (Anthologie grammaticale arabe, p. 163). 


C’est une erreur, et l'analyse prouve que toute préposition a nécessairement un 
antécédent, exprimé ou sous-entendu. 
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de l’ellipse. L'ellipse dont je veux parler ici a beaucoup plus 
. d'importance. On en a déjà vu un exemple (n°832) dans le vers 
Suivant, que j'ai cité à l'occasion d'un autre genre d’ellipse“ 


se 15 QT sis dE 5,6, Jet Ci à Jyst 
Tantôt, avec sa queue, [elle se frappe] derrière le cavalier monté 


en croupe, tantôt, [elle frappe] sur une mamelle semblable à une 
outre dessèchée, flasque et dépourvue de lait. 


Dans ce vers, Er peut être considéré comme complément 
objectif immédiat, à Jar du verbe CS sous-entendu; et l’on 
peut aussi supposer qu'il y a ellipse, non seulement du verbe, 
mais encore de son complément immédiat, qui peut être Lois 
elle-même ou &i<£ sa croupe, et que C. avec ce qui suit, fait 
la fonction de ferme circonstanciel de lieu, JS -o H cie 
que je veux faire remarquer ici, c’est celle du verbe yes, 
servant d’antécédent aux prépositions — et E 

Voici un autre exemple de ce genre d’ ellipse : 

ee Gb oué Ji CS eu GI 

Si je ne suis pas [ô femme] d’une des familles qui te sont con- 
nues, { j’appartiens] à une race noble du nombre de celles que tu 
ne connais pas. 

Il est évident qu'il y a ici l’ellipse de l’antécédent de la pr é- 


position Ni cet antécédent sous-entendu peut être ad ou 
mN comme je l’ai exprimé dans ma traduction. (® 


860. w: par une ellipse de la même nature qu’on dit 
ci É U et autres choses semblables, 5 zyl e et le reste 
(no 1056, Ire part.). 


851. C’est encore par une ellipse de ce genre qu'on dit | 
retire-toi, | = SAS} éloigne-toi de moi (n° 1194, Ire part.), et 


{1} Voyez le Hamasa, édition de M. Freytag, p. 138. 
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qu’on emploie les prépositions J et e sans antécédent gram- 
matical, la première pour exprimer un droit, une créance à 
exercer, la seconde pour indiquer un devoir ou une dette (n°s 1049 
et 1062, Ire part.). 


852. On dit souvent, par une forme eugi JS E aD 
pour d A oi Js as-tu besoin? ou IŚ 5 ie sf ie as-tu 


le désir = telle ou telle chose ? 


4 C7 
853. On dit de même, avec ellipse d’un verbe, là $ up) Ce 
qui peut, suivant les circonstances, signifier qui m’'assurera 
cela? ou qui me répondra de ceci? (2) 


854. II y a un assez grand nombre de mots qui sont | employés 
adverbialement et que les Arabes nomment Jls 30 CET noms 
des verbes. Tels sont RE gl 5, es Le etc. 
Toutes ces expressions renferment l’ellipse d’un verbe, comme 
quand on dit vite! hardi! courage! à toi! etc. On peut voir ce 
que pen ai dit ailleurs (nos 955 et suiv. et n° 1190, Ire part.). 

Dre autre ellipse, à peu près pareille, est cette façon de par- 
ler Es; et comme si déjà, c'est-à-dire on eût dit que laf- 
Mtie était déjà terminée. (3) 


8959. Une autre ellipse bien plus remarquable est celle de 
la négation avec le serment, le serment tout seul, suivant les 
grammairiens arvabes,rendant la proposition négative. Ce genre 
d’ellipse, condamné par les grammairiens de l’école de Basra, 
est assez fréquent dans le style relevé et en poésie. Exemples: 


(1) Djewhari observe qwen répondant à une semblable question, il faut dire, 


avec la même ellipse, as d ou dð de ṣo» ou enfin LS e Li » mais qu'il 
faut bien se garder de dire is ai AR cie 


(2) Voyez mon Commentaire sur les Séances de Hariri, séance xvii’, p. 165. 
(3) Voyez le même Commentaire, séance xxixe, p. 311. 
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eA e 15 
Ils dirent: « Par pa [ne] cesses [point] de te ressouvenir 
de Joseph. » (1) 


Je ne cesserai d’endosser une cotte de mailles, jusqu’à ce que 
Je sois caché dans les entrailles du tombeau. 


Le mot sk équivaut à sin Y, parce que le poète avait dit 
plus haut: Pen jure par les princes de la race de Yareb. (2) 


856. On fait parfois ellipse du waw, qui est appelé JE ss 
parce qu'il sert à désigner les propositions qui font fonction de 
termes circonstanciels d’état (n° 1213, Ire part.). Un poète a dit: 


Lal,s : Abe) | Lo Er. 
Elle dort encore rte le jour est déjà grand, sa couche étant 
couverte de parcelles de musc, 


(1) La négation n’est point exprimée dans le texte; mais Béidhawi observe, 
sur ce passage de l’Alcoran (sur. 12, vers. 85), que l’ellipse de la négation ue rend 
point le sens incertain, parce que le serment, toutes Ies fois qu’il n’est pas accom- 
pagné d’un signe précis d'affirmation, emporte la négation. Il compare cette ex- 
pression à celle d’un poète qui a dit : 


2 Lo ERE, 

Pai dit: Jen jure par lenom de Aa je A. cesserai [ pas] de me tenir assis.» 

Ce vers est d’Amrialkaïs ; il se trouve cité dans les gloses du poème d’Ebn 

Doréid, de édition de M. Agg. Haïtsma (Poëmation Ibn Doreidi cum scholiis arab., 
p. 21). Voici le texte de la glose de Béidhawi : 


SCENE LES 5 SSS NS A o o 
a ji! si 6 LGI ok y SN RE RE die 
CRT ORNE ee “À 


Voyez aussi, sur cette ellipse ‘de la négation, mon Anthologie grammaticale 
arabe, p. 91,92 et 335. 

(2) Voyez l’édition du poème d’Ebn Doréid par Haïtsma, vers 73, p. 64 et 231, 
et celle de Scheïdius, vers 69, p. 6 du texte et 25 de la traduction. 
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Suivant les règles de l’analogie, le poète devait dire re + 


857. Il arrive fréquemment qu'en répondant à une question, 
on fait ellipse de tout ce qui peut être suppléé par la question 
qui a été faite. Exemple : 

AÉ! aal LE fé JG EU ESS LR Ne JE 
© IL me dit: Demande ce que tu voudras. Je dis : [PUIS-JE DE- 


MANDER] quelque chose que ce soit? Oui, répondit-il. Je dis alors: 
[JE DEMANDE] une de ces deux jeunes filles. 


Cette sorte d’ellipse est commune, je pense, à toutes les lan- 
gues. On voit, par notre exemple, qu’on doit suivre pour la 
syntaxe désinentielle, dans la réponse, les mêmes règles que 
l’on aurait suivies si l’on se fût exprimé sans ellipse. 


858. Il arrive quelquefois qu'après les conjonctions re. 
ne et L> on fait ellipse de la proposilion conjonctive; mais 
cette aposiopèse ou réticence appartient à la rhétorique et non 
à la grammaire. (1) 


859. Il y a beaucoup d’autres ellipses que l’on ne peut rap- 
porter à aucune des règles générales; en voici une de ce genre: 
Ds si st, Js te: RES 

Ils ont présenté du lait mélé d’eau : avez-vous jamais vu le 
loup? (C'est-à-dire du lait mêlé d’eau dont la couleur, qui est 
d’un blanc sale et tirant sur le noir, rappelle à ceux qui le voient 
l’idée du loup et fait que l’un d'eux demande à son camarade 
s'il n’a pas vu le loup). 

Il faut donc sous-entendre ici ss, Sie JU [du lait] tel, 


qu’on dit en le voyant: Avez-vous vu le loup ? 


(1) Voyez des exemples de cette réticence dans mon Commentaire sur les 
Séances de Hariri, séance L, p. 598. 
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860. Je crois pouvoir considérer comme une expression el- 
liplique ce qui a lieu lorsque, voulant parler de deux choses 
différentes, mais qui ont entre elles un rapport commun de res- 
semblance,de proximité ou d’opposition,on se contente d’énon- 
cer l’une des deux, en mettant son nom au duel. Ainsi, l'on dit 


Da les deux lunes, peur le soleil et la lune; 3 i les 
deux orients et oui les deux occidents, pour lorient et le 


y 


couchant. (1) 


CHAPITRE XXXIII 
Du Pléonasme 


861. Ce que lon entend par pléonasme est précisément le 
contraire de lellipse, et au lieu que, dans celle-ci, il faut, pour 
avoir la plénitude du sens, restituer un ou plusieurs mots qui 
ne sont point exprimés, dans le pléonasme il faut, pour ainsi 
dire, supprimer mentalement un ou plusieurs mots qui majou- 
tent rien au sens et dont le retranchement, loin de rendre le 
discours moins intelligible, en faciliterait au contraire l’ana- 
lyse, et par conséquent l'intelligence. 

On pourrait remarquer, dans l'usage de la langue arabe un 
assez grand nombre de diverses sortes de pléonasmes; mais si 
lon a bien saisi ce que nous avons dit dans cette Syntaxe, on 
waura pas besoin que nous rappelions ici toutes les circons- 
tances où cette figure de grammaire a lieu. 


862. Observons seulement que, le plus souvent, elle est des- 
tinée à donner de l'énergie ou de la clarté au discours, et 


(1) Voyez, à ce sujet, une observation importante de M. Wilmet, dans ses notes 
sur l'édition de la Moallaka d’Antara publiée par M. Mesnil, p. 169. 


# E 0 
>. a 
Au reste, on peut entendre par Ce je") lorient d'été et celui d'hiver, et 


interpréter de la même façon JË ža Le 
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alors ce n’est pas un pur pléonasme. Ainsi, dans cet exemple : 
rt SVG (n° 1018, Ire part.), quoique le pronom personnel 
qui sert de complément au verbe soit exprimé sous deux for- 
mes différentes, d’où il résulte un pléonasme, cette répétition 
n’est pas cependant sans effet; et si l’on veut lui substituer 
dans notre langue un véritable équivalent, il faudra dire c’est 
moi que vous devez craindre, et non pas craignez-mot.De même 
dans cet exemple: SNS ad lai et dans tous les autres sembla- 
bles où le pronom qa parait superflu (n° 197), on doit traduire: 
C’est moi qui suis le Seigneur, el non pas je suis le Seigneur; 
et la différence de ces deux traductions suffit pour faire sentir 
l'énergie que le mot 5» ajoute à l'expression. 


863. Il y a de même une sorte de pléonasme du pronom, 
lorsqu'il est employé à la place d’un nom, mais à la charge 
d'énoncer ensuite le nom même que le pronom représentait, 
ou à la place du sujet ou inchoatif d’une proposition composée, 
comme Peur ainsi que je l'ai expliqué précédemment 
(n° 638) et que je me réserve de le développer avec plus de 
détails dans la quatrième partie de cet ouvrage. 


864. Toutefois je reconnais plus véritablement un pléonasme 
dans la répétition du pronom personnel au nominatif après le 
pronom afixe, comme dans ces phrases (n° 643) : 


Gi i LJ! Malheur à moi, morl 
AA Re L Qu'est-ce qui vous a empéchés, VOUS DEUX? 
aj ee “j Si tu me vois, MOI. 


es 


% 2 2 RA r 
E es at Eaa a E bles bonnes 
I~ z 2 Pi Pi Op \ 4 a NES 


(1) Ce genre de pléonasme paraît avoir aussi été d’usage en hébreu. Voyez 
A. Schultens, Opera minora, p.180 et 181. 
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œuvres que vous avez envoyées devant vous, vous les trouverez, 
ELLES, auprès de Dieu, comme un bien. (1) 


865. Je ne sais si l'on doit considérer comme un vrai pléo- 
nasme l'usage que l’on fait quelquefois du pronom PEN u la 


# 


seconde personne, comme particule compellative, (2) mi F 


- (no 968, Ire part.). Le pronom, dans cette circonstance, 
ne joue aucun rôle dans la proposition; il n’est ni sujet, ni com- 
plément, ni même compellatif (n° 35) : c’est, si l’on veut, une 
sorte d’interjection, destinée seulement à réveiller l'attention 
de celui à qui l’on parle et à l’intéresser à la chose dont on 
l’entretient; enfin, c’est un hors-d’œuvre de la proposition. 

Cet usage des pronoms affixes de la seconde personne a lieu 
ordinairement avec les articles démonstratifs (nos 968 et suiv., 
[re part.), et ils sont tellement unis et pour ainsi dire amalga- 
més avec ces articles, qu’on peut les regarder comme en fai- 
sant, en quelque sorte, partie. (3) 


(4) Get exemple est tiré de l’Alcoran, sur. 73, vers. 20. Il a cela de particulier, 
+4 


que <> ne suit pas immédiatement l’affixe 5 de ME ju ’il devrait corroborer. 
Aussi PRÉSÈRES grammairiens ne considèrent point ici D comme destiné à cor- 


roborer = , Mais le regardent comme séparant, Ta les deux compléments 


fer 23 


3 Fe 2 
du verbe 543: il y en a même qui lisent p> +? ou n j +? , et je pense que 
l’une de ces deux leçons est la véritable. 


(2) Je me suis servi de ce terme faute d'en trouver un autre. Le mot de parti- 


9e z 


cule 2 ara répond précisément aux termes arabes = EEE y sya et 


CR 


2 GK 


EME] ja ys (n° 167); quant au mot DU 57 il veut dire littéra- 
lement particule qui exprime la seconde personne ou l’action ae la parole 
à quelqu'un. 


(3) Get usage pléonastique des pronoms se retrouve en latin et en grec et a 
été observé par les critiques. Cicéron, écrivant à Atticus (Epist.ad Attic., lib. 11, 
épist.3), lui dit: Epistolam quum a te avidè expectarem, ad vesperam, ut soleo, 
ecce TIBI nuntius pueros venisse Roma ; et atllenrs (lib. var, épist. 19) : Ecce TIBI, 11 
non. febr. mane accepi litteras tuas. On emploie son vent de cette manière, en grec 
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866. Mais il y a des cas infiniment plus rares,où le même 
usage des pronoms affixes a lieu avec d'autres mots. C’est ainsi 
que l’on dit : s 

SUITS: a j 
As-tu vu Zéid, dans quel état F est! 
Le sens est absolument le même que si l’ont eût dit simple- 


ment LA le et le pronom affixe 5 n’a aucune fonction dans 
la M ition. (1) 


et en latin, les pronoms de la première personne. Aristophane {Lysist., vers 202) 
dit: mposhaboù por rod xäroov, et ailleurs (Av. vers 145): ofuot | undauüs 
Quiv map thy OXAxTTAV. Virgile (Géorg., liv. I, vers 45) dit: 

Depresso incipiet jam Lun MIHI laurus aratro 

Ingemere. 


(1) Je tire cette observation et cet exemple du commentaire d Baidhar sur 


l'Alcoran, sur. 6, vers. 40; et il s’en sert pour expliquer le mot a sii » qui se 


trouve dans ce verset et au verset 49. Tl observe que le o dans ce mot, ne peut 
pas faire la fonction de complément du verbe, parce que cela supposerait que le 


verbe af serait susceptible g ai trois compléments, ce qui west pas; et pi 


c 3? 6 A + 
g’ p lenrs u aurait aie dire Ai js Le sens est, suivant lui, ST el 


# 


e 55 Iy < sit pensez-vous [que] vos dieux vous aideront, quand vous les 
ST 


invoquerez ? - verbe Ei J estici Eaa laissé en ypens (nos 407 et 513), et les 
enenis sont sous-entendus. Il suit de là ec KES i j est la même chose 


cCc? c 
que (~ i le et que le © inséré dans la finale A west qu’une sorte d'inter- 
jection compellative tout à fait étrangère å la composition logique et grammati- 
cale de la proposition et qui ne fait i au plus que corroborer ou rendre plus 


énergique le pronom affixe unuaki E (n° 4021, I": part.). Cest ce que Béidhawi 
exprime ainsi : 


2 G5 
ST Ge Je Na eut a 55 Dhs CS Ta 
AA ar. de la Bibl. du Roi, n° 260, fol. 188 verso. ) 
Cette analyse est assurément la meilleure que l'on puisse faire de ce passage: 
je doute cependant qu'elle satisfasse les bons esprits. Je renverrai, au surplus, 
à ce que j'ai dit précédemment à ce sujet (n° 1189, 1re part.). 
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Je puis citer une expression analogue dont on fait quelque- 
fois usage en français dans le langage familier et qui n’a d'au- 
tre effet que de donner au discours plus d’énergie,de le rendre 
en quelque sorte démonstratif et d'associer ceux qui entendent 
le récit d’un événement à cet événement même,qui cependant 
leur est totalement étranger. En voici un exemple : 


Vous savez, mes amis, que je passe ordinairement la soirée seul 
avec mon fils, dans mon cabinet ; hier, pendant que nous étions 
seuls et que nous lisions quelques vers d’ Homère, voilà qu’il vous 
entre subitement un homme mal vêtu et de mauvaise mine; il 


VOUS prend un siège, et, sans dire mot, s'assied auprès de nous. (1) 


867. Le mot L est aussi employé fréquemment comme pléo- 


$ # Fes LA 
nastique, et alors on le nomme 535l; G (no 1180, Ire part.). 


868. Le verbe de est quelquefois employé d’une manière 
pléonastique, sans aucune influence grammaticale sur les au- 
tres mots qui composent la proposition ni sur la valeur du temps 
des verbes qui peuvent se rencontrer dans la même proposition. 

On en a déjà vu un exemple dans les formules des verbes 
admiratifs (n° 590, Ire part.) ; c’est ainsi que l’on dit: 


PS 2 lo 


La science des anciens était très exacte. 


(1) Cela n’est guère admis en français que dans le style familier et dans celui 
de la comédie. 
Racine dit (Plaideurs, act. 1, sc. 5) : AS 
Il vous eüt arrêté le carrosse d’un prince, 
Il vous l’eût pris lui-même... 
Regnard (Joueur, act. IV, sc. 9) : 
Je vous le conduirais poings liés à mon char. 
Et Lafontaine (Fables, liv. 111, fab. 1) : 
On lui lia les pieds, ou vous le suspendit. 
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Les mots Zol ue U ne signifient pas plus que Ze b, 
C C 

suivant les grammairiens. arabes. Je pense, au contraire, que 

d détermine ici le verbe admiratif 2! L à un sens passé. () 


Do. Les verbes Le) et pn sont quelquefois employés 


d’une manière pléonastique, comme JS, suivant les gram- 
mairiens arabes, dans les formules admiratives. 


8'70. Le verbe JE est encore pléonastique quand il se trouve 
entre un sujet et un attribut, sans exercer aucune influence 
sur l’attribut. Exemple : 


so LS 
Moise était-il donc un prophète ? 
m 4 faisait ici fonction de verbe abstrait, on aurait dit Lo 
à l'accusatif. Il semble que, dans ce cas, on pourrait assimiler 
l'usage du verbe J privé de toute influence, à celui du verbe 
oa et autres pu analogues, lorsqu'on emploie la forme 
d'expression nommée -= Ti (no 498). 


3871. On trouve aussi le verbe e placé entre une préposi- 
tion et son complément, circonstance où il ne peut être que 
pléonastique. Exemple : 


E a i 2 2174 re A mA 2. PE 
(1) Tebrizi, dans son commentaire sur le Hamasa (p.89, éd. de M. Freytag), fait 


une observation qu’il ne sera pas inutile de consigner ici. C’est à l’occasion du 
vers suivant : 


LT $ A r s 2? 3 E lws c Em, Z A fr C7 
s Y WR, g2? AS; ls JE QE EU 
Selon lui, si l’on à G pour postale négative, on doit considérer le verbe 


Le comme corroboratif, š oF + ; Cest à peu près ce que j'entends par 
n.. Le sens est alors : 

Il ne me servira de rien que leurs femmes disent, quand j'aurai été tué en pre- 
nant la défense de leurs maris : Puisses-tu ne pas périr! 


Cest un semblable abus du verbe |. au, sans doute, a si dans l'arabe 


r ch 
vulgaire ces expressions : cut et o mi » au lieu de, m et « + 
©) Le De 
31 
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Les plus illustres des enfants d'Abou Becr, montés sur des 
chameaux distingués par leur beauté et leur force, disputaient 


entre eux de la gloire. 
JS N'influe pas plus ici sur le sens que U explétif placé entre 
une préposition et son complément (n° 1180, Ire part.). 


872. C’est d'ordinaire au prétérit que le verbè sis est 
employé d’une manière pléonastique. On trouve cependant 
aussi des exemples de ce pléonasme où ce verbe est à l’aoriste. 


873. On peut encore regarder comme un pléonasme l'usage 
qu’on fait assez souvent de l'adjectif verbal de la forme J6, 
pour fortifier et exagérer en quelque sorte l’idée exprimée par 
le nom auquel cet gye verbal sert de qua Nea C’est ainsi 


qwon dit: om n Une mort ter rible, ;= pU p une poésie 
excellente, KE K une nuit profonde. 


Cette espèce de pléonasme a lieu aussi avec quelques autres 
formes d’adjectifs ; ainsi, l’on dit : mi Ki et AS 49 Une nuit 
très obscure, assi = et F2 es un jour remarquable, un jour 
brillant. 


874. Un genre de pléonasme qu’il est essentiel de remarquer, 
c’est celui qui résulte de l’emploi d’un adverbe négatif après 
un verbe qui renferme déjà l’idée de la négation. Exemples: 


D Gas Jia. déc 


Qu'est-ce qui l’a empêché de NE POINT adorer Adak (cest-à- 
dire d’adorer SaS 


CAE Yi pa sr k ire sE i5 
Qu'est-ce qui ja se de NE me POINT suivre (c’est-à-dire 
de me suivre), quand tu as vu qu'ils s'étaient égarés? (1) 


(1) Cette négation pléonastique est omise ailleurs, comme dans ce passage : 
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EIT y Í DEC SG AT à LÉ I i és S 


Et si vous craignez que vous NE soyez POINT injustes envers 
les orphelins (c’est-à-dire d'étre injustes), épousez ce qu’il vous 
plaira de femmes, (1) 


a E e a y c c c AS, 2 2 es a 
Les P in~ ps) J x3 gs Y g! lal 
Et ils appréhendèrent que, sous prétexte d’être mort, quelqu'un 
N'échappåć Pas (C'est-à-dire n’échappét) de leurs mains. () 


875. La négation Ù est encore explétive ou pléonastique 
dans les cas pareils aux exemples suivants : 


Qu'est-ce qui ta Daph adorer ce que j'ai créé Ao ma main? 

L'usage pléonastique de la négation a aussi lieu en grec, comme dans ce pas- 
sage de l'Evangile selon saint Luc : Le coq ne chantera point aujourd’hui que tu 
ne nies trois fois que tu NE me connais PAS; Tolv % roc anapvýon wh eidéval pe 
(chap. xx1r, vers. 34) ; le sens est: Que tu ne nies trois fois que tu me connaisses. 
Saint Jean dit de même: Celui qui nie que Jésus N'est pas le Christ, b «ovoumevosôrt 
’Incoÿïs oux éçiv b Xp1çdç, pour celui qui nie que Jésus soit le Christ (Ire épitre de 
saint Jean, chap. 11, vers. 22) ; cette manière de s'exprimer n’est point étrangère 
aux meilleurs écrivains, comme l’a remarqué un grammairien grec. (Voyez la 
seconde édition de la traduction d’Hérodote par M. Larcher, t. HI, note 239, p.391; 
Glassius, Philol. sac., t. I, p. 423.) 

M. Lee a beaucoup critiqué, dans sa grammaire hébraïque (a Grammar of the 
hebrew language, p. 377), ce que je dis ici et dans les numéros suivants; mais il 
parait m’avoir lu avec bien de la légèreté et ne wavoir pas du ue compris . Si 


je le comprends bien moi-même, il a cru que c’était la conjonction LU oi que je re- 
gardais, dans les exemples cités, comme pléonastique. Aussi n’ai-je pu faire aucun 
usage de sa critique, quelque disposé que je sois à profiter de toutes les observa- 
tions, et surtout de celles de M. Lee. Elle ma seulement engagé à multiplier ici 


les exemples de cet usage pléonastique de l’adverbe négatif Y 
pe? 
(1) Il en est autrement si l’on prononce | buts ; le sens alors est : Si vous 


craignez de n'être pas justes. 


(2} 11 y a de même,en français, pléonasme de la négation ne. Si l’on voulait 
énoncer l’idée contraire, il faudrait dire : Je crains qu'il n'échappe point. 
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9 b sai SFr si 
Dieu n’a pas na que je fusse k du côté de ma mère NI 


de celui de mon pére. 


ei EF Ste Lu TS ST sant 
Il n'y a point da bête marchant sur la terre, Ni d'oiseau volant 


avec ses deux ailes, qui ne soient des nations semblables à vous. 


el, a la voie de ceux sur qui sati as repii P 


l i n'ont à té été HT de ta colère, NI égarés. 


Il n’était rt respecté ei mgin NIJ nr Eos de lavraie 


nature des choses.) 


876. On trouve encore quelquefois un pléonasme de ladverbe 
négatif dans les propositions conditionnelles elliptiques dont 
j'ai parlé ailleurs (n° 836), telles que celle-ci : S'il paie ce qu'il 
doit [laisse-le]; sinon, tu vendras ce qui lui appartient, etc. 

Dans ce cas, usage s’est introduit dans le langage moderne 
d'admettre dans la première proposition une négation qui est 
tout à fait superflue, et même contraire à l’analyse de la a ase. 
Ainsi, au lieu de dire, comme dans exemple cité, ES J; s'il 
paie, on dit, ESS ra ls s’il NE paie POINT. 

Quelque singulière que soit cette manière de s'exprimer, 
j'en ai vu un très grand nombre d’exemples.Jè vais en citer 


quelques-uns : 


(1) On peut observer qu'il y a aussi une sorte de pléonasme dans l'usage que 
nous faisons de ni, au lieu de la simple conjonction et. 
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O roi, si tu NE me venges PAS de l’affront que j'ai reçu de ton 
fils; sinon, j'avalerai ce poison. Le sens est: Si tu me venges de 
l'affront que j'ai reçu de ton fils, à la bonne heure ; sinon, etc. (1) 

E ee oå sil a Sie 55 1 Lis, MES Rte rss 


r 
2 cs r 


Gi s EE a aÉ SSe PE AT pa i Us wiaj PÉ cs 
e y X Y7 AG er 3 Y1 SST 


Hoséin, pacha de La Mecque, vint ensuite, et il voulut retirer 
des mains de Dhaher les cantons que Dhaher avait pris du gou- 
vernement de la Syrie; il menaça donc Dhaher, et lui dit : « Si 
tu NE restitues PAS ces cantons; sinon, à mon retour du pèlerinage, 
il n’y a pas de doute que je ne te fasse mourir.» Le sens est: Si 


tu restilues ces cantons, à la bonne heure; sinon, etc. 


PR, se Re £ À Sul 2 EN 1 ete r Mo: Cf S 
Si le maitre de la maison (dont les latrines ont besoin d'étre 
curées) NE consent PAS à donner ce que demande le fermier (du 
droit exclusif du curement des latrines); sinon, le fermier le 
laisse et s’en va. Le sens est: Si le maître de la maison consent 
à donner ce que demande le fermier, à la bonne heure ; sinon, le 

fermier le laisse et s’en va. 

tCws/ 3 © 2 ra $ ekon D a A A 
Lro : Le s PU où S eu à D'UN 

DIF Ni; 


Ensuite il lui fit réponse, en lui reprochant la dépopulation de 


(1) Get exemple est tiré de la 5° des Mille et une Nuits.Voyez The Oriental Col- 
lections, t. I, p. 248. 
L'exemple suivant est tiré d’une histoire manuscrite du scheïkh Dhaher. 


(2) Voyez ma Chrestomalhie arabe, 2° édit., t.1, p. 203. 
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ses Etats, et lui ordonna de les faire refleurir, ajoutant que, s'il 
NE les rétablissait POINT, sinon, sinon... Le sens est : ajoutant 
que, s’il les rétablissait, on lui pardonnerail ses fautes passées; 
sinon, on le traiterait de telle et telle manière. (1) 

La fin de cette phrase offre un exemple de réticence ou apo- 
siopèse, sorte d’ellipse qui appartient plutôt à la rhétorique 
qu’à la grammaire, comme je l’ai déjà fait remarquer. 

877. On peut DÉS" Le a une sorte de pléonasme Pem- 
ploi des mots JS âme et en~ œil, qu’on ajoute par forme 


d’appositifs aux pronoms personnels exprimés ou sous-enten- 
dus : ces mots répondent au latin ipsemet (n° 481). 


8'78. Il y a encore un véritable pléonasme lorsque, après le 
g # 
mot L- tout, universalité, on ajoute OUR autre mot qui 


signifie précisément la même chose, comme ES si, St, 
etc. (nos 482 et suiv.). 


879. Ces deux sortes d'expressions pléonastiques font partie, 
comme je lai dit, de ce que les grammairiens arabes nomment 
Toi corroboratif, et ils Le distinguent particulièrement sous 
la dénomination de ses Lx LES corroboratif de sens ou logi- 
que, par opposition à une autre espèce de corroboratif qu'ils 
appellent Shi Ses fé corroboratif d'expression, parce qu’elle 
consiste dans la répétition d’un ou de plusieurs mots. 


880. Cette dernière espèce de corroboratif, que l’on peut 
ranger à plus forte raison parmi les pléonasmes, consiste dans 
la répétition expresse des mêmes mots ou dans l’agrégation 
de deux mots pa, ont absolument le même sens. Exemples: 


paia -ce qui l’a appris ce que c a que le jour du jugement? 


(4) Chrestomathie arabe, 2° édit., t. H, p. 84 et 85. 
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QU'EST-CE [encore une fois] QUI T’A APPRIS ce que c’est que lejour 
du jugement? | 
t5 LS AE ess Jo 


Quand la terre sera brisée et réduile en poussière, EN POUSSIÈRE. 


A E E mr 
uS is sL l 
Tu es digne du bonheur, MÉRITANT [le bonheur]. 
Pa i dés E SE dt GA 
Où est pour moi, où EST le moyen de fuir avec ma mule? ils 
sont arrivés, ILS SONT ARRIVÉS, ceux qui le poursuivent de prés. 
Arréte, ARRÊTE ! (1) RE R 
pi des EE b 
Je suis le brave, totalité DU BRAVE (c’est-à-dire le brave par 
excellence). 


oi d'os 1e Gi St A 

Je suis un homme fier, FIER, qui veille à la conservation de ses 
droits, et fils d'un homme fier, FIER, d’un genre de gens fiers. (2) 

Dans le second hémistiche de ce vers, il y a un double pléo- 
nasme. L'idée qui,dans cet exemple,est exprimée par la prépo- 
sition JÀ de, l’est quelquefois par un simple rapport d'annexion 
dont, comme ici, le premier terme est au singulier et le second 
au pluriel. C'est ainsi que, pour dire un lion terrible, on dit 


a LA) TH gif, ce qui Bir à la lettre, un lion de lions. 


881. On peut regarder comme une sorte de pléonasme cette 
manière de s'exprimer, très commune en arabe une ville d’entre 


+ y zZ ao 
(4) Sur le mot ój a |, voyez ci-devant, n° 307. 


y 2 

(2) Le mot 2 » que je traduis par fier, pour éviter l'emploi d’une périphrase, 
signifie un homme qui ne souffre pas qu'on lui fasse violence, et qui résiste à tout 
empiètement sur ses droits. 


488 DE LA SYNTAXE 


les villes, TC — is, un négociant d’entre les négociants, 


LT J 6, ce qui cependant veut dire uniquement une 


dre ville, un certain négociant, et n’a point pour objel de 
donner de l'énergie au discours. 


882. Ce qui distingue essentiellement cette dernière sorte de 
pléonasme de la précédente, qui est vraiment énergique, c’est 
que, dans la précédente, le second terme du rapport est indé- 
terminé et forme par conséquent avec son antécédent, aussi 
indéterminé, un véritable pléonasme, au lieu que, dans la der- 
nière, le complément de la préposition J est déterminé. 


883. L'espèce de pléonasme qui consiste à répéter deux fois 


le même mot est souvent accompagné | de l’ellipse de l’antécé- 
dent. pire ainsi qu’on dit : SLT FR UP le lion, LE LION, C'est-à- 


dire 5 Ro >S] prends garde au lion; er Er le chemin, 


LE CHEMIN, c’est-à-dire CE Hi | Ja laissez le chemin libre. Avec 
ce genre de pléonasme, l’ ellipse de lantécédent est d'obligation. 

884. Jai déjà observé (n° 643) que, si l’on veut répéter par 
forme de pléonasme un pronom personnel, il faut employer Pun 
des pronoms personnels isolés qui représentent le nominatif, 
comme Új je, ES tu, quoique celui qui précède soitun pronom 
affixe. 


885. Les adverbes affirmatifs ou négatifs, comme 5, Aae 


Cr 4- A, A , 
re L out, Ÿ non, peuvent se répéter par forme de pléonasme, 
Cr Css 


comme d a oui, OUI; Ÿ Y non, NON. On peut aussi ns 
deux adverbes affirmatifs différents, comme des JS out, OUI 
(n° 1128, Ire part.). 


886. Quant aux prépositions et aux conjonctions, si l’on veut 
les répéter, il faut aussi répéter leur complément, ou du moins 
lui substituer un pronom qui le représente. Ainsi, l'on peut 


dire: Ja han æ o! re y! Car Zéid, CAR ZÉ est un 
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er = = 5 
insensé, ou bien JS il ET incl car Zéid, CAR LUI, c’est un 


b 


insensé. 
On dira de même ô 3; E 3 bg à Zéid est dans la 


maison, DANS LA MAISON, ou bien TA =r, w à Zéid est 
dans la maison, DANS ELLE. Voici un ai de ce Mr de 
pléonasme : 
A Toaz 
Gaia Ga MATE, o 
Ils demeureront éternellement dans la miséricorde de Dieu, 
DANS ELLE. 


887. Quand les particules sont formées de plusieurs parti- 
cules réunies, il est plus ordinaire de les répéter sans répéter 
leur complément. Le pléonasme peut aussi avoir lieu sans ré- 
péter le complément,en employant deux particules différentes, 
quoique d'une même signification. von ; 


Pa % La see] 
En sorte que lu les voyais, et er A te semblaient comme si, 
COMME SI leurs cous eussent été liés par une courroie. 


fAits © AU z Sa EEE ud C 7 Be a 7 G TC 
Le lendemain au matin, elles ne le el pas TOU- 
CHANT, SUR le moyen qu’il avait employé pour s'élever au haut 


des airs ou pour en descendre, (1 


C7 
(1) Il faut observer que la préposition => est ici dans le sens de QU» Come 


dans ce vers : 


plie St A St SJUs SU 

Si vous Mm'interrogez AU SUJET des femmes, sachez que je connais les Mai 
des femmes, et que je suis un médecin [propre à les traiter]. 

ll en est de même dans un passage de l’Alcoran, sur. 1, vers. 1, dont j'ai fait 
usage ci-devant (n° 496). Get exemple offre une application de la règle précédente, 
qui porte que le pléonasme des prépositions peut avoir lieu sans que le complé- 
ment soit répété, pouvu qu'on emploie deux prépositions différentes. 
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888. Il est extrêmement rare qu’une simple particule se 
trouve répétée sans son complément, comme la préposition èl 
l’est dans l’exemple suivant : 


To 1 de CO Ÿ o O Ce ans 
Jamais on ne trouvera de remèdes ni pour la maladie dont je 


suis, ni pour, POUR celle dont ils sont affligés. 


889. L’adverbe négatif Y est quelquefois employé par forme 
de pléonasme, et sans avoir aucune influence sur le sens, dans 
les formules de serment. ee : 


P ca A 
LAS 5N e . 
Je NE A: POINT y est-à- a. PS par le lieu où se cou- 


cheni les astres, car c’est là un grand serment. (1) 


890. On peut encore considérer comme une sorte de pléo- 
nasme l’emploi de la préposition uw” lorsque, avec le nom qui 
lui sert de complément, elle remplace ou un sujet qui devrait 


{1} Get exemple est pris de l’Alcoran, sur. 56, vers. 74. On trouve deux exemples 
pareils, sur. 75, vers. 1. Il est difficile de se rendre compte des raisons qui ont pu 
faire admettre, dans les formules de serment, l’usage pléonastique de la négation, 
quand on affirme, et au contraire l’ellipse de la même négation (n° 855), quand 
on nie. Mais c’est un fait trop bien établi pour qu’on le révoque en doute. Voyez 
à ce sujet mon Anthologie grammaticale arabe, p. 91, 92 et 335. 

Les grammairiens et les commentateurs de l’Alcoran supposent encore l'emploi 


pléonastique de ù dans des textes où une pareille supposition ne semble pouvoir 
être justifiée ni par l'analyse ni même par l'usage, et où quelques interprètes ne 
l’admettent pas. 1l en est ainsi dans ce passage (sur. 57, vers. dërn.) z 


Sa e, (2 c 4 4 r r Z ST 5 (2 € w2 ce it A a Ce As 
Suivant Béidhawi, il y a des interprètes qui disent que Y est explétif šan D 


dans W) » Ce que d’autres se refusent à admettre. Voyez là-dessus mon Antholo- 
gie grammaticale arabe, p.257. 
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être au nominatif (n° 398), ou le complément immédiat d’un 
verbe, complément qui devrait être à l'accusatif. Exemples : 


Gps E LS NI ds QU de nf Ge ab G 
Il ne leur arrivait point DE PRODIGE d’entre les prodiges de 
leur ie qu’ils n’en détournassent leur attention. 


POLE RSS NT S jee v 
Il ne a personne qui puisse changer les paroles de Dieu ; et 
déjà il l’est venu (c'est-à-dire il l’a déjà été révélé) DE L'HISTOIRE 
des envoyés [de Dieu, qui Pont précédé]. 


w 


Lee Ci Nr te Lu A ST Sms cet 
n HT y i LES 


Il n’est point DE BÈTE sur la terre, ni D'OISEAU we, avec ses 
deux ailes, qui ne soient des nations semblables à vous; nous 
n'avons point oublié DE cHoSE dans le livre [des décrets éternels]. 


Dans tous ces exemples, cs KL? de prodige, dise, $ Q de l'his- 


toire, „SÚ; ME TA de bête ni d’ DE remplacent les sujets 


4] un prodige, dise Phistoire, AS à 31$ aucune béte et aucun 
oiseau. Au contraire, T e de chose, cemplace le complément 


x Pre pasa 3 
immédiat ti [nous n'avons oublié] aucune chose. 


891. Si l'on fait bien attention à l'analyse de ces formules, 
on verra qu'elles renferment en même temps, du moins pour 
la plupart, une ellipse et une pléonasme. Je dis qu’elles ren- 
ferment une ellipse, ce qui ne peut souffrir aucun doute; car, 
toute préposition n'étant que l’exposant du rapport qui existe 
entre un antécédent et un conséquent (n° 1032, Ire part. ), il est 
certain que, dans ces uns D y a ellipse d’un antécédent 
qui peut être ^ nR chose, ou H agrée Ainsi, lorsqu’ on lit, 


dans le premier exemple, ri se ue À Ai oe -pau L 
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il ne leur arrivait point DE PRODIGE, etc., le sens est st le 


ET ce © 151 Es il ne leur arrivait point UNE PORTION DE PRO- 
DIGE, C ’est-à-dire aucun prodige; et le genre féminin du verbe 
eL ne s'oppose point à cette analyse grammaticale, car c'est 
ici la concordance logique dont j'ai parlé ailleurs (n° 404). Cette 
ellipse a lieu, en français, quand on dit : Je wat jamais vu 
D'HOMME sage qui n’eût DE L'HORREUR pour DES CRIMES de cette 
nature... DES VOLEURS mont attaqué. J'ajoute que dans ces 
formules il y a en même temps pléonasme ; ce qui est vrai, puis- 


qu’au lieu de ge z de prodige (de prodigio), expression abré- 
gée pour il J v une chose de prodige aliquid de prodigio), 


ou substituée à SI 2x une portion de prodige (aliquid prodi- 
gti), on aurait pu exprimer le même sens en disant simple- 
ment ste sU L il ne leur arrivait [aucun] prodige (non venie- 
bat ad eos prodigium m) 

Je ne dissimule point cependant que cette manière de s'ex- 
primer n’est pas toujours purement pléonastique, qu’elle ajoute 
souvent à l'énergie, surtout dans les propositions négatives, et 
que quelquefois même elle ne renferme qu’une ellipse, et nul- 
lement un pléonasme. C’est ce qui a dieu dans le second des 
exemples que j'ai rapportés : os saiia nié cp d ig Sa car, 


si l'on eût dit ie LS , le sens aurait été l’histoire des en- 
voyés [ précédents, l’a été révélée]; au lieu que l’auteur a voulu 


dire els ses cr skán en d’autres termes, -LŚ BES 
cn! une partie de l'histoire des envoyés [ précédents, l’a été 
révélée]. 

892. On peut aussi regarder comme pléonastique @ l'usage 


(1) Voyez mes Principes de grammaire générale, 2° édit., p. 40, note. 


(2) Voyez la grammaire d’Ebn Farhât (manusc. ar. de la Biblioth. {du Roi, 
n° 1295 À, fol. 133 recto). 
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de la préposition — quand elle sert à exprimer l'attribut d’une 
proposition, ou qu’elle suit l’adverbe 15}, nommé SKUI! EI] 
(n° 1036, Ire part.). 


CHAPITRE XXXIV 
Des Licences poétiques 


893. Les poètes se permettent fréquemment des licences qui 
s'éloignent des règles ordinaires de la grammaire. Je ne parle 
point des licences qui consistent dans certaines constructions 
peu usitées, dans des inversions contraires aux règles ordinai- 
res, des ellipses ou des pléonasmes; j'en ai fait observer plu- 
sieurs à mesure que l’occasion s'en est présentée, et les autres 
sont étrangėres å la grammaire. Celles dont je veux parler ici 
n’affectent que la forme des mots ou les règles ordinaires de 
la dépendance et de la concordance. Les unes appartiennent 
donc à la seconde partie de la grammaire, et les autres à la 
troisième. J'ai pensé qu'il ne serait pas déplacé de réunir ici 
toutes celles qui sont d’un usage plus fréquent. 


894. Les poètes substituent quelquefois un élif de séparation 
à un élif d'union (n° 134, Ire part.). Exemple : 


B aT eut ai 


Çà donc, va porter à Hatem et Abou Ali la nouvelle qu'Owana 
Dhaboï a pris la fuite. 


4 Li, avec un élif d'union, tient ici la place de & LS. 
ce P LL 


895. Les poètes convertissent aussi l’élif hamzé en un élif 
de prolongation, soit au milieu, soit à la fin d’un mot, et ils sup- 
priment la penele dent il pi être affecté. Ainsi, ils disent 


Li pour E ug pour PA Ils le retranchent même quel- 
quefois entiégement, et ils écrivent et prononcent ss pour 


Deg JÁ pour {, Es: : G pour és & pour sh. 
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896. Ils redoublent par un éeschdid une lettre qui ne doit 
point être doublée, et ils suppriment le éeschdid d’une lettre 
qui doit être doublée. Exemples : 


eh, Po, = ré 


Un gros homme aime ceux qui ont une JA taille. 


GT DES si Asii 55 
Je me mets en course de bon matin, monté sur un chameau au 
poil roux qui traverse les déserts. 
Æ ur Æ jrs een le js i >; se ES 
Pai tué Tlbaë et Hind ®) Dr un fils de Suh à cause 
de la religion d'Ali. 


On voit ici ps pour EU be, LS} pour SE, et 
au contraire LT et pour An et $. @) 


Quoique ce redoublement d’une lettre ou cette suppression 
du redoublement se trouvent plus fréquemment à la fin des 
mots, dans le cas d’une pause, que partout ailleurs, ce même 
genre de licence a lieu aussi quelquefois hors le cas d’une pause 
et même dans le milieu d’un moi. 

Les poètes suppriment quelquefois, outre le éeschdid, la 
voyelle de la lettre redoublée. Ainsi, un poète a dit Li pour 
b5 lequel des deux? , 


(1) Hind est ordinairement un nom de femme; ici il s’agit d’un homme de la 
classe des tabis, nommé Hind, fils d Amrou. 


(2) On peut voir des exemples semblables dans mou Commentaire sur les Séan- 
ces de Hariri, séance xxvie, p. 268. AS 


di dans sa Moallaka,dit BE et dt sans teschdid, au lieu de BE 
et C Voici le vers dans p E cela se trouve: 
54 J (2 h, 4 js a ei A r 
~ les commentateurs, cest pour compenser le Start du € 
que le poète a ajouté un élif de prolongation dans ces adjectifs ethniques. 
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897. Ils négligent une contraction et articulent avec sa 
voyelle la consonne qui devait, en se contractant, perdre cette 


voyelle (no 480, Ire part.) ; ainsi, ils disent er pour 7 4 
Exemple : 
Soyez plus réservés, censeurs LÉ car je me suis fait une 


habitude de répandre mes bienfaits sur ceux-là même qui me 
haïssent. (Voir Notes.) 


898. Ils suppriment toujours, à la fin des vers,les voyelles 
nasales. Exemple : 


JE nt, ie SU les St : ET à ei 
Elle éclaire les ténèbres quand le jour a Po en sorte 


qu’on la prendrait pour la lampe qui illumine la cellule nocturne 
d’un moine séparé du monde. 


899. Ils font quiescent, à la fin d'un mot, un € ouun a qui 


devrait avoir un 2 pour ME FRA: 
Dieu n’a pas ue que À +. et du côté de ma mère ni 
de celui de mon pére. 


AT Je Gels Of 


Elles ont abandonné leur pasteur, comme une outre vieille et 
usée. 


Dans le premier exemple, m est pour ssf; dans le second, 
cree}, est pour TAA 

Cette licence a lieu aussı dans la prose rimée. Exemple : 

Donne larc à celui qui l’a taillé, et laisse demeurer dans la 
maison celui qui l’a bâtie. 

900. Cette suppression d’une voyelle a lieu aussi avec d’au- 
tres lettres que le : et le GS; alors on substitue un djezma à la 
voyelle supprimée. C’est ainsi qu'on dit o pour v pourquoi? 
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901. Il est permis aux poètes, dans le cas d'une pause, C’est- 
à-dire à la fin d’un vers, lorsque la dernière consonne perd sa 
voyelle et devient quiescente, de transporter cette voyelle sur 
la consonne précédente et de dire, par exemple, PAT et a}, 
au lieu de 2) et i; mais, pour que cette transposition 
puisse avoir lieu, il faut : 10 que la voyelle dont il s’agit ne soit 
pas un fatha; 2° que la consonne sur laquelle on la transporte 
soit djezmée; 30 que la dernière et l’avant-dernière consonne 
ne soient point réunies par un ‘eschdid ; 4° qu’il ne résulte point 
de cette transposition une forme tout à fait insolite en arabe. 
En vertu de cette dernière condition, la transposition serait 
interdite dans =) |, parce que la forme LE ne se rencontre 
point en arabe. 4) 

Si la lettre qui devient djezmée par la transposition est un 
hamza, il n’y a lieu à appliquer que la seconde et la troisième 
des conditions exigées pour les autres lettres. 


902. En poésie et dans la prose rimée, en cas de pause et de 
rime, on peut supprimer la dernière radicale des racines sour- 
des ou défectueuses, lors même que, suivant les règles ordi- 
naires, elle ne doit pas être quiescente. Exemples: 

JET SLT, SN JE 

[71] connaît ce qui est caché comme ce qui est présent ; [il est] le 
grand, le très élevé. 

ST ea S ne Gp: ls GE sf Ge 

Il envoie par son ordre l'esprit sur qui bon lui semble d’entre 
ses serviteurs, pour que celui-ci menace [les hommes] du jour de 
la comparution [devant Dieu]. 


(1) L'auteur du Kamous donne des exemples de l’application de cette règle, 


sous la racine JË . Il semble même que l’usage n’en soit pas limité à la poésie. 
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Dans le premier de ces exemples EET et dans le second 


T S qu’on doit prononcer, à raison de la pause, sans faire 
Eir le kesra final, sont pour Ce et win. 
Il en est de même dans l'exemple suivant, où le mot, ¿Ù 


„0 


est pour UT et où le kesra ne doit pas être prononcé : 


si en is + ee LENS Ji ú 
Témirdach ne cessa de leur vanter ce projet, qui ne valait rien. 


Cela a lieu aussi hors le cas d’une pause et d’une rime, et 
l’on Es exemple, JE pour LT. 


r 


6 ES 5257 sG LE Abe o TT IT 

[Loue plutôt ce héros] qui, dans la guerre, prive és enfants de 
leurs pères ; [ce héros] accessible au sentiment et dont la tendre 
sollicitude pour les orphelins n’a point de bornes. 


On voit bien que 5 privé du éeschdid, est ici pour PL 


903. On retranche même ainsi tout à fait l’affixe de la pre- 
mière personne, comme dans ce vers, où Je qu’il faut pro- 
Éd lié LA 
noncer JÚ, est pour LS mon esprit : 


JS JT CCS $ Juif Env 
Ji nie dite is st 


O toi dont le cœur est libre de soucis, tu as ne mon esprit 


par l'agitation; par ton absence tu m'as fait éprouver un trem- 
blement, et, dans ce tremblement, ma raison s’est évanouie, 


904. Les poètes ajoutent après une voyelle la lettre analogue 
a cette voyelle, pour rendre le son plus plein; ce qu'on appelle 


1ra? 


2 ‘€ E 
es saturation. On trouve en conséquence chez eux DL 


2LE/ 
?, CC oui P F “es 


N Lie, bb, pour r ES Es e Cela a lieu surtout 
à lafin des mots, pour la rime. 


905. Ils retranchent la dernière lettre quiescente dans les 


32 
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pluriels des formes helis, ls et autres semblables. Ainsi 
ils disent $ 1 pour 3156, pluriel de ‘15-3 ordures dans l'œil. 


906. Ils donnent une voyelle à une lettre qui devrait être 
quiescente, ce qe a lieu surtout très fréquemment dans les 
pronoms affixes A et » et dans les secondes personnes des 
verbes terminées par la syllabe 5. Exemples : 


es eh; LAS 9 SES Es BL SI UNE 
Il se dit à lui-même :Je ne vois aucun espoir de succès, car ton 
ami wa ni sauvé sa vie, ni pris l'animal qu’il chassait. 


ch dis oi ie DES BU Ji 
De mauvaises pus ont fait corn le bruit que Djondob est 
descendu de sa monture et lui a ôté la selle, près de la citerne 
de Khabt. g $ 
Dans ces exemples: Sa’ et A) sont pour La et Let. 
Jar LE CE SU JMS 


# 


Puissiez-vous, habitants de cette demeure, obtenir une longue 
sutte de ns et vivre dans l’aisance et dans les plaisirs! 
+ re 5 ts LE Led J pales 
Il # a épargnés en détournant à glaives de A eux ; leur 
tête est un dépôt qui lui appartient et dont il leur a seulement 
prêté l’usage. 


907. Ils font masculin un nom féminin et féminin un nom 
masculin. Exemples : 


Dn d aR a ca 5 GE m A o i 
x 5 a 
a lts Laplkaiial D)! D Less; ESS, ue Se 
Aucune nuée wa versé ses eaux, aucune terre n’a produit ses 
herbes potagères. 


e ; 10e SES EN á SU) 


Lorsque la nouvelle de l’aventure de Zobéir est parvenue [à 
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Médine], le mur de la ville s’est abaissé humblement, ainsi que 
les montagnes, saisies d’un saint respect. 

Dans le premier exemple, ET, verbe au masculin, se rap- 
porte à Al, nom Minig, dans le second, Soole, verbe 
au féminin, se rapporte à ET nom masculin. 

Peut-être le verbe Seol est-il en concordance logique 
(n° 404) avec ist, complément de f s~. 

Il faut observer de plus que, dans le premier exemple, l'élif 
de is: perd son kamza pour se changer en élif d'union et 
qu’on prononce ar-dho-nab-ka-la, au lieu de dire ar-dhon-ab-ka- 
la (n° 93, Ire part., et 894, IIe part.). 


908. Les poëèles emploient quelquefois le pluriel, quand la 
concordance exigerait le duel, comme on le voit dans les vers 
suivants : 


PR un: jus CUT E 
nem e. (tr. atsi an LL (FE? ee ba Lë oë 

Je me suis at: en exerçant ma vengeance sur Hamel, fils 
de Bedr, et mon glaive mwa fait raison de Hodhaïfa ; 


Mais si j'ai assouvi sur eux mon ressentiment, je wai fait en 
les frappant que couper mes propres doigts. 


Dans le second vers, il est évident que la concordance exi- 
geait Lys, au lieu de c. 

909. Ils déclinent sur la première déclinaison les noms qui 
appartiennent régulièrement à la seconde et disent Jos pour 
"5 (n° 912, Ire part.); ils terminent aussi par un medda les 
noms qui se terminent par un élif bref, et par un élif bref ceux 
qui ont régulièrement un medda. 

910. Ils déclinent régulièrement les noms qui devraient 


perdre leur voyelle finale, parce qu’ils se terminent par un LS 
(n° 915, Ire part.). Exemple : 
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JIE Di Si ess Js LT a 
Que Dieu maudisse les femmes! elles ont Pr quelque 
chose de nouveau à demander. (1) 


911. Ils emploient la forme du pluriel irrégulier José pour 


le pluriel masculin des adjectifs verbaux de la formie JL, 
quoique cette forme de pluriel ne convienne régulièrement 
qu'aux féminins de ces mêmes adjectifs verbaux (n° 855, Ire p.) 
et ne soit d'usage que dans un très petit nombre de masculins, 
comme Us, pluriel de UE cavalier. 


912. Ils font subir à un nom qui n’a point de complément le 
retranchement de la lettre finale, retranchement qui caracté- 
rise le premier terme d’un rapport d'annexion. C’est ainsi qu’un 
poète a dit &£4 pour y jl dans ce vers : j 


re (22 + Í? = -3 
Si ET Jair; Ai Es Lt CNE 
Il wy a que deux pr : ou bien devenir captif et obtenir la 


vie comme une grâce, ou bien sacrifier son sang, et pour un 
homme libre, périr est le parti le plus convenable. 


918. Ils retranchent de même le é{enwin dans les noms qui ne 
sont point en rapport d'annexion. Exemples : 


De SAS, ui sus sé 
Amrou, qui a brisé le pain pour donner de la soupe à son 
peuple, tandis que les habitants de La Mecque étaient exténués 


Har une année de disette. p 


TA 


pm jure par ta vie, je ne sais pas, quoique je laie su autre- 
fois, si Schoaïth est fils de Sahm, ou si Schoaïth est fils de Mincar. 


r 2 r CR A 
(1) Ce vers est du mètre nommé € y= A 
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Dans le pemier exemple, il fallait dire ah, et dans le se- 


cond si] Ś 4, parce que Schoaïth et fils de sont ici deux 
parties différentes de la proposition (n° 143, Ire part.). 


914. La concordance irrégulière dont j'ai parlé ailleurs 
(n° 380) et en vertu de laquelle on fait concorder des verbes, 
des adjectifs, des pronoms singuliers féminins avec des noms 
qui sont au pluriel, concordance qui n’a lieu ordinairement 
que quand on parle à la troisième personne, est étendue par 
les poètes à la seconde personne. On en a vu des exemples 
précédemment en ce qui concerne la concordance des verbes 
(nos 380 et 383); en voici un qui présente la même concordance 
irrégulière en ce qui concerne les pronoms: 


TES À IX, lan ar RES ts SN, 
Je ne fais point cette question aux voisines de ma tente: Vos 


hommes sont-ils absents ou présents ? 


Dans ce vers, le pronom affixe S 3, singulier féminin, tient la 


place de =. (D) 


915. Les poètes mettent quelquefois le verbe ou l'attribut au 
singulier lorsque le sujet est un duel qui exprime deux choses 
inséparables l’une de l’autre, comme dans cet exemple: 


Coms 
+ C7 CEN 
. 7 + 
= CRE 
r 


Les deux yeux fondent (à la lettre fond) en larmes. 


916. Ils imitent le retranchement nommé S, qui a lieu 
réguliėrement dans les noms employés comme compellatifs 
(n° 175), et le pratiquent lorsque les noms ne sont pas pris en 
ce sens. Exemple: 


C BLENI Ab sise és sat cu 


Certes, c'est un homme illustre par sa générosité, que Tarif, 


(1) Voyez le Hamasa, édition de M. Freytag, p. 197. 
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fils de Malic : c’est à la lueur de ses feux hospitaliers que nous 
nous rassemblons dans une nuit où les hommes éprouvent la ri- 
gueur de la faim et du froid. 


On voit ici J% e b pour cuch D pp. 

917. II y a des exemples de retranchements ui considéra- 
bles, comme pei pour LA, he pour JE ; mais ces 
sortes de cas sont très rares et doivent être considérés comme 
des exceptions singulières. 

918. On trouve aussi des lettres ou des syllabes retranchées 
au commencement des mots, comme D pour à- Ü 5 pour 


Ur, Das pour EST, ke pour | oi i 


919. Un retranchement et une contraction toute particulière 
a lieu en poésie et a même passé dans le langage ordinaire, 
relativement aux noms propres de tribus ou de familles arabes 
qui se composent du mot Jis fils et d’un nom propre joint à 
l’article CHEN On contracte le mot — et lar ticle en 


une seule syllabe L et Fon dit gii, TL et ci au 


lieu de y 35, PE et PASSE 
920. Les poètes conjuguent le verbe irrégulier comme sil 
était DER Exemple: 
US on SG LN ds 
Ne F pug appris (car aii les nouvelles p lou- 


Jours en grossissant) ce qui est arrivé à la femelle de chameau, 
bonne laitière, des enfants de Ziad ? Ÿ 


921. Ils emploient aussi le mode subjonctif de l’aoriste après 
la conjonction ‘4, sans que cette conjonction soit prise dans 
un sens qui exige régulièrement l’usage de ce mode (n° 56). 
Exemple : 


Le Gt GAS ouf es te 
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J'abandonnerai ma demeure aux enfants de Témim, je mwen 
irai dans l’Irak, et là je goûterai le repos.) 


922. Au conlraire, ils substituent au subjonctif le mode con- 
ditionnel. Exemple : 


LA # Cr us (7 #4 7 ER (9 7 

Else Qt j ET Le a 5) ER | Sji 
J’abandonne les Le qui ne me plaisent point, à moins que A 
mort ne $ empare d’une certaine âme (c'est-à- dire de mon âme). 


— hi 


Après s| signifiant si Si, r aoriste aurait dû être mis au sub- 
jenctif (no 59). 


923. Ils emploient aussi le mode conditionnel au lieu de l'in- 
dcatif. Exemple : 


M, GT Ge DEC LS 
AN 5 HT Si JE Les 


[Cétait] un homme dont les années n’avaient point encore flé- 
ri le visage, seulement sa tête offrait un mélange semblable à 
éclat de la pleine lune au milieu d’une nuit obscure. 


Il fallait, dans cet exemple, suivant la règle, dire, à l’aoriste 
. . . ? Lo z 
indicatif : p=. 

La même licence se trouve deux fois dans les vers suivants : 


r 


Gs ahisi + sit e Css Gui S yj 
i ju >A es CT MES «a 5 nE 


T okie ne nous io t-il donc aucune ue À. une 


telle séparation ? O mes amis, quelle est la cause de cet oubli où 
vous nous laissez ! 


(1) £ Ja) esl pour À A je 908). On pourrait supposer, quoi qu’en dise 


Hariri, de qui ceci est a. que T signifierait ici en sorte que, et, en ce cas, cette 
particule exigerait le subjonctif (n° 56). 


504 DE LA SYNTAXE 


Si j'eusse su qu’ils s’éloignaient de nous pour toujours, nous 
nous serions arrêtés pour nous faire de mutuels adieux. 

O corbeau, dont la présence pronostique la séparation, vien- 
drais-tu nous annoncer l'arrivée de ceux dont nous pleurons 
l'absence et nous réjouir par É heureuse nouvelle? 


La syntaxe aurait exigé Get go au mode indicatif. (0 


924. Enfin, les poètes Boim le mode énergique de l’ao- 
riste, quand ce mode ne devrait pas avoir lieu, et ils donnent 
même quelquefois la forme énergique au prétérit et à l'adjectif 
verbal, ainsi qu'à des verbes d'admiration. Exemples : 


, k 2 2n sil Jisa cts 


Puisse ton bonheur étre durable, [femme], si tu as pitié d'un 
malheureux que lamour a rendu captif! 


s iT ex £ 
Sil elle amène [son jeune amant] avec cette taille délicat, 
celte chevelure crépue, ces habits d'étoffe rayée, penses-tu qu 


(1) M .Grangeret de Lagrang® a publié ces vers d’une manière un peu différente 
dans son Anthologie arabe, p.98 du texte. 


On trouve de même dans des vers attribués à Tarafa LS ) 5 au lieu de 


ne Voyez l'édition de la Moallaka, de Tarafa, par M. n Vullers, p. 2 


s r $C, 
(2) Ces vers sont du mètre i JS), et de la quatrième espèce 57e, 


PACA Of CCC UV CINE 


qui se réduit aux trois pieds Jess Jess (jee OU aux pieds irré- 


guliers qe peuvent les remplacer. Dans le premier les trois vers, il se trouve la 
fc 2 
licence ik, nommée ý >s c’est-à-dire que la première syllabe du mot D j | 


doit être considérée comme étrangère au vers et qu’on n’en doit tenir aucun 
compte en le scandant, à moins Tu par une autre pue dont il y a des exem- 


ples (n° 894), il ne faille lire Ew gi , au lieu de 7 qi 
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[le père de cette amante) dise : « Faites venir les témoins [ pour 


dresser lacte de mariage] !» 


995. Il arrive quelquefois aux potes d'employer un verbe au 
singulier quand le sens exigerait un pluriel et de mettce en- 
suite un pronom personnel au pluriel, pour tenir lieu de la dé- 
sinence plurielle du verbe. runs 

» x\ E Ez? csere] CE ns 

Je wai jamais nos. dns que je les ai iris aucune 

tribu dont j'aie connu à fond le caractère, que ces derniers ne 


me les aient rendus encore plus chers qu'ils ne me l’étaient au- 
paravant. 


> JS aa EN in 51 A ds 

4 ne sor le … qui l’unissait à celte tribu, 6 mon ami, 
puisqu'ils ont rompu l’union avec toi? Que dis-je? ce sont eux 
qui ont brisé le lien de l’union. 

Dans ces deux exemples, les verbes S et que devaient être 
au pluriel et il fallait dire dans le premier DID puisqu'on 


avait dit ayil, et dans le second Lee; mais au lieu de cela, 
la once propre du pluriel a été remplacée par les pro- 


cs 
uoms à placés à la fin des deux vers. 


926. Jai dit ailleurs (n° 1009, Ire part.) que quand les per- 
sonnes de l'aoriste pluriel des verbes, terminées par la forma- 
tive y comme e ete ie ILES, sont suivies du pronom 
affixe de la première E qui est a pour le shape et Ú 
pour le pluriel, ou retranchie quelquefois la finale D ‘de la forme 
nai J'ai ajouté qu’il en devait être de même avec la finale 
z de la seconde personne du féminin singulier de l’aoriste. Ces 
contractions ont assez souvent lieu chez les poètes. Exemples: 


(1) Voyez le Hamasa publié par M. Freytag, p. 610. 
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Sn Eee 5e ai Pre i sir 


e est moi qu’ils trouvent toujours dans leur cœur [comme un 
objet d'effroi]; jamais je ne wen éloigne pour un temps et je wy 
reviens dans un autre instant. 


Eii ys ga Gs; oÉ Pt ri ess 
Le chameau ed que je monte témoigne par son agitation 
el son empressement les regrets qu’il éprouve de s'éloigner d'eux. 
O ma monture, quels sont ceux pour qui, par tes gémissements, 
tu réveilles mon amour? 


m s LA # 4 Z A 
Dans le premier exemple, 32 est pour Cash ,etdans 


le second, Er pour FES 5. 
La même contraction a lieu quelquefois quand les affixes de 
la première personne se joignent aux personnes du pluriel fé- 


minin du prétérit qui se terminent par la finale Q-W 


927. Les poèles donnent pour sujet au verbe Re un nom 
indéterminé et pour attribut un nom déterminé, ce qui est 
précisément le contraire de la règle ordinaire (n° 155). Exemp.: 


LA noz 24 ld 
CT a ay AY UE GANTS 
Arrête-toi, en avant l'instant de la séparation; que le 
moment où tu l’arréteras ne soit point instant des adieux. 
La construction régulière aurait été 445 Là3 AL SX S 
que l’instant des adieux ne soit point pour {oi un moment de 


larréter, c'est-à-dire n’attends pas l’instant des adieux pour 
l'arrêter auprès de moi. 


998. Ils suppriment le ; du pronom % et le du pronom 


e ils suppriment aussi la voyelle de l’affixe š et lui substi- 
tuent un djezma. Exemples : 


(4) On ‘oi supposes dans tous ces cas, que c’est le o de l’affixe, nommé 


MERE : 5 et G] JS (n° 1008, Ire part.), qui est retranché. — Voyez le 
Hamasa, on de M. ae sa p. 446 et 199. 
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PIC - An € a Co 
ET S eri] Oe JG ds = gea) 
Tandis qu’il m ses équipages, quelqu'un a dit:« Quel est 
celui qui a un chameau doux à monter, d’une race choisie? » 


Je regarde i ici : dans PU comme tenant lieu de > et non 
comme un affixe, parce que, suivant l'opinion des meilleurs 


AE A C à 
grammairiens, la particule Lidss n’exerce aucune influence sur 
la proposition qui la suit. (0 

2h Sony tao La CA dl ~O e La A 
24% | Lg £ a w ” ld de A e 7 C La sr 

r =% r e 7 + # 

Il n’a point hérité un patrimoine de gloire; il n’est distingué 
par aucun des avantages qui assurent aux vents la reconnais- 
sance des hommes, car il n’est ni comme le vent du midi [qui 
amène les pluies bienfaisantes], ni comme le zéphyr [qui rafrai- 
chit et ranime]. 

929. Dans le pronom G! Je, les poètes font souvent brève la 
syllabe Ú, comme dans ce vers : 


5) 5) ÚI Ls a) Oa > gb ol 


Je fais profession de croire que c’est là une religion vraie et 
je ne doute point de la résurrection. (2) 


930. Ils retranchent le dE ge Padjectif conjonctif aged la 
finale © du duel et la finale p du pluriel de ce même adjectif 


#73 — 


et disent si, LUN et cet, pour as ihip gU! et ST. Ils 
disent aussi Er ou Ut, aù lieu de SET 


931. Les poètes suppriment quelquefois la conjonction = 
lorsqu'elle devrait former la séparation entre une proposition 


(1) Voyez là-dessus mon Anthologie grammaticale arabe, p. 88. D 
(2) Ce vers ne laisse aucun doute sur la mesure de la syllabe G dans GI > Car 
il est du mètre on et, par conséquent, le mot g forme ici deux syllabes brèves 


(n° 646) : il ne servirait donc de rien d'écrire ET Je suis porté à penser qu’il ne 
faut jamais mettre un djesma sur le noun ni changer le dernier élif en un étif 
hamzé. 


508 DE LA SYNTAXE 


conditionnelle el la proposition corrélative (nos 697 et suivants). 
Exemple: | nn fs 
EEE re 2 EE M 
Quiconque fera le bien, Dieu lui en témoignera sa gratitude. 


On aurait dù dire GK WL. (1 


982. Au lieu de {— et (y, ils disent (nos 1089 et 1025, 
Ire part.). è et Dir Exemple : 
SENSUEL Et fe LOI SE 
Je wirai Fa à trouver, je ne le puis, mais donne-moi toi- 
même å boire, si ton eau est d’une nature généreuse. 


Pai donné ailleurs des exemples de la contraction de la pré- 
position B9 avec l’article déterminatif (n° 1089, Ire part.). 


933. Une contraction piae remarquable est celle par laquelle 
aa est mis pour 5! IE Là cause que. Exemple: 


le QT ai Lente li 
Parce que tu es, à mes yeux, le plus beau de tous les hommes. 
934. Quelquefois, lorsque deux mots sont liés par une con- 
jonction, les poètes intervertissent l'ordre naturel et placent 
la conjonclion et le mot qui la suit avant t celui qui, dans le sens, 
précède la conjonction. Exemple : ÁIT a BE ie J à la 
lettre : Sur to, et la miséricorde de Dieu, le salut, au lieu de 
NI = ; à NT sde Que le salut et la miséricorde de Dieu 


nn sur toi! 


935. Après la particule compellative D, ils omettent quel- 
quefois le nom de la personne ou de la chose appelée. 

936. Je dois répéter,en terminant ce chapitre, que plusieurs 
des licences poétiques qui y sont indiquées ont aussi lieu dans 
la prose rimée. 


r ie 74 rC 7 cs 
(i) En l’absence de la conjonction &_S$, il aurait fallu dire A! ER . 


LIVRE QUATRIÈME 


De la Syntaxe 
considérée suivant le système 
des grammairiens arabes ‘ 


CHAPITRE PREMIER 
De la Proposition en général 


937. Ce qu’on appelle discours ou phrase, oX, est une agré- 
gation de deux mots au moins dont la réunion énonce un attri- 
but comme appartenant à un sujet. Ce rapport entre l'attribut 


(1) Pai suivi principalement, dans cette quatrième partie de ma grammaire, 
celle de Martellotto, intitulée Institutiones lingue arabicæ; mais je l’ai beaucoup 
abrégée, parce que le but que je me suis proposé n’est que d'offrir un moyen de 
parvenir à l'intelligence des grammairiens et des scholiastes arabes, et que d’ail- 
leurs les détails dans lesquels je suis entré dans la troisième partie m’imposaient 
l'obligation d’être plus court ici. 

Les dénominations techniques ne sont pas les mêmes chez tous les grammai- 
riens arabes; en conséquence, on trouvera quelquefois ici des dénominations 
différentes de celles que j’ai indiquées dans les trois premières parties. J'ai laissé 
subsister exprès ces différences afin de donner la connaissance d’un plus grand 
nombre de termes techniques. 11 en est de même de l’analyse d’une proposilion ; 
la même proposition est souvent analysée de diverses manières par différents 
grammairiens, quelquefois par le même grammairien. 

On trouvera ici des développements d’analyse grammaticale que l’on a déjà 
vus précédemment, je wai pu éviter ces répétitions, autrement cette quatrième 
partie eût manqué d'ensemble. 

Au surplus, elle west point faite pour les commençants; elle ne pourrait 
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et le sujet est nommé stp ce que l’on peut rendre par attri- 


bution. (1) 
PA LÉ 
Le mot qui exprime l'attribut est nommé SO c'est-à-dire 
fre 


attribué. Celui qui exprime le sujet se nomme ne Jim, C'est- 


à-dire celui auquel on donne un attribut. 


938. Il n’est pas absolument nécessaire que le sujet et l'at- 
tribut soient exprimés par deux mots distincts; quand le sujet 
est un pronom et l’attribut un verbe, le sujet se trouve réuni 
dans un seul mot avec l'attribut, mais on considère alors les 
inflexions qui forment les personnes des verbes coms des 
mots distincts du verbe (n° pos, Ire part.). Ainsi, dans CSS 
la USE partie du mot, DS forme l’ attribut; la deuxième 


partie, w forme le sujet. 


939. Si la proposition énonce un sens complet, elle se nomme 
indifféremment ESS phrase ou pa proposition. Si la proposi- 
tion est de nature à exiger, pour la plénitude du sens, une au- 
tre proposition, on la nomme seulement EL proto 


r A 


Ainsi HE : de Zéid [est] savant est en même temps PSS 


2 Grz ttr 


A T 
phrase et Lx proposition. Dans a 2O Hye A quica 
me frappera, je le frapperai, il y a deux propositions AE et 


une seule phrase ii 


qu’embrouiller leurs idées. Elle est faite pour les personnes déjà avancées et 
doit leur servir de préparation à la lecture des scholiastes. Aujourd’hui les 
moyens ne manquent plus pour s'exercer à cette étude. 


Sre p 
(4) Je peuse que le mot Dal signifie proprement appuyer, danner une chose 
poem soutien. Cest par une ameri de cela qu'en parlant ‘des traditions, 


LES, on se sert du mot St pour signifier que l’on indique la personne à 
laquelle elles remontent et les tonnes par le canal desquels elle a été transmise. 


Ire? mea ë 
Il sis de là que 2 Fe ) l’attribut est proprement l’idée appuyée ou soutenue 
#,c9 
et que é al den T le sujet est ce qui fait fonction d'appui ou de soutien. 
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CHAPITRE II 
De la Nature des diverses Propositions 


940. Le discours ou la phrase est simple ou composée: 
simple, quand elle ne contient qu’une seule proposition, com- 
posée, quand elle en contient davantage. 


941. La phrase simple est, ou une proposition nominale, 
UT pels, ou une proposition verbale LS ds 
La proposition nominale est celle dans laquelle l’'attribut, 


re 


11 est ou un adjectif ou un nom, soit que ce nom soit seul, 
ou qu'il pi 1 à un adjectif, ou qu’il ait un complément. 


+ SC, 


Exemples: e JE s; Zéid [est] savant; DE vid Xj Zéid [est] un 


homme savant; Si AE er Zéid [est] le domestique de ton 


père ; En 5 ’ Zéid Tese] ton père. 
La D ion verbale est celle dont l’attribut est exprimé 


par un verbe. Exemple : 55 LOT Zéid est mort. 


942. Il y a deux autres sortes de propositions elliptiques qui 
semblent n'être ni nominales ni verbales, mais que l’on peut 
rapporter à l’une ou à l’autre espèce, suivant que l’on remplit 
r ellipse par un verbe ou par un nom. La première est nommée 


s 


o 


a La 
it 74 proposition circonstancielle, parce qu’elle semble 
avoir pour attribut une circonstance de lieu, sorte de terme 


ec 


À) 
Zéid [est] chez toi; sa á j Zéid [est] dans la mosquée. 


circonstanciel que l’on nomme + vase. Exemples : TONEN 


La seconde est nommée Ber j TL, c’est-à-dire formée 


à la manière de la proposition circonstancielle. Dans celle-ci, 
l’attribut, au lieu d’être énoncé simplement, devient le complé- 
ment d’une préposition dont l'antécédent est sous-entendu. 
Exemple : gr) Es Lii Je suis un [homme] du nombre des 
véridiques. 
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Si l’on suppose qu'il y a dans ces propositions ellipse d’un 
verbe, comme ne elles sont des propositions verbales. Si 
l’on ins qu’il y a ellipse d’un nom verbal, comme re 


étant, ME se trouvant, ou d’un nom, comme Des un, une 
portion, elles sont nominales. () 


948. La phrase composée est : 

1° Celle qui contient deux propositions qui dépendent telle- 
ment l'une de l'autre, que le sens de la première resterait sus- 
pendu et incomplet si l'on ee pas la seconde. Exemples: 

Quiconque me 4 Je le pranperai. 

S'il me frappait, je le RE T 

sk dj es © 

Quand il fut de retour, il logea chez moi. 

20 Celle dans laquelle une des parties intégrantes de la pro- 
position forme elle-même une proposition. Exemples: 


2 F2 E r 2 S C / 
85) EL os; 
Zéid, son père est mort (c’est-à-dire le père de Zéid est mort). 


(1) Le terme circonstanciel est, comme nous venons de le dire, nommé Lib 
vase; mais il faut ici faire une distinction. Si le verbe qui doit être sous-entendu 
pour remplir l’ellipse est un verbe d’une signification très vague et qui soit suffi- 
samment indiquée par la réunion T b ne ns et de son complément, comme 


dans l’exemple donné JERE 7 Zéid [est] dans la maison, dans lequel il 


us rC? 


faut sous-entendre le verbe être, le terme circonstanciel se nomme jE LS (ig 
mais si le verbe est exprimé ou si le verbe sous-entendu est un verbe d’une signi- 
fication plus précise et dont l’idée ne soit point reufermée dans le terme circons- 


Fe 


tanciel, comme dans cet exemple : J- Dig D LUS Le) Zéid est mort dans 


le chemin, le terme circonstanciel se nomme a O9 A 
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Zéid, son frère a été tué (C e. le e de Zéid a été tué). 


f 22 222c CA 2 
OMS "s 
Zéid, son fils est beau (c'est-à-dire le Ve de Zéid est beau). 
r fe (a 
ai 


Zéid est mort. 


Zéid, il lui a été AET un livre (c'est-à-dire on a apporté 
un livre à Zéid. 


c? 


' On nomme cette sorte de proposition g J a 


proposition à deux faces. 


Il faut bien observer que, dans tous ces exemples, 55: , Sujet 
de la proposition composée, a pour attribut une proposition 
complète, soit verbale, soit nominale, et que cette proposition 
qui forme l'attribut de E a elle-même son sujet et son attri- 
but. Dans les trois premiers exemples, les sujets des proposi- 
tions attributives Sen 5,51, LA, et LS dans le quatrième, 
c'est le pronom 3> renfermé dans le verbe CL; dans le cin- 
quième, enfin, où il n’y a, à proprement parler, point de sujet, 
c’est le complément 7 | qui le représente. Les attributs de ces 
mêmes propositions attributives sont, pour le premier et le 
quatrième exemples, ml: pour le second, és pour le troi- 
sième, JES; pour le cinquième, enfin, ts re 


944. La proposition verbale peut être ou énonciative S, LA}, 
ou productive TS], ou conditionnelle Le (1) 


# 


PS 12 
(1) Le mot à Li j répond à ce que j’ai nommé ailleurs proposition volitive. 


— Voyez mes Principes de grammaire générale, 2 édition, p.182. i 
3 
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La première énonce un attribut comme appartenant au sujet; 
la seconde exprime un commandement, une défense, un sou- 
hait, une prière, etc.; la troisième énonce l'attribut comme ap- 
partenant au sujet, sous une certaine condition. 


CHAPITRE II 
Des parties tant essentielles qu'accessoires 
des Propositions 


945. Les différentes parties essentielles d’une proposition, 
qui sont le sujet et l’attribut, ainsi que les parties accessoires, 
telles que les adjectifs, les appositifs, les compléments et les 
termes circonstanciels, prennent différents noms à raison de la 
place qu’elles occupent dans la proposition et des règles de 
concordance ou de dépendance auxquelles elles sont soumises. 

946. A raison de ces différences, le sujet et l’attribut prennent 
chacun deux noms différents : le sujet se nomme : 1° : T 
l'inchaotif, 20 JT l'agent’; l'attribut s'appelle : 10" T l'énon- 
ciatif, quand il correspond à un inchoatif, 20 JT le verbe, 
quand il est en relation avec un agent. 


947. Les parties accessoires du discours, telles que les ad- 
jectifs, les compléments, les termes circonstanciels sont toutes 


ld A i 2r DS e 
comprises sous le nom de S Éli] dépendances, et l’on en 


distingue six espèces: 1° W H le patient ou l’objet de lac- 
tion ; 20 ps la situation ou le terme circonstanciel d’état ; 


go ST le spécificatif ; z ST le complément mis au géni- 
tif; 50 É] la chose exceptée; 60 ; El les appositifs. 


948. Chacune de ces parties de la pronasition fera le sujet 
d’ un chapitre particulier. 
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CHAPITRE IV 
De l’'Inchoatif 


949. L'inchoatif est un nom, ou l'équivalent d’un nom, qui 
n’est dans la dépendance d'aucun antécédent, en ce qui con- 
cerne le cas où il doit être mis. C’est ordinairement le sujet de 
la proposition, rarement l'attribut, et sauf quelques exceptions 
Pinchoatif tient la première place dans la pEoposinon, ce qui 
est indiqué par le nom même qu'il porte. Exemple: = E 
Zéid [est] savant. Zéid, 555 est ici l'inchoatif. 


950. Quelquefois l’inchoatif est placé après l'attribut ou 
énonciatif, ce qui a lieu quand l’énonciatif est précédé d’une 
particule négative ou interrogative et que d’ailleurs l'attribut 
concorde ennombre avec l'inchoatif, qui est le sujet. Exemples: 
US AR] Est-ce que les hommes sont debout? . Ay SGU 
Les : 08 nes ne sont pas debout. 

Malgré le déplacement des termes, le sujet reste ici inchoatif, 
parce qu’il n’est point regardé comme régi par l’attribut qui le 
précède, et que c’est au contraire lui qui régit l’énonciatif. 


. 951, Lorsque l’attribut, précédé d’une particule négative ou 
interrogative, ne concorde pas en nombre avec le sujet duel 
ou pluriel, le nom qui sert de sujet ne peut plus être inchoatif, 
parce qu’il est alors envisagé comme étant sous la dépendance 
de l'attribut par lequel il est régi au nominatif et qu’il est de 
l'essence de l’inchoatif de n'être régi par aucun autre terme : 
l'attribut, en ce cas, est verbe (no 946), et le sujet est considéré 
comine. agent, ainsi qu’on le verra ci-après. ( Exemples: 


. (4) Il suit de là que, si le sujet et l’attribut sont au aoea et par conséquent 


sce AE ls R # 5 
concordent en nombre, comme dans ces exemples : >: 5" 5 > Setaj š Î, 
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D à NN | 
sf 5 L 
Les deux hommes ne sont pas debout. 
4 ~ le LE 
va) =G] 
Est-ce que les hommes sont debout? 
952. J'ai dit que l’inchoatif doit être ou un véri{able nom (ce 
qui comprend aussi les pronoms) hp cl ou l’équivalent 
' € A 6 
d’un nom, c'est-à-dire une manière de s'exprimer qui puisse se 


SE 9 


résoudre en un nom, fpa Pa Ainsi, un verbe joint à l’une 


des particules nommées e Seah parce qu’elles donnent aux 
temps du verbe la valeur du nom d'action (n°8 1184 et 1232, 
Jre part.), peut servir d’inchoatif. Exemple: 
aay fal i 
Que vous jeûniez est bon pour vous (c'est-à-dire le jeûne pre) 
est bon pour vous). 


958. L'inchoatif, comme je l'ai dit, ne doit être, par rapportau 
cas où il se met, dans la dépendance d'aucun antécédent. Jap- 
pelle antécédent ce que les Arabes nomment Lu régissant, et 
au pluriel Jets _c, ce qui revient aux mots gouverner et régir 
employés par nos grammairiens. Les Arabes distinguent des 
régissants FFE ou grammaticaux hi Jiz et des régis- 
sants logiques in dk. Il n’est question ici que des pre- 
miers, dans la dépendance desquels l’inchoatif ne saurait ja- 
mais se trouver, car d’ailleurs il est dans la dépendance d’un 
antécédent logique, les Arabes considérant l’absence de tout an- 
técédent grammatical comme un véritable antécédent logique. 


on peut à volonté regarder 55° comme inchoatif et E comme énonciati 
p ) 3 


ou bien dire que JG est verbe et 35 2j agent. 
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954. L'inchoatif doit toujours être au nominatif. Quand l'at- 
tribut est précédé d'une particule négative ou interrogative et 
qu'il ne concorde pas en nombre avec le sujet (n° 951), il régit 
le sujet, qui dès lors ne peut plus être inchoatif et est considéré 
comme agent,et il le met au nominatif, ainsi qu'on l’a vu dans 
les exemples: DCR G Les deux hommes ne sont pas de- 


bout ; er 


GT Est-ce que les hommes sont debout ? 


CHAPITRE V 
De l’Énonciatif 


955. L'énonciatif, soit que ce soit un nom ou un adjectif, 
remplit toujours, dans la proposition, la fonction d’attribut. 
Exemples : JE S5 Zéid [est] savant ; + LS mon mari [est] 
un vieillard. 

Les mots dE savant et g vieillard sont ici les énonciatifs. 

En général, l’inchoatif est un nom déterminé et l’énonciatif 
un nom ou un adjectif indéterminé. , 

Suivant quelques grammairiens, l’énonciatif n’est régi que 
par l’absence de tout antécédent grammatical (n° 953); suivant 
d’autres, dont j'adopte l’opinion, il est régi par l’inchoatif et ne 
peut l'être par aucun autre antécédent grammatical. 


956. L’énonciatif doit toujours être au nominatif; il se place 
régulièrement après l’inchoatif. 

Nous avons vu (n° 950) un cas où l’énonciatif précède l'in- 
choatif, sans que lun et l’autre de ces deux termes changent 
pour cela de nature.Il y a d’autres exemples d’inversion de ces 
deux termes ;;plusieurs grammairiens ne les admettent pas et 
ont recours, en ce cas, à une autre analyse. Nous en indique- 
rons quelques-uns dans la suite, en traitant de la construction. 
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CHAPITRE VI 
Du Verbe 


957. La seule chose qu’il y ait à observer ici relativement au 
verbe, c'est que les grammairiens comprennent sous ce nom, 
par rapport aux règles de la gyan les adjectifs verbaux ou 
noms d'agent Jeb et de patient TIE et ceux qu'ils nomment 
Jr eee assimilés au verbe (n° 738, Ire part.). Ainsi, dans 


Su 4 $C, 


cette proposition : 2 E gs à ; aj Zéid, son esclave [est] beau, 


pour l’esclave de Zéid [est] beau, 6i; Zéid est l’inchoatif et les 
deux autres mots forment une proposition verbale qui tient 
lieu d'énonciatif et qui est composée d’un verbe et d'un agent, 
Ba beau, adjectif verbal, étant considéré comme un verbe 
dont lagent est aN, l 


958. Les verbes sont toujours censés contenir un pronom 
pie qui est leur agent Jeb et qui détermine leur signification 
à la première, seconde ou troisième personne. (1) 


{1} Le pronom contenu dans le verbe ou dans l’adjectif verbal disparaît entiè- 
rement dans l'analyse quand le verbe ou l’adjectif verbal est suivi id’ un sujet 
spécial, comme lorsqu'on dit aS Áb Zeid est mort; Jei AE] Est-ce 
que les hommes sont debout? 

Quant aux adjectifs verbaux, lorsqu'ils servent d’énonciatif à un inchoatif et 
qu'il n’y a point d’inversion,on ne devrait plus, ce semble, les considérer (n°942) 
comme Du D un agent pronominal. Ainsi, si l'on dit lé 53; x 5 : ; Zéid [est] 
savant, ce: ye E S Zéid, son esclave [est] malade (c’est-à- ie TPE 
de Zéid est malade), L y a peu de raison de supposer que ae et Des . ren- 
ferment le prenah $, comme on doit supposer la présence de ce pronom dans 
Le Ka st De 5i ayá 155. 

Cette différence entre le verbe et l’adjectif verbal pourrait être fondée sur ce 
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Si la personne est indiquée par quelque lettre ajoutée aux 
lettres primitives, le pronom estj apparent. S'il n° y a ssh 
lettre ajoutée aux lettres primitives, le pronom est qu ou 

Em caché. Ainsi, dans les mots SE 7° ai su, on tu as su, 


Lk nous avons su, le pronom est apparent, c'est Ea e G; 


dans re il a su, le pronom est caché (n° 1023, Ire part.). 


CHAPITRE VII 
De l’Agent 


959. On appelle agent jt le nom auquel se rapporte le 
verbe qui le précède : ce nom exprime le sujet qui a pour attri- 
but la qualité signifiée par le verbe. 

L'agent doit donc toujours être placé après le VE uiy lad- 
jectif verbal qui fait la fonction de verbe. Exemples : n 5 ob 
Omar est mort; 3 5 LU ee Omar, son FR est mort (c'est-à- 
dire le père d'Omar est mort). Les mots gó Omar, dans la pre- 
mière + et ss son père, dans la seconde, sont les agents 


du verbe LL est mort. 


960. L'agent, au lieu d’être un vrai nom > à re ~, peut être 
une expression équivalant à un nom 5e A comme on l’a déjà 
dit en parlant de l’inchoatif (no 952). Exemp.: us a si 
Il m'a fait plaisir que tu es sorti; ce qui est l’équivalent de 


Ses ES Ta sortie ma fait plaisir. Autre exemple: 


sekr wes ni 


al el ER cono PRET A SIT ù te D Dr 


Si elle affirme quäine fois par le nom de Dieu,en disant: Il est 


que, dans ce dernier, ce pronom n’a jamais d'existence sensible. Je crois cepen- 
dant que cela west pas admis par les grammairiens arabes. 
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assurément du nombre des menteurs, cela la soustraira au chá- 
timent, 

Le texte, traduit littéralement, signifie : la soustraira au chà- 
timent, qu'elle affirme, etc. 

Si le verbe est précédé d’un nom, ce nom n’est pas alors 
agent, mais inchoatif, et le verbe a son agent en lui-même. La 
proposition, en ce cas, n’est plus simple, elle est composée, 
anant, pony attribut une proposition complète (es k Ainsi, 

ŚL $o Omar est mort est la même chose que s» Śl pee 
Omar est mort lui; et cette Mo ien est absolument ste 
blable à celle-ci : ~ € ss ; Zéid est mort son père; ya est 


inchoatif, SL est verbe et porte en lui- -même son agent. De 
même dans Eygi E jie ai frappé, lọ Je LE pronom séparé 
El je est inchoatif; le verbe est Sy; le Les pei pronom 
affixe 5, qui est en même temps pa apparent (n° 958), est 
l'agent du verbe. _ 

961. Il en est de même des adjectifs verbaux. Toutes les fois 
que le nom ou pronom auquel ils se rapportent 1 les suit, on le 
nomme agent. Ainsi, dans ces exemples : Ear Ac G N'est 
pas debout les deux hommes (c’est-à- dire 4 deux hommes ne 
sont pas debout) EE Hi w AE Est-ce qu'est debout les hommes? 
(c’est-à- -dire est-ce que les hommes sont debout?) (n° 951), les mots 

no et S sont agents ; quant au mot ~G, on le considère 
comme inchoatif. 

La même chose a lieu dans ces phrases: 

qi. IA = Le 55; 5° j Zéid, le serviteur de lui [est] fappant (c'est- 
à- Paige ja AA de Zéid frappe). 
ANT 74] Si SG Il est venu à mot Zéid, le beau le ser- 
viteur de lut (Cest-à- ara H le serviteur est beau). 

Dans ces exemples, a à le ser viteur de lui est agent par 

rapport à Ste frappant et à CRE le beau. 


DE LA SYNTAXE 521 


962. Tout ce que l'on dit ici de l’agent a aussi lieu par rap- 
port au nom ou au pronom qui sert de sujet au verbe passif et 
que l’on nomme RUE p K Ta er Jei % l’objet d’une action 
dont l'agent west pas nommé; Ce sujet est considéré comme 
agent et on le nomme J PL mE ou JT yê EL 
remplaçant lagent, quand il est après le verbe; s’il ést avant 
le verbe, il devient inchoatif et le verbe porte en lui-même son 


agent. 


CHAPITRE VIII 
Du Patient 


963. Sous le nom de patient, ou plutôt d'objet de l’action 
T ET sont compris cinq termes complémentaires ou circons- 
tanciels, qui peuvent trouver place dans la proposition (n°5209 
et suiv.). Je traduirai le mot Ee par celui de complément, 
pour simplifier l'expression. 


ce 
964. Le premier, nommé PAT lets complément absolu, 
est le nom d'action du verbe, ajouté au verbe lui-même ou à 
un verbe d’une signification équivalente, ce qui se fait dans 
plusieurs vues : 10 ET pour donner de l'énergie, exemple : 


$ 


Ú re -Je Pai fr appi en frappant ; 20 EU mer l’énumé- 


1 E 3 Cv 


ration, €x.: 5 po E e Jai frappé un coup, gyo Syo 

Jai frappé deux coups; c’est le nom (ou (n° 674, Ire part.); 

30 g pour spécifier, exemple : tse ES j Pai frappé d’une 

cerlaine sons c’est le nom spécificatif (n° 679, Ire part.); 
et Lo g e Je ba pe Jai frappé d’une percussion forte. 


965. Le second est nommé simplement J ssis} ou à Jarta] 


celui sur qui ou ce sur quoi se passe l'action ou qui en est l’objet: 
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c'est le PE cheat des verbes. Exemples : 55 ÈS 
J'ai frappé Zéid ; ; b T Pai vu Omar. 


966. Le troisième, nommé a$ Ni ce dans quoi l’action 
est faite, indique le e temps ou le lieu dans lequel se fait l’action. 
Exemp.: GET soi, Ú Il est mort le deuxième jour; wo 1 


Il est venu derrière mot. 


967. Le quatrième est appelé áJ J 2x4)! ou AK Y Ze motif de 
? action : ce les noms d’action qui servent à cet usage. Ex.: 


ii Lo KF oye J'ai frappé Zéid, pour le corriger. 


968. Le cinquième, nommé 4x5 del celui avec qui a été 
faite l’action, indique celui qui a coopéré è l’action avec l'agent; 
on le joint à l'agent par la conjonction : pF qui: régit en ce cas 
l’accusatif (n° 1211, Ire part.). Exemple: le ST ia 


Le sultan est venu avec l’armée. 


969. Dans tous ces cas, le nom qui fait la fonction de com- 
plément Ji) doit être mis à l’'accusatif. 


CHAPITRE IX 
Du Terme circonstanciel d'état 


9'70. Ce qu'on appelle dr l’état, est un nom destiné à 
énoncer une circonstance relative à l’état dans lequel se trouve 
soit l’agent ou le patient, soit même quelque autre objet qui 
entre dans la proposition comme complément de l’une de ses 
parties essentielles, et à modifier ainsi l’idée de cet objet. On 
emploie régulièrement pour cela le nom d’agent ou adjectif ver- 
bal, auquel on substitue quelquefois le nom d’action. Exempl.: 


Zéid est venu à cheval. 
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d s OR CA 


Lapes uyl C = 
J'ai monté le cheval [qui était] sellé. 
9'71. Quelquefois le terme circonstanciel d'état peut se rap- 


porter également à l’agent ou au patient. Exemple: 


TC 2 2? Grr 


lás Ds ; = 70 
Jai frappé Zéid qui était assis ou pendant que j'étais assis. 
On doit cependant, en général, disposer les mots de manière 
à éviter cette amphibologie (no 802). 


972. Le même terme circonstanciel, étant mis au duel, peut 
se rapporter en même temps à l’agent et au patient. Exemple : 


4er Ies 2 
o h aa SE Fr: 
Amrou a rencontré ds tous deux étant à cheval. 


978. Il peut aussi se rapporter à quelque terme circonstan- 
ciel ou à quelque complément de la proposition. Exemple : 


LE je Giants 
J'ai tué le chien d’ Amrou, tandis qu’il (Amrou) dormait. 


974, Il est de la nature du terme circonstanciel d'état d'être 
indéterminé, et de plus dérivé d’un verbe, et il doit se rappor- 
ter à un antécédent déterminé. (1) 

Le terme circonstanciel d'état est toujours à l’accusatif. 


CHAPITRE X 
Du Terme spéciñcatif 


975. Comme le terme circonstanciel d'état spécifie une cer- 
taine manière d’être d’une chose précédemment nommée, de 


(1) Voyez, à ce sujet, ce que j'ai dit ci-devant (n°: 146 et suiv.}, et mon Antho- 
logie grammaticale arabe, p. 348 et suiv. 
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b 


A D E E d E á . 
même le terme spécificatif j- restreint à une partie d'un 
tout ce qui semblait être dit du tout dans son entier. Dans ce 
a I WA A z = 
cas on le nomme aussi y 43 explicatif. sen 


e r3 5 Sp 


La rose est agréable par l'odeur la t- 


Ici le terme spécificatii restreint la proposition entière. 


976. Quelquefois le terme spécificatif ne restreint qu’un uom 
applicable å une multitude de choses et devient alors un vrai 
complément logique. Cela a lieu après certains numératifs et 
après les noms de mesure, de Dai de quantité. Exemples : 


u DE Vingt hommes; Jens js Un boisseau d'orge; 
lE j4 Íb, Une livre de pain; s = Combien d'hommes? 


977. Il est de la nature du terme spécificatif d'étre indéter- 
miné. (NII se met toujours à l’accusatif. 


CHAPITRE XI 
Du Complément mis au génitif 


978. Le mot arabe |; = signifie un nom mis au cas nommé 
= qui est le génitif et indique : 

1° Un nom mis au génitif, parce qu'il sert de complément à 
un autre nom ou à un adjectif, comme a ee l’esclave de 
Zéid, ass jiis Jess beau de visage; 

2 Un nom qui sert de complément à une préposition ajan 
><}. Exemple: 

Sipa i 


Je suis sorti de Fe maison. 


(1) Voyez, pour de plus grands détails sur le terme spécificatif, mon Anthologie 
grammaticale arabe, p. 348, 352 et suiv. 
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979. La première sorte de rapport se nomme CLEA | annexion, 
l'antécédent se nomme T awi l'annexe, et le conséquent 
a) Eer ce qui reçoit une ur La seconde espèce de 
rapport s'exprime par les mots ee J E une préposition et 
son régime. 


980. Ces sortes de circonstances exprimées par une prépo- 


sition pinte au nom qui lui sert de complément se nomment 
Z De Ji « ds ; Ji complément objectif impropre, soit que 


g action å E ie ils appartiennent soit exprimée parun verbe 
transitif ou qu pile SO par un verbe neutre. Dans cet exem- 


CAT 


ple: EL AT E.e J'ai frappé Zéid avec le bâton, 135 Zéid 
est un complement objectif proprement dit, Are : as dr du 
verbe Es pe j ‘ai frappé, et ig avec le vi est un complé- 


ment objectif impropre, CD J à as “las du même verbe. 


Dans cet autre exemple : it € cp es å Nous sommes sortis 


de l’église, LS nous sommes sortis est un verbe intransitif; 
mais il a un complément objectif impropre, c'est lili S de 


r 


l’église. 


CHAPITRE XII 
De la Chose exceptée 


981. On appelle ES chose exceptée, un terme circonstan- 
ciel qui fait exception d’une partie sur une masse précédem- 
ment exprimée. Cette masse se nomme hiie ALU ce dio 
soustrait une partie par exception. Exemple : 

sn E 
1535 NT G 
Les gens sont venus me trouver, excepté Zéid. 


On trouvera plus loin la syntaxe particulière des particules 
d'exception. 
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CHAPITRE XIII 
Des Appositifs 


982. Sous le nom de em; qui signifie mots qui suivent, c'est- 
à-dire qui se conforment, et que je rends par appositifs, en don- 
nant à cette dénomination un sens grammatical spécial un peu 
différent de celui que je lui ai assigné précédemment (n° 34), 
on comprend quatre parties accessoires de la proposition : 


SN où SSL Le corroboratif, LS ou EL)! Le qualifica- 


tif, Joe mot mis en remplacement ou permutatif, et E 
le conjonctif (n° 476). 

_ Le nom général des quatre sortes d’appositifs étant A 1 
suivant, le mot qui leur sert d’antécédent se nomme en géné- 
ral ES, c’est-à-dire suivi. 


983. Le corroboratif est ou ht , c’est-à-dire réel, consis- 
tant dans l’expression, quand on répète deux fois de suite une 
proposition tout entière ou quelqu’une de ses parties, sorte de 
pléonasme ou d’expression énergique et confirmative qui n’a 
guère lieu que dans la conversation; ou as logique, consis- 
tant dans le sens, quand, après er employé le nom d’une 


chose, on ajoute l'un de ces mots ns. ms qui répon à 


notre mot méme, Es is, is, ES, est, s es 
totalité, universalité. Exemples: 


a A 


ane, S ENES 
Zéid lui-même est venu chez moi. 
ie Fin EL 


Les gens sont tous venus chez mot. 


d 


DE LA SYNTAXE 527 


Les deux hommes sont venus chez moi, tous les deux. 
ARS 
J'ai acheté la maison tout entière. 


L’antécédent du corroboratif se nomme = + fortifié. 


984. Le qualificatif est un adjectif qui ne forme point l'at- 
tribut de la proposition, mais qui sert à qualifier un nom; il 
s'emploie de deux manières. 

Dans le premier cas, il qualifie réellement le nom qui le pré- 

. 7 ET # s r P S 
cède, comme dans les exemples suivants : pa + st 


Un bel homme est venu chez mot ; MARR SEA NA Le J'ai vu un 


bel homme; et alors le nom est e r ou Épi ~. 

Dans le second cas, l'adjectif est placé entre deux noms, et, 
quoiqu'il semble se rapporter à celui qui le précède, il qualifie 
véritablement celui qui le suit. Exemple : 

PE de 

Un homme est venu chez moi, dont le frère est beau. 

Alors le nom qui précède l’ Au ji nommé Lies qua- 
lifié, l'adjectif lui-même s'appelle 2 ou La motivé par 
une cause étrangère, et le nom qui suit l'adjectif est appelé 
= cause; ou bien le premier nom est appelé FEÍ iro 


2er 


e, quant à la forme de expression, et le second het 
ET qualifié, quant au sens. 


Dans l’un et dans l’autre cas, l’adjectif est Jill ec assimilé 
au verbe et est censé contenir un agent pronominal. Relative- 


ment au premier cas, il faut se rappeler que, quand on dit g 


f re ADP a x o 7 Cr z s cfs 
gs J% il est venu chez moi un bel homme, Lis Ja = 
J'ai vu un bel homme, c'est la même chose que si l’on eût dit 
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CO £ 22 


ARE LÉ n o 
> gma TH Se il est venu chez moi un homme, beau lui, 


2 EM I r 


+? ÉD ij J'ai vu un homme, beau lui; ce qui est 


2 Iez 


considéré como ed NN de +5 "= 1 2 LL ilest 


4 E 


r K 27 
2 
venu chez moi un homme, est beau lui; Fe GS? IS “a si J'ai 
vu un homme, est beau lui. 
Dans le second cas, „apent pronominal est en quelque sorte 


annulé, comme dans 4 5 JE, par l’agent nominal. 
985. Le permutatit € Fr de quatre sortes : 


1° dur Jai, je Du tout pour le tout, quand, ayant 
exprimé un être par son nom, on ajoute un autre nom qui 
exprime de même cet être tout entier, mais sous un autre point 
de vue. Exemples : 


# pR aa Ti 
Jal D s" je 

Omar, ton a est venu ie mot. 

Le peuple de la ville, les grands et les petits, sont venus chez 
mot; 

a 16) 65 gai JS D'une partie pour le tout, quand, 
après avoir exprimé une chose par un nom qui signifie cette 
chose en entier, on ajoute un autre nom qui restreint la signi- 
fication à une parme g de cette mame chose. (Ce : 

LÉ + #0 dt 5 
Les gens, une partie 2 ru venus ré mot ; 
(2 feat 2 7 z 5 5 
30 JL 3| J 25 de compréhension, c'est-à-dire ou énonçant 


soit une qualité soit une circonstance qui était comprise dans 
bcr 


son antécédent ass À re … ne ou bien faisant naître 


l’idée soit d’une qualité soit QUE Morsiuce qui s'attache 


nécessairement à son antécédent aas mi À Es 4e Lx de AE 
Exemple du premier cas: 


+ 9e se 


CES aai 
J'ar admiré Zéid, sa beauté. 


sj 
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GES LOT es Ey Jus Les, 
Elle s’est rappelé [le lieu nommé] Teftouc, la FRAÎCHEUR DE 


SES EAUX et l'urine qui s'était desséchée le long des cuisses de 
sa monture. 


Exemples du second cas: 
22e sc. CS 


Zéid, SON HABIT ma plu. 


ss JU HET ET oé CE 


Ils t'interrogeront au sujet du mois sacré, DU COMBAT DANS 
LUT. 


On voitque,dans le premier exemple, le permutatif fait naitre 
une idée qui s'attache à Zéïid, celle d’éfre vêtu magnifiquement, 
et que, dans le second, le combat dans le mois sacré suggère 
l’idée d’un manque de respect à la sainteté privilégiée de ce 
mois. 

L'emploi de cette sorte de permutatif exige deux conditions: 
la première, c’est que, malgré l’ellipse qu'il renferme, le sens 
soit facile à saisir; la seconde, c'est qu’il n'offre rien de ridicule 


2 Cre 


ou ď'inconvenant. Ainsi,on ne doit pas dire a sn ES y 
J'ai sellé Zéid, SON CHEVAL. 

Le permutatif de compréhension, comme celui d’une partie 
pour le tout, contient ordinairement un pronom qui se rap- 
porte à l'antécédent; 


40 ET JS permutatif d'erreur, quand, après avoir dit un 
mot pour un autre, on se "S Exemple : 
US A ae 
J'ai passé près d’un chien, E veux dire] d’un cheval.’ 


986. L’antécédent des permutatifs se nomme a% JII. 


987. Le conjonctif est de deux espèces: 


o g=! ibi conjonctif explicatif, quand après un nom 
ý 34 
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on en ajoute un autre qui sert à désigner avec précision le 
sens de l’antécédent. Exemple : 


55 Dai 5 

Ton frère ZÉID est venu chez moi. 

Le nom propre sert à distinguer Zéid des autres frères de 
celui à qui l’on parle. bé 

Ce conjonctif a un intime rapport avec le qualificatif ŽS F, 
ce qui distingue essentiellement ces deux apposilifs, c’est que 
le conjonctif explicatif doit toujours être un nom primitif, 
SG (n° 599, Ire part.), tandis que le qualificatif doit être ou un 
adjectif verbal ou une expression qu'on puisse ramener à la 
valeur d’un adjectif verbal, à JE * peu r 

Suivant la plupart des grammairiens, il n’est pas nécessaire 
que le conjonctif explicatif ajoute un nouveau degré de déter- 
mination ou de précision à son antécédent; c’est pourtant son 
objet le plus ordinaire. Presque toujours le conjonctif expli- 
catif peut être considéré comme permutatif; 

o E ka conjonctif d'ordre ou $ Gi nr conjonc- 
tif formé par une particule. Exemple : 


8 Cyr Le par lia 
A- F 


IT est venu chez moi Zéid et Amrou. 


988. Des deux parties du discours jointes par une idée con- 
jonctive, la dernière se nomme NT mol conjoint, et la pre- 
mière ME _ mot sur lequel porte celui qui est conjoint.() 


q 


(4) Il est nécessaire de se rappeler que ce que les grammairiens arabes en- 
2 
Cr 


s$ r s C7 r s 
tendent par les mots sh, LS oba et a LS est bien moins relatif 
à la connexion logique des idées ou des propositions qu’à l'appss des règles 


de la syntaxe désinentielle ou Sie sh Pour Y il yi ait áki il faut qne le 


mot conjoint ou la proposition conjointe M AN soit de la même nature 
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CHAPITRE XIV 
Observations sur les chapitres précédents 


989. Il arrive souvent que quelqu'une des parties essentielles 
du accessoires d’une proposition est remplacée par une propo- 
sition complète. On a déjà vu une P PSE tenir la place de 


1 
Z c 2 


linchoatif dans l'exemple Le JS a À il vous est bon de 


jJeûner (n° 952), et celle de l'agent dans ” a ai | 
LS votre sortie m'a fait plaisir (n° 960). On peut mettre de 
même une Ba poaition à la place du complément pr Ex.: 


r £ Pi 
| l 29 9 £ 


Sa BES À Je veux que tu sortes, ce qui équivaut à Sasja 3, 


Je veux ta En. 


990. Le plus ordinairement c’est l’énonciatif (n° 955), le qua- 
lificatif (n° 984) ou le terme circonstanciel d'état (ne 970) qui 
sont remplacés par des propositions; et dans tous ces cas, la 
proposition qui remplace ces termes doit contenir un pronom 
qui se rapporte à l’inchoatif, si elle tient lieu d'énonciatif; au 


ei, k (2 pran 
que son antécédent ade LÉ sx) | ; si ce sont des verbes, par exemple, il faut 


qu'ils soient au même temps, ou du moins qu’ils puissent être ramenés à la 
même valeur temporelle. Toutes les fois que cette condition semble n'être pas 
observée dans l’Alcoran ou dans les poètes anciens, les commentateurs recourent 
à des ellipses pour rétablir l’analogie. Ebn Malec, dans l’Alfiyya, dit à ce sujet : 


LS JT Je SAT di 
css Tu is Gas ei Ce ik; 


A > 
« Il est convenable d'établir un rapport de conjonction Le un verbe et un 
« autre verbe; vous pouvez aussi établir le même rapport entre un nom assimilé 
« au verbe et un verbe; si vous voulez faire l'inverse, vous n’y trouverez pas de 
« difficuté. » 
Voyez, sur cette matière, mon Anthologie grammaticale arabe, p. 274, et le 
tome Ier de cette grammaire, n° 1198. 
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nom qualifié, si elle tient lieu de qualificatif; enfin, au nom 
modifié, si elle tient lieu de terme circonstanciel d'état: On 
gp ome mieux ceci pe les exemples suivants : 

J PE 5: ou T 2 - Zéid, son père est debout (c'est- 
à-dire le père 3 Zéid est ne. su) est l’inchoatif, la Fi Opos 
sition nominale SG TA ou la e o verbale M o- ; 
font la fonction Peno. 

AE so] i ER ou “i LA JS BL Il est venu chez 
moi un homme, son père est denun (c’est- à-dire dont le père est 
debout); les propositions JG TA et sl es sont qualifica- 
tives et se TEn au St qualifié À. 

A] BE X y ou SE 5 SE D J'ai passé 
auprès de Zéid,son père étant debout; les propositions 551 SG 
et 56 paai font la fonction de terme circonstanciel d'état, et 


le nom modifié auquel elles se rapportent est Zéid. 


991. Le pronom qui se trouve dans la proposition énoncia- 
tive, qualificative ou circonstancielle d'état, et qui indique sa 
relation à l’inchoatif, au nom qualifié ou au nom modifié, s'ap- 
pelle SL retournant. 

Il en est de même du pronom qui fait partie du permutalif, 
JS dans certains cas (n° 985). 


CHAPITRE XV 
De la Construction 


992. Les différentes parties qui constituent une proposition 
doivent observer entre elles un ordre qui est assujetti à cer- 
taines règles. Nous allons exposer ici ces règles, en suivant 
l’ordre dans lequel nous avons traité de ces différentes parties. 
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993. L'inchoatif et l'énonciatif constituant une proposition, 
la première place appartient naturellement à l’inchoatif; cette 
règle cependant est sujette à quelques exceptions. 


994. Quand l'énonciatif est simple et indélerminé ou est un 
terme circonstanciel de lieu, on peut le placer avant l’inchoatif. 


4 Cr 


Ainsi l’on dira également : F fee ou CSA e 


L'homme est un animal; iih Ż w ou a ili D Zéid est 
à la maison. 

Dans ce cas, Jinchoatif, quoique déplacé, est toujours vir- 
tuellement \, LORS la première partie de la proposition. Aussi, 
s’il doit y avoir dans l’énonciatif un pronom affixe qui se rap- 
porte à l'inchoatif, comme dans cet exemple m Ż 5; Zéid 
[est] dans sa maison, le déplacement des deux parties de la pro- 


position n'apporte aucun changement à cela, quoiqu'il soit de 
la nature du pronom affixe d'être précédé EAU le nom auquel 


il se rapporte. On peut donc, si l'on veut, dire 535 sis 2 dans 


sa maison [est] Zéid. 

Au contraire, l'énonciatif, quoique placé le premier, est tou- 
jours virtuellement la seconde partie de la proposition. Ainsi, 
quoiqu’en plaçant l'inchoatif après l’énonciatif on puisse lui 
adjoindre un pronom affixe qui se rapporte à l’énonciatif, 


comme e 5i D dans la maison est le propriétaire d’elle, 


on ne pourrait pas conserver la même forme d'expression en 
plaçant l'inchoatif avant l’énonciatif. On ne pourrait pas dire 


JE SJ Liste le propriétaire d’elle [est] dans la maison; il 


faudrait dire Lg $ 1597 Lale le propriétaire de la maison 
[est] dans elle. 

995. Dans les propositions interrogatives, l’inchoatif doit 
être placé après l’énonciatif. Exemples : ie ue Qui [es] tu? 
DE L Qu'est ceci? (c'est-à-dire qu'est-ce que ceci?). 


996. Dans une proposition composée d’un inchoatif et d’un 
verbe, pourvu que le verbe n'ait point d’autre agent que le 
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pronom compris dans le verbe lui-même e (n° 1025),on peut 
déplacer le sujet et le mettre après le verbe; mais alors il cesse 
d’être inchoatif et devient agent. Ce n’est donc pas véritable- 
ment ici une inversion de l’inchoatif et de l’énonciatif. Ainsi 
l’on peut dire : re p Zéid a frappé (Zeidus verberavit), et 


57e) st À, | 55; Zéid, s’il m'honore, je horoia 
(Zeidus si n A me honorabo eum), auquel cas a Zéid 
est 2nchoatif; ou bien ss; Ses a frappé Zéid (verberavit Zei- 


LÉ 


dus), is SEES Set * f ri Si mwhonore Zéid, je l’hono- 
rerai (si honoraverit me aa hono RG eum), et, dans ce cas, 
35: 5 Zéid devient agent. Dans ao , le nom e est inchoa- 
if. le verbe Dr, avec son pronom ae Ga on, forme une 
proposition qui sert dénencias ss ainsi, Ío =j egi une 
phrase cormpogée (ne 943). Dans 55: na le verbe Áy est 
verbe et le nom 5; agent; la i t est simple et verbale; 
il nya ni inchoatif, ni énonciatif. 

Si le verbe a un agent apparent (n° 1025), l'inchoatif ne peut 
pas être déplacé, comme dans ces exemples : 8551 DU st 
+ est mort son sw (c’est-à-dire le pére de Zéid est mort); 

a FA S Jk S Zéid, si son père vient chez moi, je 
Eo (C pA Ta si le père de Zéid vient chez moi, je 
l’honorerai). 


997. Lorsque l’attribut, précédé d’une particule négative ou 
interrogative, fait la fonction de l’inchoatif, comme on l’a dit 
précédemment (n°950), on ne peut pas déplacer les deux termes 
de la proposition; si on le faisait, il faudrait faire concorder 
l’attribut avec le sujet, et alors le sujet reprendrait la fonction 
d’inchoatif et l’attribut celle d’énonciatif. Ainsi l’on ne peut pas 
dire sb Ra] Ù les deux hommes ne se tiennent pas debout; 
il faut nécessairement dire ST € HE G, l'inchoatif étant 
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l'attribut ob G et l'énonciatif étant le sujet JS) 7 (0 ou bien 
il faut dr Bb ST L, l'inchoatif étant le sujet JT 


et l’énonciatif CRT J65, ou plutôt gab, à cause de 
l'influence de la négation Le (no 129). 


998. Par rapport au verbe et à l’agent, c’est une règle géné- 
rale que le verbe précède l'agent, ce qui a lieu aussi pour le 
sujet du verbe passif, qui se comporte comme l’agent du verbe 
actif. Si l’on déplace l’agent pour le mettre avant le verbe, il 
cesse d’être agent et devient inchoatif (n° 996). 


999. Les cinq espèces de compléments ou termes circons- 
tanciels compris sous le nom de dis (n° 964) suivent réguliè- 
rement le verbe auquel ils servent de compléments. Il n’y a 
point de règles qui déterminent leur position respective; on 
doit, à cet égard, se conformer à ce qu’exige la clarté et même 
l'harmonie, en plaçant d’abord ceux qui sont plus courts et ré- 
servant pour les derniers ceux qui sont plus longs. Exemple: 
Mot Koat Lie BR LS edf G 155$ Les UT LS 

J'ai frappé, conjointement a Amrou, Zéid,en présence de 
l’émir, le vendredi, d’une percussion, afin que cela lut servit de 
correction. 


A x 7 s s P cao 
1000. Cependant le patient, nommé =» jsx44)) ou complé- 
ment objectif proprement dit du verbe transitif, est souvent 
placé avant le verbe, ce qui donne de l'énergie à l'expression. 
Exemple : 
r fe He #0: 7 
SÉSSTS ss 
C’est Dieu que nous adorons et non les idoles. 
(1) 11 aurait été, ce me semble, beaucoup plus naturel et plus conforme au 
système des Fons en arabes, dans le cas de cette inversion, de regarder 


l'adjectif verbal st G comme verbe et t dépouillé tout à fait de la qualité d’in- 


choatif et le sujet . JS P ou JE; i. comme agent. 
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? aa fn EIT 1 
Ga alo os D 
C'est toi que nous adorons, c’est loi que nous appelons à notre 
aide. 


1001. Quelquefois, en ce cas, on donne à ce complément une 

préposition et il devient le complément de la préposition, mais 
4 s£, . . b L 

alors il cesse d’être a Jo complément objectif immédiat du 


verbe et devient $ sys complément mis au génitif (n° 978). Ex.: 


aaye Gsi ST l Si vous interprélez la vision. La prépo- 
sition sert à fortifier l’action du verbe sur son régime, cette 
action étant affaiblie par le déplacement du régime. 


1002. Le complément objectif du verbe doit être placé né. 
CENT avant le verbe, gapa, c'est un mot interrogatif, 
comme E et L. Exemples : e, o Qui as-lu tué? 1 G 
Qu’as-lu fait? Ces mots occupent desc la même place quand 
ils sont simplement conjonctifs ou en même temps conjonctifs 
et conditionnels. PACA ; 


ni fa i 
Je ne sais pas qui a tué ton serviteur. 
et a 
Instruis-moi qui d'eux tu préfères. 
E ACC 6 000 
RE y É S ES 
Je ne sais pas combien de nes. d’or ee reçues. 
Ce que j'ai terit je l'ai a it. a 


Toute personne que tu , rade je la frapperai. 

1008. Il en est de même des termes circonstanciels de temps 
et de lieu nommés a—ò S si quand ils sont conditionnels. 
Exemples : jisi 
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«3 6 Ras d e 


Partout où vous les trouverez, combattez contre eux. 


Quand tu sortiras, je sortirai. 


1004. Ce que nous disons ici s'applique également aux mé- 
mes mots, quand ils sont compléments objectifs des verbes 
intransitifs, et à la préposition qui les lie au verbe. Exemples: 


RE ci Ý 
Je ne sais pas prés de qui j’ai passé. 

We LE SN 
Je ne sais pas de qui de nous tu t’informes. 


1005. Le terme circonstanciel d'état (n° 970) se place régu- 
lièrement après le nom qu'il rer 1e et à la fin de la proposi- 


tion quand le nom modifié est >, c'est-à-dire déterminé 
(n° 924, Ire part.). Exemple : i 


Sfr fer 


Let OE y? LÉ Xj BE 
Zéid est venu avec ses gens, de la mosquée chez mor, à cheval. 
PB à . 
Quand le nom modifié est 5 indéterminé (n° 923, Ire part.), 
on place ordinairement le modificatif auparavant. Exemple : 
# 3 $ # . GT 
Un homme est venu chez mot, à cheval. 
Le principal motif de cette construction est de distinguer le 


modificatif du qualificatif. 


1006. Le modificatif étant toujours indéterminé, on ne peut 
pas le confondre avec le qualificatif, toutes les fois que le non 
modifié est déterminé, et alors on le place toujours à la fin de 
la proposition. Par la même raison on peut, quoique cela ar- 
rive rarement, mettre le modificatif à la fin de la proposition, 
quand même le nom modifié esl indéterminé, pourvu que ce 
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nom ne soit pas à l’accusatif, qui est le cas propre au modifica- 
tif, car la différence des cas ne permet pas alors de prendre le 
modificatif pour un adjectif qualificatif. Exemple : 
# 72 # #4 LE F 4 

Quelques hommes prièrent derrière lui, se tenant debout. 

1007. Si le modificatif est un mot interrogatif ou condition- 
nel, alors seulement il doit être placé avant le verbe. Exempl:: 

Comment est venu Zéid? 


TM A Ti 


Comme tu feras, je ferai. 
1008. Le ferme spécificatif Ss ou spécifiant k doit tou- 


jours suivre le mot spécifié aan (n° 975). Exemple: 


CSS Lsyie se 
J'ai vingt esclaves. 
S'il spécifie une proposition entière, il se place à la fin de la 
proposition. Exemple : 
Ca ST LÉ 
La rose est agréable, en couleur. 


Quelques grammairiens permettent, dans ce cas, de placer 
le spécificatif avant le verbe. 


1009. Le nom employé au génitif, comme complément d'un 
autre nom ou d’une préposition, suit immédiatement la prépo- 
sition ou le nom auquel il sert de complément. © 


1010. Les termes circonstanciels ou compléments indirects 
formés d’une préposition et de son complément n’ont point de 
place marquée dans la proposition. 


e 


1011. Le nom de la chose exceptée Éd) suit toujours im- 
médiatement la particule d'exception et celle-ci suit ordinai- 
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rement le nom Lee expr ime la masse de laquelle on soustrait la 


#C4:0 


chose exceptée, es PS Exem W 
Les gens sont venus en mot, excepté Zéid : 
Si la phrase est négative, on peut placer la particule d’excep- 


tion et le nom de la chose exceptée avant celui qui exprime la 
masse de laquelle on soustrait et même supprimer tout à fait 


celui-ci. On dit donc: Ja ; Ji Ei o9" Eou Lai: LE Laos 
ECS Ps ou enfin Ni Sa G Il west venu personne chez 


moi, sinon Zéid. 
1012. L'appositif £- LE (no 982) suit toujours le nom avec 


lequel il est en apposition grli ; si cependant celui-ci avait 
tout à la fois un complément et un appositif, il faudrait placer 
d’abord le complément et ensuite l’appositif. Exemple : 


Se a % SE as 
J'ai rencontré l’esclave de Zéid, le noir (c'est-à-dire l’esclave 
noir de Zéid). 
CHAPITRE XVI 
De la Concordance 


1015. Les règles de la concordance s'appliquent à trois ob- 
jets; il faut distinguer : 19 la concordance du verbe avec son 
agent; 20 celle de l’adjectif qualificatif avec le nom qualifié, ce 
qui renferme aussi la concordance des articles démonstratifs 
et des pronoms avec les noms; 3° celle de l'adjectif conjonctif 
avec son antécédent. 


1014. La concordance du verbe avec son agent Ji is 
Jets) E a trois objets : la personne, le genre et le nombre. 


1015. Nous avons donné les règles de cette concordance 
(n°s 377 el suiv.); nous ferons donc seulement ici quelques ob- 
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servations sur la manière dont les Arabes envisagent les dis- 
cordances qui ont lieu entre le verbe et son agent dans cer- 
tains cas: 

1° La raison pour laquelle le verbe est au singulier, quand 
son agent qui le suit est au duel ou au pluriel, c’est que les 
terminaisons des personnes des verbes étant des pronoms qui 
font fonctions d'agent, ces pronoms deviennent inutiles quand 
l'agent est exprimé Bb; ce serait donc une sorte de pléonasme 
que d’en faire usage en ce cas; 

20 Quand le sujet du verbe précède le verbe, il n’en est plus 
de même; le sujet est alors inchoatif ef non agent; le verbe 
doit, en ce cas, porter son agent en lui-même et cet agent doit 
concorder avec l’inchoatif; 

30 Avec les pluriels irréguliers masculins on peut employer 
indifféremment le verbe au genre masculin ou féminin. La rai- 
son en est que ces pluriels sont considérés comme des noms 


AE ; A 
collectifs qui renferment Pellipse du mot &ls collection: JL, 


par exemple, est l’équivalent de JE) FEVER et l’on peut faire 


# . A sr 
concorder le verbe avec le genre de J, ou avec celui de #64. 


1016. La concordance du nom qualifié avec le qualificatif 
ep ea sue LED quatre objets : le nombre, le genre, 
le cas et la présence ou l’absence de l’article. 

1017. J'ai déjà dit ailleurs (n° 984) que l’adjectif est employé, 
en arabe, en deux manières différentes : tantôt il se rapporte à 
un nom qu'il qualifie réellement et alors on l’appele JL 
T a de la chose qualifiée; tantôt il est placé entre 
deux noms, et quoiqu'il semble se rapporter à celui qui le pré- 
cède, il qualifie véritablement celui qui le suit; on le nomme 
alors -e Eoun état de ce qui est accessoire à la 
chose qualifiée. 


J'ai exposé ailleurs (nos 433 et suiv.) les règles de la concor- 
dance du nom avec l'adjectif dans l’un et l’autre cas. 
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1018. La concordance de l’adjectif conjonctif avec son antécé- 
dent m Je an 5 Jees] iilhs est la même que celle 
du nom qualifié avec l'adjectif qualificatif. 


CHAPITRE XVII 
Des règles de la Dépendance en général 


1019. Ce que nous appelons dépendance est l'influence que 
certaines parties du discours exercent sur les autres et qui 
sert à distinguer les compléments de leurs antécédents. Cette 

EA 
espèce d'influence est nommée J_& action; le mot qui exerce 
4 r LU s 
cette influence se nomme blé agissant, et celui sur lequel elle 
s A C7, A F: . . . . 
est exercée s'appelle Joss soumis à l’action ; je traduirai le 
premier par régissant et le second par régi. 

1020. Tous les régissants | E sont divisés en deux 

classes : ihi exprimés ou grammaticaux et Ee non 


a 


exprimés ou logiques. 


1021. Les régissants grammaticaux sont subdivisés en 
Lou: fondés sur l’analogie ou réguliers et els fondés sur 
l’usage. (1) De ces deux subdivisions, la première se partage en 
sept classes et la seconde en treize classes. 


1022. Le verbe, le nom et la particule peuvent faire la fonc- 
tion de régissants. Le verbe et le nom seuls peuvent être régis. 


(1) Au lieu de 64, à la lettre audition, qui est l’opposé de 40 analogie, 
on dit aussi des. c’est-à-dire mémoire, el îi Lise fondé sur la mémoire, au lieu 


de ee 
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CHAPITRE XVIII 
De l’Influence du Verbe 


1023. Le verbe en général LELLS Lxs)} est le premier des 
régissants grammaticaux réguliers. 


1024. Les verbes ne régissent que des noms. Ils ne régissent 


que deux cas: le nominatif el et l'accusatif mn 3 


1025. Tous les verbes régissent le nominatif; les verbes ac- 
tifs mettent tous au nominatif, ou réellement ou virtuellement, 
leur agent. Cet agent, comme on l’a déjà dit (n° 959), suit tou- 
jours le verbe; il est où >É apparent, lorsque c’est un nom, 
ou aa pronominal, ( lorsque c’est-un pronom renfermé dans 
un ou mot avec le verbe, et ce pronom est ou jl sensible 


ou > caché (n° 1022, Ire part., et no 958, Ile part.i. 


1026. Les verbes passifs régissent de même au nominatif 
leur sujet appelé le Pr ou l’objet d de l’action faisant la fonc- 


lion d'agent JT sis GT cn (no 962). 


1027. Le nn qui devient agent des verbes passifs 
est de plusieurs espèces. 


1028. L'un est particulier aux verbes transitifs, on le nomme 
Zi PEN ; Cest l’objet ou le complément objectif du verbe 


Se? 
(4) Le mot pe~ signifie proprement ce qui est renfermé dans la pensée, dans 


lesprii. Ainsi, pour prendre un exemple dans une autre langue, si je dis Petrus 
dormii, le sujet Petrus est apparent; mais si je dis dormis ou dermit, le sujet 
tu ou il, elle est renfermé dans la pensée. 

Je me sers du mot pronominal pour simplifier lexpression, mais il faut ob- 
server que le pronom personnel étant exprimé indépendamment du verbe, si 


l’on disait, par exemple, E LI is ego, l'agent serait apparent. Gependant, 
$ 
dans le système des Arabes, la finale E de Ei est l'agent pronominal et 


un Gr 


H est un appositif corroboratif = Re. 
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actif, devenu le sujet du verbe oi (no 220); il est, ae même 


que l'agent, ou pÉ apparent ou pe pronominal. 


1029. Les autres sont communs à tous les verbes. Le pre- 


mier est ESUR o rein le gs don absolu, c'est le nom 
#4 Ies z 


d'action même du verbe. Exemple: BE pe pes Une marche 
forte a été marchée u -o 


Le second est amd ann | Le CANNES qui indique le lieu 
ou le í temps de l'action. Exemples : és. … Un mois a été mar- 
de, S JC Ci pe Trois milles ont été marchés, ce qui signifie 
qu’on a marché durant un mois ou un espace de trois milles 
(n° 230). n 

Le troisième est ce tr as mr _ el le complément 
objectif improprement dit; dans cette manière de s'exprimer, 
le passif arabe est analogue au passif latin dans ces expres- 
sions : ventum est, dicitur, itur, etc.; elle produit le même effet 
que notre pronom RE Pi on. (1) Rex 


(1) La doctrine exposée ici, qui a quelque chose de bizarre, est admise géné- 
ralement par les grammairiens arabes. On peut consulter à cet égard le traité 


intitulé ST Lee: »s (p.23). Ebn Malec, dans PAlfiyya, dit : 


# Cv ee 4 
- To S sl 5 y DE 
« On peut substituer à l'agent du verbe £ [terme circonstanciel de temps ou 
« de lieu nommé] vase, le nom d’action ou une préposition [avec son complé- 
« ment}, autant que rien ne s’oppose à cette substitution. » 


ra P j 2 Té A Z 
Béidhawi, sur ce passage de l’Alcoran (sur. 42, vers. 1) SAIT LS WSS, 


établit la même doctrine. Sur ces mots: es =D osei İp yÉ, de la pre- 
mière surate, il dit positivement : 


Jef QE CG SET J à a 


« Le mot le sur eux est virtuellement au nominatif, parce qu’il tient la 
place de Pagent du verbe. » 
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Il a été sorti (c’est-à-dire on est sorti de) la mosquée. 
n CE 
Il a été besoin d'argent. 
er ei 
On s’est mis en colère DONE lui. 
=i = 
On a passé près de ais 
cer ui is 
On a eu peur des voleurs. 
> 

1030. Tous les verbes régissent des compléments à l’accu- 
satif, mais il y a différentes espèces de régimes placés à l’accu- 
satif. Les uns sont > Le communs à tous les verbes, les autres 


sont JE particuliers à certaines espèces de verbes. 


1031. Les régimes mis à à l'accusatif, qui sont communs à tous 


les verbes, sont SEN JT ou RAT le complément 


absolu ou nom d'action; a$ JAN le cree qui indique 
le temps ou le lieu de l’action; ax JEU le complément qui 
indique ceux qui ont concouru à l’action ; = Ja complé- 
ment qui exprime le motif de l’action; JET terme circonstan- 
ciel d'état (n° 213). 

1032. Les régimes mis à laccusatif, particuliers à certains 
verbes, sont 2 as de le complément objectif pro- 
prement dit (n° 119), qui est particulier aux verbes transitifs; 
eu, le spécificatif (n° 156), qui ne convient qu’aux verbes 
dont l’action est susceptible d'être restreinte; ee ee 
l’énonciatif mis à l'accusatif, lequel est propre aux verbes 
nommés mw Jui verbes de cœur, et à quelques autres 
dont on parlera dans la suite. 


1033. Les verbes sont ou transitifs ou intransitifs (n° 251, 
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Įre part.) : les verbes transitifs sont ou simplement ou double- 
ment ou même triplement transitifs. 


1034. Les verbes transitifs et intransitifs peuvent être em- 
ployés comme actifs ou comme passifs; mais il faut observer 
que les verbes arabes étant employés à la voix objective, on ne 
doit jamais exprimer l'agent par la forme de terme circonstan- 
ciel, au moyen d’une préposition à laquelle l'agent serve de 
complément, comme on peut dire en latin et en français : Nero 
occidit Brilannicum, Néron tua Britannicus; ou Britannicus 
occisus est A NERONE, Britannicus fut tué PAR NÉRON. 


1035. La plus grande partie des verbes transitifs, outre leur 
complément objectif direct, ont des conséquents ou complé- 
ments indirects auxquels ils se joignent par Pintermédiaire 
d’une préposition, comme >, D do ous ue Je etc. Les 
verbes intransitifs prennent toujours leurs compléments au 
moyen d’une préposition. Mais la connaissance des préposi- 
tions qui conviennent à chaque verbe est plutôt du ressort du 
dictionnaire que de celui de la grammaire. (!) 

Tout cela ayant été expliqué ailleurs, je ne m’y arrêterai pas. 


1036. Les verbes simplement transitifs régissent leur com- 
plément à l’accusatif; les verbes doublement et triplement tran- 
sitifs gouvernent leurs deux ou trois compléments au même 
cas. 


1037. Quand les verbes transitifs passent à la voix objective, 
s'ils sont simplement transitifs, ils n’ont plus de complément 


(1) Observez que les grammairiens arabes emploient la dénomination de tran- 
wrr? 


sitifs 2-22 pour tous les verbes qui sont relatifs (n° 269, I° part.), c’est-à-dire 
+ : 
qui ont des compléments, soit qwils gouvernent leurs compléments immédia- 


CA 2 Ce = + 


tement, comme J JS il a tué Amrou, ou médiatement, comme s}—x p-> 


’ p , . : . + A 
il a passé prés d' Amrou. Dans le dernier cas, ils disent que le verbe passe à son 


Sarrar 


“r [24 # É z f 
complément au moyen de telle ou telle préposition et Se a)  RÈS e A. 
6 p eef 6 
35 
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objectif; s'ils sont doublement transitifs, un de leurs complé- 
ments devient sujet, et le second reste complément. 


1038. Quand un verbe a deux compléments, celui qui est le 
plus essentiel, et qui doit suivre immédiatement le verbe, se 


nomme JS Jasi) | le premier complément objectif, et l'autre 
ras | m 
n°1 Jasio | le second complément objectif. 


CHAPITRE XIX 
Du Nom d'agent 


1039. Le second des vi épipsene grammaticaux réguliers est 
le nom d’agent JTE vs a , qui équivaut à peu près au participe 
actif des Latins, et qu il ne faut pas confondre avec l'agent ou 
sujet du verbe deu | (no 959). 

1040. Le nom d'agent a les mêmes régimes que l'aoriste 
E E c'est-à-dire qu’il a les mêmes régimes que le verbe, 
mais avec cette condition, qu’il n’agit à la manière du verbe 
que quand il est employé pour signifier une action présente ou 
future, et non quand on l’emploie pour exprimer le passé. 


1041. Le nom d'agent étant assimilé au verbe, gouverne 
deux régimes : l’un est l’agent ou sujet qu'il met au nominatif, 
l’autre le patient ou objet qu’il met à l’accusatif. Exemple: 


(1) Suivant Martellotto (Institut. ling. ar., p. 411), on peut, en employant la 
voix objective des verbes doublement transitifs, prendre pot sujet indifféremn- 
ment l’un ou l’autre des deux compléments immédiats de la voix subjective, et 


tre S Cs 2 erf re z ce 
l’on peut dire également Ls 1? À; w di et is ; PE > “dl. Cette règle, 


dans sa généralité, est fausse, et elle n’a d’ Boe E quai il wen peut ré- 
sulter aucune amphibologie, comme le dit positivement Ebn Malec : 


os Le Dé Ge oui LE 5 Et 
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Ie Ste ST es AE Le ss 


L'esclave de Zéid frappe maintenant ou frappera demain 
Amrou. 


AY, agent, est au nominatif, et ee patient, à l’accusatif, 
comme étant tous deux régis par le nom d’agent Le. 


1042. Si l’on se servait du nom d’agent pour exprimer une 
chose passée, le nom d'agent devrait être suivi immédiatement 
du complément qui exprime l’objet de l’action, et il ne serait 
plus alors regardé comme nom d'agent, mais comme un nom 
servant d’antécédent à un autre nom Mi est avec lui en pu 


/ , SS Cr 
d'annexion (n° 979). On dirait donc: |. sl aye S ee 
l’esclave de Zéid a battu hier Amrou. 


1043. Pour que le nom d’agent régisse à la manière du verbe 
l'agent et le complément objectif, il ne suffit pas qu’il exprime 
une action présente ou future, il faut encore qu’il se rencontre 
une des six conditions suivantes : 


19 Qu'il soit précédé de l’inchoatif auquel il sert d’énonciatif 


| CAT LE x. Exemple : 


[æ 


pe INR A i S 


Zéid, son esclave [est] frappant Amrou (c'est-à-dire l’esclave 
de Zéid frappe Amrou); pe 

29 Ou précédé de l’adjectif conjonctif Jress ee Be. 
Exemple : | 


#C, 39 


| pac a e PE 
Est venu à moi celui que Én esclave [est] frappant Amrou 
(c'est-à-dire celui dont l’esclave frappe Amrou est venu à moi); 
30 Ou précédé du nom qui est modifié par le nom D lui- 
méme, faisant la fonction de terme circonstanciel d’état á Dex és 
JT £3. Exemple : 


o 22e, 2 Crs 
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Jai passé près de Zéid, son serviteur frappant Amrou(cestàa- 
dire tandis que son serviteur frappait Amrou); 


40 Ou pré cédé du nom qui est qualifié par le nom d'agent lui- 


méme ne.“ me és. Exemple : 


GE se Lu ja at 


Est venu à moi un homme, son serviteur [est] frdppant Amrou 
(c’est-à-dire dont le serviteur frappe Amrou); 


rC? 


50 Ou | précédé d’une particule interrogative si k- Sais 


es À Exemple : 
We Sc sie 4 te ll 
Est-ce que ton M i. [esé] frappant Amrou ? 
69 Ou enfin précédé d'une particule négative sya jé Sir 
pit Exemple : 


1" 


HUE LE 

Tes enfants ne wa pas frappant Amrou. (1) 

Toutes ces règles auraient également leur application si le 
nom d'agent n'était pas suivi d'un agnt apparent salb; il aurait 


alors pour agent l'agent pronominal ysa, soil sensible j 


soit caché ph (n° 1019). 


1044. Quand les conditions susdites ne se rencontrent pas, le 
nom d'agent perd son influence verbale; et,s’il aun complément, 


(1) H faut ajouter ici un autre cas où le nom d’agent peut régir à la manière du 
verbe, quoiqu'il puisse aussi régir à la manière du nom ; c’est quand il est précédé 
À : A © 
d’une eo M COTE yg: uane: ; 
cw w # r 
O toi qui me prives = ton amitié, et c’est là une + il accoutumées de 
la fortune, etc. 


Voyez mon Commentaire sur les séances de Hariri, séance xxIX°, p. 349, et ci- 
devant (ne 31%). 
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celui-ci se met au génitif, comme il vient d’être dit (n° 797). 
> ” A 7 Fa a C7 2 r A HT 
Ainsi l’on dirait : ss Dj >, Lo un [homme] qui frappe Zéid 


Cr 


est fort; s 5 —) > A le père d’un [homme] qui frappe 


. LÉ 2 a G r s 
Zéid est beau ; 2 ? me 
D ! De a ] 


P 


frappant Zéid ; a Zi 5i g 1e G il ne m'est venu personne 


st ce n’est un [homme] qui mere Zéid. 


1045. Le nom d'agent, quand il a d’ailleurs les conditions 
requises pour exercer son influence à la manière du verbe, con- 
servecetteinfluence lors mêmequ’ilestrestreint par l’article Ji. 


CHAPITRE XX 
Du Nom de patient 


1046. Le troisième des régissants grammaticaux réguliers 
-est le nom de patient JT AU, qui équivaut au participe pas- 
sif, et qu’il ne faut pas confondre avec le patient ou complément 
objectif du verbe J Ris (ne 963). 


1047. Le nom de patient a le même régime qu'aurait lPaoriste 
du verbe passif auquel il appartient; c’est-à-dire que, sous les 
mêmes conditions requises pour que le nom d’agent exerce lin- 
fluence du verbe (nos 1040 et suiv.), le nom de patient, à quel- 
que cas qu'il soit, gouverne au nominatif le complément objectif 
qui lui {rent lieu d'agent Jet de UT dai Ainsi lou 
dit : C7 ‘+ Gy 

T Dore 4 

Zéid, son frère [est] frappé (c'est-à-dire le frère de Zéid est 

frappé). . 
5,4 L 572 KL: Est 

Jai vu un homme [ċtant] frappé son frère (c'est-à-dire dont le 

frère est frappé). 
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I Cu, 


sal Lure J Es 

Pai passé près d’un Haime [étant] frappé son frère (c'est-à- 
dire dont le frère est frappé). 

Il faut appliquer ici tout ce qui a été dit, dans le chapitre 
précédent, à l'égard du nom d'agent. 

1048. Les verbes intransitifs n’ont point de complément ob- 
jectif immédiat, et, par So ils n’ont pas de complément 
objectif proprement dit Aran 3 i. quand ils sont employés 
à la voix passive, mais leur influence s'exerce virtuellement 


sur leur complément objectif improprement dit 2250 à I azis, 


#? # FM re 
Ainsi, dans ces phrases : aJ} Jaso)! Sat] la mosquée dans 
Cr nog = 
ees on entre, ai> Les TES | Za maison de laquelle on 


sort, de Je UT E | Zes hommes contre lesquels on s'est 


mis en B les prépositions cie E et w, avec leurs com- 
pléments, sont considérées comme complément objectif ou pa- 
tient. (9 


1049. Il y a deux autres manières d'indiquer le rapport du 
nom de patient avec son complément objectif, c est: 1° de le 
mettre avec ce complément en rapport d’annexion i Let, le 
complément objectif étant alors au génitif (n° 979). Exemple: 


(1) Voici de quelle manière les ns arabes Air cela : 
cz en Js 55: ET, ea 


« td 2 S préposition, avec son comple A A au m cette m 
«et son complément sont virtuellement au nominatif (ou représentent, par leur 
« fonction dans la proposition, un nom mis au nominatif) parce qu’ils forment 
«un complément objectif improprement dit, servant de sujet au nom de patient. » 

Voyez Martellotto, Instit. ling. ar., p. 451. 
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Cr # Ç r 2r TA 
se LE Ja ok 

Il m'est venu un homme frappé Lun serviteur (C'est-à-dire dont 
un serviteur est frappé); 

20 De faire du complément objectif un terme circonstanciel 
spécificatif fe (n° 975), en disant : 1S% pps Ker EE 
il mest venu un homme frappé quant à un serviteur; ce qui si- 
gnifie également : dont un serviteur est frappé. 

Dans celte dernière manière de s'exprimer, le vrai patient 
gr tical ou sujet du verbe passif est le pronom caché ac> 
es w 1019), qui est renion é dans le nom de Un. C'est 
comme si l'on disait : 132 > Dans res s JL; PAS 


1050. Il en est de même quand, après le nom de patient, 
il n’y a aucun nom qui exprime la personne ou lp chose sur la- 
9? Cr 


quelle tombe l’action, comme quand on dit re Je» Dyr 
j'ai passé auprés d’un homme FRERE (c'est-à- “dire qu’on ‘frappe 


2! Cr 


à présent); cela équivaut à 5 Dis Jr Dyr: 


CHAPITRE XXI 
De l’Adjectif assimilé au Verbe 


1051. Le quatrième des régissants grammaticaux réguliers 
est l'adjectif assimilé au verbe ME | A |: c'estordinairement 
l'adjectif dérivé des verbes intransitifs qui n’ont ni complément 
direct ni complément indirect.Cet adjectif n’a proprementqu'un 
régime: c’est l'agent qu’il met au nominatif. Quelquefois il a un 
autre complément à l’accusatif,mais c’est un complément spé- 
cificatif ss (no 975). Exemples : 


La 


CRE f #7 
ds à 4 M LS BE 
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Il m'est venu un homme, beau [est] son serviteur quant au vi- 
sage (c’est-à-dire dont le serviteur est beau de visage). 


RJE 7 
ss o os 4; oh a 

Il m'est venu un Re. beau [est lui] de visage (c’est-à-dire 
qui est beau de visage). 

Dans ce dernier exemple, l'agent est compris dans l'adjectif. 

1052. Ces adjectifs peuvent encore régir leur terme spécifi= 
catifcomme complément d’un rapportd’annexion, en le mettant 
au génitif. Dans ce cas, l'adjectif ne peut jamais avoir un agent 


apparent», il a seulement un agent pronominal e=, soit 


sensible 5 L , Soit caché is (n° 1019). L’adjectif et son complé- 
ment peuvent être tous deux indéterminés ou déterminés. (0) 
On peut donc dire : aas Ge =, PS il m'est venu un 


homme beau de visage, ou so) | ou | Japi 2 il mest 
venu l’homme le beau de visage (c'est-à-dire qui est beau de vi- 
sage). 

1053. A cette classe de mots appartiennent les adjectifs su- 
perlatifs nommés Jens) | Jsl; mais la syntaxe de ces adjectifs 
exige plusieurs observations. 

1054. Les superlatifs ne DErEn ins aeei un Re appa- 
rent au nominatif, et l'on ne dit pas: DE Le Ni K EST 


sé J'ai vu un U ai dont le frère est plus beau D 


#40 # r 


PA o gik Per yes Bw Fai vu un homme dont le frère 
est le plus beau de tous les Bor (no 521). 


1055.Si l’on voulait se servir de cette manière de s'exprimer, 
il faudrait mettre l'adjectif superlatif au nominatif, en le regar- 
dant comme un énonciatif plag avant son inchoatif, et dire: 


CA € s #4 € 


sa De oO a S e À, J'ai vu un homme, [est] plus beau 


(1) Dans cc cas, le pronom doit être censé placé après le complément d'ai- 
nexion. 
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die LA 


2 9 D Ge D 6 
son frère qu’ Amrou, et est. PIR Caa >) i d ar vu 


un homme, [esi] le plus beau = hommes son frère. (1) 


1056. L’adjectif superlatif doit toujours être employé de 
lune des trois manières suivantes : 


Er AA 


19 D'une manière absolue avec l’article ; exemple: Jad +; 
Zérd l'excellent, ou Zéid [est] l’excellent; 

20 Ou d’une manière relative sans article, ayant pour com- 
plément au génitif un noin déterminé; exemple: Tas EN, Jus EE K e 
Zéid est le plus excellent des hommes; 


30 Ou comme dans l'exemple précédent, mais ayant pour 
(1) Voici la manière C ces expressions : 
ei 127 = à ma SL Des Sa Jebs dal 
AR skis Le Fe ES + D pe Já 
DATA ja à ME pr HSE EL es mi p 
TRATE JT: 
d áo Gi see ET ag 


cf 
« Es), verbe qui renferme en même temps son agent; Ses ni [nom] mis à 
# rs © 


« l'accusatif, comme complément objectif du verbe; „y> 


— hi 


mis au nominatif, 
(9 


«comme énonciatif placé par inversion avant son inchoatif; are préposition ; 


(22 


« Epes complément régi an génitif par la préposition ; la préposition et son com- 


Zy s 


€ tient forment une dépendance de al. ; le nom me est au nomial, 


«comme l’inchoatif placé par inversion après son énonciatif; le pronom 5 est 
« virtuellement au génitif, parce qu’il est en rapport d'annexion avec l’inchoatif, 


<il se rapporte au nom at J ; Pinchoatif forme, avec son énonciatif, une pro- 
« position nominale qui représente un accusatif, parce qu’elle est qualificative du 


«nom SERA 


Voyez Sartellotto, Instit. ling. ar., p. 455. On peut dire aussi, sans aucune 


c 


inver sion, 705 ur EAA MEA (n° 524), et alors l’adjeclif sera censé ren- 
fermer un pronom. 
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Cons la Pepan cp avec un complément, exemple: 
De y? des. oM Zéid est plus excellent qu’ Amrou. 

Dans les deux ae cas,il est superlatif; : dans le troisiè- 
me, il est comparatif. 

Dans le premier cas, soit qu’il fasse la fonction d'appositif 
qualificatif ES, ou celle d'énoncialif yA, il s'accorde en genre, 
en nombre et en cas avec le nom qu'il qualifie. 

Dans le troisième cas il conserve invariablement la forme 
du singulier masculin J-l; il s'accorde en cas avec le nom 
qu'il qualifie lorsqu'il est employécomme appositif qualificatif. 

Dans le deuxième cas, on peut suivre indifféremment la pre- 
mière ou la deuxième sorte de concordance. () 


1057. Suivant ce qui vient d’être dit, il semble qu'il y ait une 
irrégularité dans ces phrases si usitées et Ut Dia 
plus grand, an aoe est le PRE savant, et qu'on devrait 
dire, avec l’article : ENT di. et. aie AIR mais il y a ici une 


ellipse, et c'est comme si l’on disait : : ce sjó: JA ei A 
Dieu est plus grand que toutes choses. 


CHAPITRE XXII 


Du Nom d’action 


1058. Le cinquième des régissants grammaticaux réguliers 
s A A ka 
est le nom „L'action La» (n° 619, Ire part.). & 
Il n’est pas ici question du nom d’action lorsqu'i il est em- 
2 Ed 


ployé conjointement’avec'son verbe, et nommé UE 1a 
complément absolu, circonstance ‘où il est de toute nécessité à 


(1) Si le complément au génitif est un nom indéterminé, l’adjectif ne concorde 
point en nombre ni en genre (n° 512 et 518). 
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l'accusatif; on en a parlé ailleurs (n° 229) : il ne s’agit, en ce 
moment, que du nom d'action employé indépendamment de 
son verbe et pouvant, comme tout autre norn, être placé au no- 
minatif, au génitif ou à l’accusatif. 

Le nom d’action équivaut alors au verbe lui-même précédé 
des conjonctions 4 ou L, et peut se comporter tantôt à la ma- 
nière du nom, mettant son complément au génitif, comme se- 
cond terme d’un rapport d'annexion à) | 4l (n° 979), tantôt à 
la manière du verbe, et avoir les mêmes régimes que lui, cest- 
à-dire gouverner l’agent UT au nominatif et le complément 
o LS JT Jar accusatif. Ces deux sortes d’influences 
peuvent aussi avoir lieu concurremment. 


1059. Pour mieux comprendre ceci, il faut d’abord observer 
que l’on peut on e, le nom d'action de trois façons : 1° avec 
les voyelles nasales | JS ; 20 comme antécédent d’un rapport; d’an- 


CP 


nexion ee 30 comme déterminé par l’article SE É LI 


1060. Étant employé avec les voyelles nasales, le nom d’ac- 
tion conserve toute l’influence du verbe; il met l’agent au no- 
minatif et le complément objectif à l’accusatif, soit que l'agent 
précède ou suive le complément. Exemples : 

Fo. ch 
Dé 85 Die ee 
Je serais surpris que + frappe Amrou. 


sc, 2er 
oi pe Le enr 
J’ar vu Zéid frapper A. 


(2 


SLA in 5 Or n 


N 
—— D} 


Je suis surpris que Zéid frappe son frère. 


1061. Si le nom d’action appartient à un verbe intransitif, il 
n’y a point de complément objectif, mais la syntaxe précédente 
peut encore avoir lieu quant à l’agent. Exemple : 
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E I i 5 1 
+) G > UEN s E 
Le départ de Zéid m'a fait de la peine. 
Cependant, dans ce cas, le nom d'action est plus ordinaire- 
ment en rapport d'annexion avec son sujet ou agent. 


1062. Le nom d'action étant employé comme antécédent d'un 


; s foa à e 
rapport d'annexion _s\ >, conserve encore quelquefois une 
partie de l'influence du verbe. Il y a alors cinq manières de le 
construire : 


jo Avec l'agent au génitif et le complément à l’accusatif. 
Exemple : 
= \Z er EE 
Pai été charmé que le RE ait fr es le voleur. 


20 Avec le complément objectif au génitif et l'agent au no- 
ininatif. Exemple : j 


LT i Dre SE 
Pai été charmé que le voleur ait été fr a par le bourreau. 


30 Avec l'agent au génitif, sans exprimer le complément ob- 
jectif. Exemple : 


J'ai été charmé que le bourreau ait frappé. 


40 Avec le complément objectif au génitif, sans exprimer 
l'agent. Exemple : 


2 EEA 


J'ai été charmé que ja te ail été pe 


50 Avec le complément objectif au nominatif, comme tenant 
lieu d’agent, et donnant au nom d’action la valeur d’un nom 
verbal ou infinitif passif. Exemple : 


? dt (à Ce f r Z A 
SESI É LE es 
Jai pris beaucoup de peine pour que le livre fût achevé. 


En employant le verbe au lieu du nom d'action, on dirait à 
la voix objective : LT ré Ki b (n° 283, note). 
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1063. Le nom d'action, employé avec l’article déterminatif, 
ne conserve presque rien de l'influence du verbe. Aussi il est 
très rare que, dans ce cas, il exerce une influence pareille à celle 


+ for 


du verbe. On peut dire cependant : pe +; cle Es y" ai 
été charmé que Zéid ait frappé Amrou. 


CHAPITRE XXIII 
Du Rapport d’annexion 


1064. Le nom qui est en rapport d'annexion avec un complé- 
ment SUN Si est le sixième des régissants grammati- 
caux réguliers. 

1065. Tout nom qui a un complément annexé e c’est-à- 
dire qui sert d’antécédent à un rapport dont le conséquent est 


aussi un nom, régit le nom qui lui est annexé a Io ‘au 
génitif (n° 979). Cette annexion est, ou D logique et Css 
réelle, ou LES grammaticale (0) et SEIE re fictive. 


1066. La première répond au sens de l’une de ces trois pré- 
positions : 

10) indiquant la possession, exemple : X re le serviteur 
de Zéid; ce qui est équivaut à x] est SET le serviteur qui 
[appartient] à Zéid ; 

20 J indiquant la manière dont une chose est faite ou son 

1 pe , ke 
origine, exemple : à ris un coupe d'argent (crater argenti), 
. = & žr 
ce qui équivaut à à č Td une coupe [farte] dargent (crater 
ex argento); 


re 


r e7 s p3 
(4) Le mot arabe “häl signifie relatif aux mots, par opposition à_& +3- relatif 


au sens. Je me sers des mots grammatical et logique pour simplifier l'expression. 
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30 3 indiquant la circonstance de ‘ue où de lieu de l’anté- 


cédent =A ask; exemple: LE (52 le jeûne d’aujour- 


d'hui, ce qui équivaut à rl] À -D JF le jeûne [fait] dans le 
jour présent. 

1067. Le second genre d’annexion a lieu : 1° quand on an- 
nexe au nom d’agent le nom qui exprime le complément ob- 
jectif du ve, c’est-à-dire l'objet sur lequel tombe l’action: 
Exemple: 3% F j je un frappant de Zéid, c'est-à-dire un homme 
qui frappe ‘Zéid. ú) Cette annexion n’est cependant considérée 
comme fictive que quand le nom d’agent est employé pour si- 
gnifier une action présente ou future; si on l’emploie pour si- 
guifier une action passée, elle est réelle. La raison en est que, 
dans ce dernier cas, le nom d'agent perd tout à fait, suivant les 
grammairiens arabes, la nature du je Cela a lieu : 20 quand 
on annexe à un adjectif assimilé à ARE ii son agent, ou à 
un org l’objet de comparaison, comme dans ces exemples: 
8) i oya beau de visage, eo le = le plus beau des hommes ; 
3° quand on annexe à un nom de patient un 1 complément obie d 
remplissant la pages hi Jet) ei À AE as Jets 
Exemple : Ne) ré Lo frappé de esclave (c’est-à-dire dont l'es- 
clave est frappé). 

1068. Dans l’annexion logique ou réelle, antécédent perd 
sa voyelle nasale et les terminaisons Y du duel et ð du pluriel 
masculin régulier, et il ne peut jamais avoir Particle. 


1069. Dans l’annexion grammaticale, il en estgde même, si 
ce n’est que l’antécédent peut avoir ou n’avoir point l’article, 
suivant que les règles de la concordance l’exigent. 2) 


(4) Cest à peu près ainsi que Cicéron a dit : sui juris ac dignitatis retinens, et 
Tacite : avitæ nobilitatis, etiam inter angustias fortunæ, retinens. 

(2) La raison de cela est que les adjectifs verbaux, ayant la signification du 
présent ou du futur, restent en général indéterminés, lors même qu’ils ont pour 
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1070. Il faut seulement observer que si, l’antécédent étant 
au singulier, le conséquent est un nom propre, ee dent ne 


3; E3 LE ceux qui frappent Zéid, mais on doit dire Éy 


+ 


prend jamais l’article. Ainsi l’on peut bien dire Xj 


= et nom = LBN celui qui frappe Zéid. Au duel et au 
pluriel, ou peut conserver avec l’article les finales y ou e 
pourvu que le complément soit un pronom affixe (n° 308). 


CHAPITRE XXIV 
Du Nom parfait 


1071. Le nom parfait ou complet pU =! est le septième des 
régissants grammaticaux réguliers. 
C'est lee du nom qui régit un complément en rapport 


12 SC 


d'annexion ser el ; car c'est un nom qui, étant en rapport 


complément un nom déterminé. Cest ce qui est exprimé ainsi par Ebu Malec 
dans l’Alfiyya : 


DM ru. 
JI Ji HT LS 


2 


at ta a r = Ta 
PIT t Uot Le 


Et la preuve que les grammairiens donnent que le nom d’agent, le nom de pa- 
tient et l’adjectif assimilé, dans le cas dont il s’agit, restent indéterminés, gs 
s’il n’y avait point d’annexion, c’est : 4° qu'ils peuvent être précédés de Ea yo 


particule qui ne régit jamais qu’un nom indéterminé (n° 1103, [re part.) ; 2 qu’ils 
peuvent qualifier un nom indéterminé. 


[ls citent, pour prouver la vérité de la première assertion, ce vers : 
c ne r 4 ci r # = $# + 
Ki ae Y ULG —) E 


Beaucoup è ceux qui nous jalousent, s a vous recherchaient, u'éprouveraient 
de votre part qu'éloignement et refus. 


Lil. Hs | Aer les pÝ 


Et quant à la seconde assertion, elle est justifiée par plusieurs exemples pris 
de l’Alcoran, notamment par les suivants : 
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d'annexion logique avec un complément, west point cependant 

en annexion grammaticale. Le terme qui suit le nom complet 
I wr? ° . 

se nomme js terme spéci ficatif (n° 975). 


1072. Le nom complet (n° 136) conserve sa voyelle nasale 
et ses terminaisons au duel et Y au pluriel masculin régulier, 
et place son complément à l’accusatif. 


1073. On compte parmi les noms complets les noms de me- 


, # 2 CE A , 
sure et de poids, comme 7 livre, j_-55 boisseau, et les numé- 


ratifs de dizaines, depuis ET vingt jusqu’à US si quatre- 
vingt-dix. 


1074. Quelquefois un nom qui n’est pas complet de sa nature 
le devient par son annexion à un complément, car, ne pou- 
rant plus mettre au génitif un second complément, il le met à 


si sos HR A LATE SE Re GE 2 Pa fé vs rz 
Ha HV LS ST Ge hs LD JE: ee A LS J3 
Celui d’entre vous qui tuera [quand il est en état de pèlerin, du gibier] devra, 


en compensation [de cette faute], donner autant de chameaux qwil aura tué de 
pièces de gibier, SE chameaux L'or des victimes conduites à la Caaba. 


Te Jeius 


Le (CE 
Il y a parmi vous tel homme qui dispute au sujet de Dieu sans avoir a 
autoriser sa conteslation] ni science, ni direction, ni aucun livre qui léclaire, 
détournant son flanc, afin d’égarer [les hommes] de la voie de Dieu. 


Voyez Alcoran, édit. de Ilinckelmann, sur. 5, vers. 96, et sur. 22, vers. 8 et 9. 


à Sef <A aA a 
Dans le premier de ces deux passages, l'adjectif verbal éJ LATeste certaine- 


ment indéterminé, puisqu il qualifie le nom indéterminé G5 SD; > dans le second, 


l'adjectif verbal me. B fait fonction de terme circonstanciel d'état p et, par 
conséquent, il est encore indéterminé (n° 974). 

Voyez au surplus ce que j'ai dit sur la syntaxe des adjectifs verbaux et de 
leurs compléments, ci-devant, p. 188, note 2. 
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. : a N 
l’accusatif comme un terme spécificatif. Exemple : Leo sa sa 


plénitude d’or, c’est-à-dire autant d’or qu’il en peut contenir. 


CHAPITRE XXV 
Des Particules qui exigent le génitif 


1075. La première classe des régissants grammaticaux fon- 
dés sur l'usage LL io pts, ce sont les particules qui 
régissent leur complément au génitif; on en compte dix-sept, 
qui sont: a de, d vers, EAN Là dans, => avec, par, 
dans, å, = RE Cr à par, dans les pumn de 
serment, de sur, ue de, 5 comme, `= et i depuis, EK, i 
et |5e (n° 1061, Ire part.) excepté. 


1076. Ces particules sont nommées #1 Los particules 
qui exigent le génitif, et J ET SANT LL A : LT aaa 


particules qui régissent un nom seul et miin au génitif. 


CHAPITRE XXVI 
Des Particules qui ont deux régimes, l’un au nominatif, 
l’autre à l’accusatif 


1077. La deuxième classe des régissants grammaticaux fon- 
dés sur l'usage, ce sont les particules nommées gai ssl 
JSG particules assimilées aux verbes et Lai 5 CU Pass a 
particules qui régissent la proposition entière. Elles exercent 
leur influence sur une proposition nominale (n° 941) tout en- 
tière et mettent l’inchoatif à l’accusatif et l’énonciatif au nomi- 
natif. A raison de l'influence qu'elles exercent sur l’inchoalif, 


qui perd sa qualité d’inchoatif et le cas qui le caractérise, on 
36 
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appelle encore ces particules ASS) 2e i particules abroga- 
tives de la qualité d’inchoatif, comme on le verra ailleurs. 
1078. On en compte six,savoir: o! car, 3i que, E comme si, 
e mais, LS) plût à Dieu que, JS peut-être. 
1079. On nomme aussi ces particules KIK ai INNA et ses 


sœurs; Vinchoatit est appelé leur nom Lys, et l’énonciatif 
leur énonciatif Se J 


1080. Avec ces particules, l’inchoatif doit toujours précéder 
l’énonciatif, à moins que celui-ci ne soit un terme circonstan- 


ciel de temps et de lieu a ai J BE (n° 230). Ainsi l’on 


AO 


peut dire : Los poil a | Je sais que Zéid est à la maison. 


1081. Les quatre premières de ces particules peuvent perdre 
leur leschdid el leur fatha final, et alors on dit qu’elles sont 


latine? allégées, au lieu que, gene elles conservent le éechdid 
et la voyelle, on les nomme Es appesanties. 

Sous leur forme primitive, elles ne peuvent être suivies que 
d’un nom; dépouillées du éeschdid, elles peuvent être égale- 
ment suivies d’un verbe ou d’un nom, mais alors, si elles sont 
suivies d’un nom, elles ne le mettent plus à l’accusatif et elles 
perdent toute si AT or a 
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Pai appris que Zérd s’en est allé et qu is ” lon frère. 
1082. Pour distinguer g! provenant de N car, de y! con- 


jonction qui signifie si, on met quelquefois la par tiule J devant 


Ser 


lénonciatif. Exemple : mo >; sl Car Zéid est certes géné- 
reux. 
1083. Pour distinguer a provenant de y! „de | conjonction 
qui doit toujours être suivie immédiatement d'un verbe etqu’on 
# Sr C7 
nomme 0er, parce que, jointe au verbe qui la suit, elle équi- 
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vaut à un nom d'action, on peut Dore der le verbe les par- 
ticules A si le verbe est au passé, A ou Le s’il est à l’ao- 
riste, et {, si la pooppaitian est négative. Exemple: 
Pajas y TR ar” j s TAL Et 

Jai appris que Zéid est sorti el que certainement il nous ren- 
dra visite et qu’ Amrou wentrera pas chez nous. 


CHAPITRE XXVII 


Des Particules négatives G et Y non 


1084. La troisième classe des régissants grammaticaux fon- 
dés sur lľusage renferme les deux particules négatives Get 3 


non. 


1085. Ces deux particules influent sur l’inchoatif et l’énon- 
ciatif d’une proposition nominale : elles mettent le premier au 
nominatif et le second à l’accusatif, Dans ce cas, on dit qu’elles 
sont les équivalents du verbe N'ÊTRE PAS (doué de telle ou telle 
qualité) "A A. W Après L, au lieu de mettre l’énonciatif 
à l'accusatif, on peut l’exprimer par la préposition ©, Suivie 
du génitif (n° 1036, Ire part.). f 


1086. Ces deux particules perdent leur influence quand l'é- 


nonciatif est précédé de 5 sinon, ou placé avant l'inchoatif. 


Api Pon dit: Jk Si 5; ‘ LS Zéid n’est qu'un ignorant, JS L 
: j Zéid n'est pas PS 


1087. La négation ï pad son influence quand Finchoatif est 
un nom déterminé : 5%. La négation L est dépouillée de toute 


(1) Les Arabes, comme je lai dit aillenrs (n° 129, note), n’admettent pas tous 


cette influence des particules négatives G et X 


564 DE LA SYNTAXE 


son | influence quand elle est suivie de la particule ai explétive 
Essi; (n° 1140, Ire part.). Exemple: 
TEEL 

Zéid n’est pas un ignorant. 

1088. La négation Ý pt. F être employée, non comme 
gient une qualité du sujet Je) ET mais comme niant l'espèce 
ge cN 45; alors elle met le nom qui la suit à l’accusatif. Ce 
nom perd sa voyelle nasale et est regardé comme indéclinable 
-s mais, pour cela, il faut : 1° que le nom soit indéterminé 
a 20 qu'il ne soit point l'antécédent d’un rapport d'an- 
nexion ou l'antécédent d'un rapport dont le conséquent soit 
régi par une préposition, car, dans ces deux cas, le nom est 
censé déclinable et se met réellement à l’accusatif. Ainsi Pon 
dira : 65 sot Fe Ý Aucun ensite de mi est chez 


r 


nous; Lie G, A \ Aucun [homme] meilleur que toi n Te 


chez nous. 


r s La D > 
1089. Si le nom qui suit Y est déterminé &3,=;, il se met au 
nominatif. Il en est de même si le nom ne suit pas immédiate- 
ment la particule Y. 


1090. S'il y a deux négations de suite et que la première soit 
suivie immédiatement d’un nom indéterminé, on peut mettre 
les deux noms au nominatif, ou les mettre tous deux à l'accu- 
satif sans éenwin, ou mettre l’un des deux indifféremment au 
nominatif et l'autre à l'accusatif sans tenwin (n° 734). 


CHAPITRE XXVII 
Des Particules qui mettent le nom à l’accusatif 


1091. Les particules qui forment la quatrième classe des 
régissants grammaticaux fondés sur l’usage sont nommées 
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LOT ST " 
LOU >) e! 2$ ibl ne) particules qui régissent 
un nom seul et le mettent à l’accusatif. 


1092. Ces particules : sont au nombre de sept; ce sont: s < avec, 


> 


5I | sinon, L, Li, 6, “etio” 


1098. La particule 5 n’a d'influence que quand elle a la signi- 
fication de e avec; mais, pour qu'elle exerce cette influence, il 
faut qu'elle soit précédée d’un verbe ou d’un mot qui contienne 
la valeur d’un verbe. 


1094. La particule Y! sinon, excepté, n’a d'influence que sous 
certaines conditions. 
Pour entendre ce que nous avons à dire sur cet objet, il faut 


b RAAN A > 
observer que l'exception ou la chose ds gite) | se divise 


Z 
cs 


en conjointe LS et disjointe Eh ou Jais. 
On l'appelle conjointe quand la chose exceptée et celle dont 

on la soustrait ie e] sont de la même nature, comme 

dans cet exemple : Je wai point vu d'HOMME, si ce n’est OMAR. 


L’exception conjointe est encore de deux sortes : ou la chose 
exceptée p eede, celle de laquelle on la soustrait et alors elle 


se nomme pait JT ed exception conjointe anté- 


rieure; ou lio la suit, et alors, si la chose de laquelle on sous- 
trait est exprimée afirmativement, on nomme l'exception 


mA Sa ‘EM Je) ni exception conjointe pos- 


re, Le après une proposition affirmative; si la chose de 
laquelle on soustrait est exprimée négativement, on nomme 


l'exception CET oy AN D E exception con- 
jointe postérieure, placée après une proposition négative. 

L'exception est disjointe quand la chose de laquelle on 
soustrait est différente de la chose exceptée, comme dans cet 
exemple : Je n'ai jamais voyagé sur MER, si ce n’est sur le GANGE ; 
ce qui veut dire mais jai voyagé sur le Gange. 
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1095. Si l exception est conjointe antérieure, comme g= a l 
SSI 155; Sy (non accessit ad me, nisi Zeidus, ullus), il ne mest 
venu,sicen ici Zéid, aucune personne; ou conjointe postéri érieure 
placée après une proposition affirmative, comme Sj Po el 
15: (venerunt ad me homines, nisi Zeidus), les gens sont venus 
me Pur) excepté Zéid ; ou disjointe, comme Sy s g dé LG 
we il ne mest venu personne, si ce west urie y AA le nom qui 
exprime la chose exceplée est nécessairement mis à laccusatif. 

1096. Si l'exception est conjointe postérieure, placée après 
une proposition négative, le nom qui exprime la chose exceplée 
se metàl’ Ah à ou mieux au nominatif, comme = LS Tak 
Í iy 5i ou 1% 3; ÿ Si il ne m’est venu personne, si ce n’est Zéid. 


Er Si dans la proposition il y a ellipse gi mot qui devrait 
exprimer ce dont m s la chose excep tée e 6 e MI) ce 
que l’on appelle E, c'est-à-dire vide, le mot ul exprime la 
chose exceptée se met au cas où aurait été mis le terme qui 
n’est point exprimé. Exemples: 

3; Si 5 U 
Il n’est venu me trouver que Zéid (non accessit ad me nisi 


Zeidus). 


£ 


hies 5J CR 


Je wai vu que Zéid Ar T nisi P 
cr T 2 Crs r 
Je wai passé qu'auprès de Zéid (non transivi nisi secus 
Zeidum). Sa 
Si Pon eût énoncé ce dont est soustraite lac chose exceptée, on 


aurait dit dans le premier exemple E LS: -a e dans le se- 
cond, aA ce, Ù; enfin, dans le troisième, xÈ D, b, 


1098. Si la particule d'exception se trouve entre un inchoatif 
et un énonciatif, celui-ci se met au nominatif. Exemple: 
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> TE 


535 
Zéid n'est rien que menteur. 


„te 


1099. Il y a d’autres à 4e d'exception dont MU 
est différente. Ainsi 144 U et L& G excepté, t e E dr 
n’est pas, mettent le nom de la chose exceptée à r ei, ce 
qui est très naturel, 5e et NES étant proprement des verbes 
transitifs, et "A et ts des verbes abstraits qui NS ? lat- 
tribut on énonciatif à ane Au contraire, = Los et: Ja 
mettent ce nom au génitif comme second terme d'un rapport 
d'annexion, parce que ces mots sont des noms, Les mots EL, 
$£ et X4 le mettent indifféremment aux trois cas. 

Après an Y surtout, le nom de la chose exceptée se met au 
nominatif ou au génitif (n° 717). 

1100. Il faut observer, par rapport a oe et Waa qui 
sont des noms, qu’on les met au même cas auquel se mettrait 
le nom de la chose exceptée si l’on faisait usage de la particule 
YI. Ainsi l’on dit: 

ca 2; re gs LE 
Il west venu me trouver, excepté Zéid, aucune personne. 
Si d et a 
Les gens sont venus me ho Lt Zéid. 
D Si ae G 
Il n’est venu personne me trouver, si ce n’est une jument. 


(27 O2 LOT r C4 


: 355 y 581 le U ou mieux N 


Il west venu personne me trouver, si ce west Zéid. 


1101. Les cinq autres particules de cette classe sont des par- 
ticules compellatives et servent toutes à appeler. 


1102. Si le nom qui les suit est l'antécédent d’un rapport 


568 DE LA SYNTAXE 


d'annexion les ou d’un autre rapport analogue à un rapport 
d'annexion ile] p je, on le met à l’accusatif. Ainsi l’on 
dira : 

Siy o G O Abd-allah! (c'est-à-dire serviteur de Dieu). 


Cr Cc 


Nj y? á L L O [toi qui es] meilleur que Zéid ! 


es n mS Ù O [toi] dont le visage est beau ! 
ds &s LG O [toi qui es] bon envers tes serviteurs! 


1103. Il en est de même si le nom de la chose appelée SET 
est indéterminé. Exemple : Na G O homme ! Mais si l’on adres- 
sait la parole à un homme pr Fi le mot Íx homme se met- 
trait au nominatif sans Jypyelle nasale, comme si c'était un 

PE 


nom déterminé isolé D à 5%, c’est-à-dire n'ayant aucun com- 
plément médiat ou immédiat. 

En effet, le nom déterminé isolé, après les particules com- 
pellatives, se met au nominatif sans dd. nasale et est con- 
sidéré alors comme indéclinable o .(9 Ainsi l’on dit: a Ú 
O Zéid ! We Ú O l’homme! 

1104. Si le nom déterminé isolé est suivi d’un adjectif, l'ad- 
jectif peut se mettre au nominatif ou à l’accusatif. On peut dire: 
- ANS G ou L$ A! 555 G O Zéid Pillustre ! 

1105. Si le nom déterminé isolé est suivi d’un appositif qui 
soit en rapport d'annexion avec un complément, cet appositif 
sera nécessairement à l’accusatif. Exemp.: E | LES s 5E 
O Zéid, le maître de la maison ! 


Le ee (9 h a 
1106. Mais si cet appositif est | fils ou Y fille, il faut 
mi 
faire la distinction suivante : ou les mots A et 51 sont entre 


deux noms propres, et alors ces mots perdent leur élif d'union 


(1) Béidhawi, sur ces mots Ja t {Alcoran, sur. 34, re 10), dit que le dham- 


eg 


ma de Je est une voyelle d'indéclinabilité ste à ES 


DE LA SYNTAXE 969 


et se mellent à l’accusatif, tandis que le nom “ui les Dr se 
r MCE P 


met au nominatif ou à l’accusatif, comme : Den Bs F G ou 


Fe ai 35 Ù O Zéid, fils d’'Amrou! ou les mots Bo et pae 
ne sont pas fiie deux noms propres, et alors ces mots conser- 
vent leur élif d'union et le nom qui les a est nécessai- 
rement au nominatif. Ainsi l’on dit: =) Cr c m O Zéid, 
fils de mon frère! 325 osdi jae i O homme, fils de Zéid ! 


A J y Go w fils de mon frère! 


1107. Quand le nom de la chose appelée est un nom propre 
formé d’un seul mot ou un nom servant d’antécédent à un 
rapport d’annexion, on peut retrancher la particule compel- 
lative, le nom de la chose appelée restant au nominatif ou å 
Paccusatif, suivant les règles précédentes. Exemples : Een 
[0] Joseph ! Cf so) | Ju [0] créateur des cieux ! 


1108. Enfin, si le nom est un nom propre de plus de trois 
lettres, qu'il ne forme point l'antécédent d’un rapport et ne soit 
point privé de la particule compellative,on peut en retrancher 
la dernière lettre, ce qui s'appelle ET Sd aphérèse du 
compellatif. Ainsi l’on peut dire. JE 5, Es G, Li LV et j L 
si Hlal ô Harits ! : HA g ó Asma! Ja U 6 Otsman! 
Dar Gó Morra! (n° 175). 


CHAPITRE XXIX 
Des Particules qui mettent le verbe au mode subjonctif 
1109. La cinquième classe des régissants grammaticaux fon- 


dés sur l’usage contient les particules qui mettent l'aoriste du 
verbe à l’accusatif, c'est-à-dire au “icnaiits UT i T 


ZH Jä T, Ces particules sont E. que, (y) non, “S afin que, 
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jole en ce cas, e en sorle que, ÿ pour que, s| å moins que, " 
et L_$ en sorte que, et les composés de a et de ‘a 

J'ai exposé ailleurs, en détail (nos 195 et suiv.), l'usage et l'in- 
fluence de ces particules. 


1110. La particule “ est nommée D des équivalent du nom 
d’action, parce que, réunie au verbe qui la suit, elle équivaut 
effectivement au nom d’action. 

Cette particule est toujours précédée d’un verbe. Si ce verbe 
renferme l’idée de science, connaissance, comme E savoir, elle 
mwa aucune influence sur le verbe, mais ce nest alors que la 
particule |, Sej TTAN EE (n° 1081). 

Si le e renferme l'idée de pouvoir ou vouloir, comme 

si vouloir, 53 pouvoir, | commander, E défendre, la par- 
ticule O! met le verbe au subjonctif. 

Si le verbe renferme l’idée de penser, s’imaginer avec doute, 
comme Oh et Lu, on peut mettre le verbe au subjonctif ou 
à l'indicatif. 

1111. La particule o$ n’a d'influence que parce qu’elle sup- 
pose lellipse de la particule ne 


1112. La particule à suppose par eillement l’ellipse de 4 ein 
par cette raison, on l'appelle a 5 le LAM de [la particule] caï. 


1113. La particule sl n’a d'influence sur le verbe que parce 
qu’elle équivaut à si À jusqu à ce que; aussi dit-on qu’elle est 
Ji ET c’est-à-dire exprimant le sens de la particule ILA. 


1114. Les particules : set T wont d influencé qu’ autant que 
les actions exprimées par le verbe précédent et le verbe sui- 
vant sont simultanées, condition qui se nomme RS 

Outre cela, il faut, pour que la particule ; influe sur le verbe 
qui le suit, que le verbe qui nn" exprime ou a comman- 
dement sl, ou une défense LS: ou une négation +5, ou une 
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interrogation iSi, ou un désir DS; ou une invitation Der 

La même condition est aussi requise pour que la particule 
= mette le verbe au subjonctif (n° 56); celle-ci diffère de la 
particule 4 en ce qu’elle indique d’une manière plus précise que 
l’action énoncée par le premier verbe est la cause de celle que 
le second exprime.{l) 


CHAPITRE XXX 


Des Particules qui mettent le verbe au cas nommé 
djezm ou mode conditionnel 


1115. La sixième classe des régissants grammaticaux fondés 
sur l'usage contient les particules Kl mettent le verbe au cas 


nommé DJEZM où mode conditionnel 5> KI, Jila 3 LU DE | 


1116. Ces particules sont au nombre de cinq; Ce un. Í non, 
Ee pas encore, b exprimant l'impératif, aael : 1 si; cette 
dernière influe sur les verbes des deux propositions corréla- 
tives. De ces deux verbes, celui de la proposition qui renferme 


cag C = r O. CEES 2 
la condition se nomme by—Ż)| Jas verbe de la condition; celui 


pJ kJ E = T 
de l’autre proposition se nomme b ädla! Ama compensation de 
c 4 
la condition, car la proposition conditionnelle est nommée 5y% 
condition et la proposition affirmative hypothétique qui lui est 


corrélative est appelée is rétribution ou compensation (n°72). 


1117. Les deux verbes peuvent être mis à l’aoriste condition- 
nel; ils peuvent aussi être tous deux mis au prétérit; enfin, le 
premier peut être mis au prétérit et alors le second se met ou 


(1) Les conditions exigées pour que les conjonctions &_$ et s régissent le sub- 
jonclif ont été développées plus complètement ci-devant, n° 56. 
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Te 2 F 


à l’aoriste du mode FPT cg ee, ou à l’aoriste du 
mode conditionnel ei É) 2. 


1158. La conjonction conditionnelle re quoique non expri- 
mée, exerce son influence sur l’aoriste lorsque, de deux propo- 
sitions corrélatives, la première est impérative, ou prohibitive, 
ou interrogative, ou optative, ou exprime une invitation, en un 
mot, toutes les fois qu’il y a entre deux propositions une cor- 
rélation qui équivaut à une condition (n° 66). Exemples: 

2. LA 
Viens chez moi, je l’honorerai. 
Fr AE a 
Ne sois pas incrédule, tu entreras dans le paradis. 


CARE" 


Où est ta maison ? idis i moi], je tirai rendre visite. 
aina 
Plüt à Dieu que f eusse de largent! Je le o THEN 


tce z 


e os JS 


Que ne descends-tu? tu ten have bien. 


En effet, c’est comme si l’on disait : Si tu viens chez moi, je 
l'honorerai; et ainsi du reste. 


CHAPITRE XXXI 


Des Noms qui mettent le verbe au mode conditionnel 


1119. La septième classe des régissants gramme fon- 
7 
dés sur l’usage contient certains mots nommés ide dl 
noms incomplets, 
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1120. Ces noms, au nombre de neuf, exercent la même in- 
fluence sur les deux verbes qui les suivent que la particule P 
si, parce qu ’ils renferment le sens de cette pasiema, ce sont: 
B et a quiconque, L quelque chose que, en ou L =] G Ši 
en quelque temps que, a ou emr en quelque lieu que, EN 
partout où, Gis autant de fois que, él de quelque manière que 
(n° 66). 


CHAPITRE XXXII 


Des Noms d'une signification vague 


. . - 1 #10) ge (4 z 
1121. Les noms d’une signification vague ïs sl forment 
la huitième classe des régissants grammaticaux fondés sur 
l'usage. 


1122. On appelle noms vagues : 1° les numératifs cardinaux, 
depuis onze jusqu’à quatre-vingt-dix-neuf (n° 136), à l'exception 
des noms de dizaines; 20 les noms qui servent à indiquer une 
idée de penibie, mais an puii mi précisément aucun 
nombre, 4 Sel ie ou {>= combien, Se rant (no 13; 5); 
ces derniers sont aussi appelés Le expressions substitutes 


ou métonymies. 


1123. Ces noms mettent le nom de la chose nombrée qui leur 
sert de régime à l’accusatif el au singulier, et ce régime est 
toujours un nom indéterminé $ (aa 


1124. Il convient de faire ici quelques observations: 

1° Tous les autres numératifs cardinaux mettent leur régime 
au génitif et sont alors des antécédents d’un rapport d’an- 
nexion (n° 1064) dont le complément est le nom de la chose 
nombrée, ou bien ils le mettent à l’accusatif, en conservant 
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eux-mêmes leur forme parfaite et.ils sont des noms complets 
ai ~! (n° 1071) qui ont pour terme spécificatif jas? (no 975) le 
nom de la chose nombrée; 

20 Le mot = sert à interroger et gouverne son régime à 
laccusatif singulier, comme dans cet exemple: gái JES A3 
combien avez-vous de pièces d’or? ou bien il n’est point interro- 
gatif et il gouverne son régime au génitif singulier ou pluriel. 
Ainsi l’on dit 2 Je, cs G ou bien Ja -5 nous 
ne savons Kan combien d'hommes il y a chez vous; 

30 Le mot dé qui tient lieu d’un nombre quelconque sans 
en déterminer aucun, met le nom de la chose qui est l’objet de 
la numération à l'accusatif ou au nominatif. (0 On dit donc: 
55,9 is Les 13 ou bien St 5 me A Je lui dois tant 


de pièces d’argent.( 


(1) Il est bon de faire observer que, quand IA est placé après un nom et 
signifie tel ou telle, il doit être considéré comme le second terme d’un rapport 
d’annexion et non comme un appositif. Il faut donc dire OSRE KE en une 


telle année. Exemple : 
f pe: k É # S D er Z Cr 
Le, ie SL LES ss, 
Et j'ai pris tel et tel pays. 
Get exemple est pris de la Vie de Timour, t. I, p. 630. 


(2) On peut analyser ainsi la première de ces propositions : proposition cir- 
? L3 
constancielle (n° 942) dans laquelle a) fait fonction d’énonciatif; pooo <. 
pre ' 
l'inchoatif, Re après l’'énonciatif ; Ls, > est le terme spécificatif de js 


au c E est un terme circonstanciel de lieu dépendant de Padjectif verbal 


se qui est sous-entendu dans l’énonciatif, car 4 tient lieu de A ne 


ou A w L'analyse de la seconde proposition est g même, à cela près que 
f 2/6 


R y fait la fonction d’appositif permutatif cs T Ú (ne 985). 
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CHAPITRE XXXII 


Des Noms qui équivalent aux Verbes 


1125. Les noms des verbes, c'est-à-dire qui équivalent aux 
+ E E 1 (2 e E A. 
verbes JL} 24 LT (no 955, Ire part.) forment la neuvième 
classe des régissants grammaticaux fondés sur l’usage. 


1126. On compte neuf mots de cette espèce qui sont suscep- 
tibles d’avoir un régime. Les six premiers le mettent à l’accu- 
satil; les trois autres le mettent au nominatif. Ces mots sont: 
en E, ' I cs b, E E Je 24, Eye. 
Je me contente de renvoyer à ce que j'en ai dit ailleurs (n°81190 
et suiv., Ire part.). 


CHAPITRE XXXIV 


Des Verbes abstraits 


1127. La dixième classe des régissants grammaticaux fondés 
sur l'usage est formée du verbe abstrait oS étre et des autres 
verbes qui, renfermant le même sens, y joignent quelque cir- 
constance de temps. 

Ces verbes sont nommés LU JS verbes incomplets, parce 


qu'ils ne contiennent pas un attribut comme les autres verbes. 


ANa 2i r ARA a 5 
On les nomme aussi 4513413 ~ CANA el ses sœurs. 


È 


1128. Ces verbes sont : g6 être, Le devenir, é so] étre au 
malin, i éire dans le milieu de la matinée, casi être au 
soir, E ĉire pendant toute la nuit, ja être pendant tout le 
Jour, ee) n'être pas [doué de telle ou telle qualité], Ji; tu 
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sl. Ls et eo k ne pas cesser, étre encore, el LC tant qu’il a 
été ou qu’il sera. 


1129. Le sujet de ces verbes se nomme K .| nom du verbe 
ÈTRE et leur attribut E ré énonciatif du verbe ÈTRE. Le pre- 
mier est régi au nominatif et le second à l’accusatif. 


1130. On peut mettre l’énonciatif ou attribut avant le sujet 
cet même avant le verbe, mais on ne peut pas le mettre avant 
le verbe quand celui-ci est précėdé de la particule négative b. 


1131. Les verbes pe et je peuvent être employés comme 
verbes attributis re attribut existant, c’est-à-dire 
signifiant exister : on les nomme alors eL Js verbes complets ; 
ils suivent, en ce cas, la syntaxe des autres verbes et mettent 
leur agent au nominatif. 


1132. Quelquefois, dans la formule admirative dont on par- 
lera plus loin, on insère le verbe JE après L, mais alors ce 
verbe est purement explétif ósi; i 868). 


1133. Quelquefois aussi SE se trouve placé devant une pro- 
position nominale composée d’un inchoatif et d'un énonciatif, 
comme HE Sa ka un événement [a été, c'est que] Zéid [est] 
parti. Dans ce cas, le verbe |j$ est censé avoir pour agent 
l'agent pronominal caché dans le verbe lui-même, et cet agent 
pronominal a la même signification que le mot ge un événe- 
ment. Le verbe S est donc alors un verbe complet et la pro- 
position est une proposition composée qui a pour nono 
une proposition nominale. On dit alors que le verbe est + 
JE une à aò, c'est-à-dire renfermant un pronom qui exprime 


un tiens Je reviendrai sur ce sujet dans un des chapitres 
suivants. 


1184. Quand le verbe |. est employé pour nier l’attribut 
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sans détermination d'aucune circonstance de temps passé, ce 
qui est le cas le plus ordinaire, on peut, au lieu de mettre 
l'attribut à l’accusatif, le mettre au génitif avec la préposition 
—. On dit fort bien LE y QD Zéid n’est pas ignorant. 


CHAPITRE XXXV 


Des Verbes d’approximation 


1135. La onzième classe des régissants grammaticaux fon- 
dés sur l'usage est formée par les verbes d'approximation 
SET sedi On appelle ainsi certains verbes, au nombre de 
+ qui indiquent l'existence plus ou moins prochaine du sujet 
avec son attribut. 


1136. Ces verbes sont : Les il peut arriver que, S il s’en est 
peu fallu que, ét, was sh Le 4i se mettre à faire 
telle ou telle chose. 

Le premier est employé å exprimer approximation de la 
réunion du sujet à Vatiribut, comme une chose que l’on espère, 
as SE SN & exe c’est-à-dire qu'il exprime la prochaine 
à 08 d'une chose que l’on espère. 


Le second est employé å exprimer M) où la prochaine 


I 2er 


exécution d’une chose P A i3 Hy an 
Les autres sont destinés à exprimer la go exécution 


# yer 


d’une chose à laquelle on se met a. ki I £T yI Baoa. 


1137. Ces verbes n'’influent réellement et grammaticalement 

que sur un seul nom , qu ’ils mettent au nominatif; mais 

ils influent virtuellement Mots sur l'attribut, exprimé par une 

proposition verbale qui ne peut être mise réellement à l’accu- 

satif, mais qui est censée y être mise par la place qu'elle occupe 
37 
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Jea Le nom mis au nominatif se nomme le nom de ces verbes 
Leo, et la proposition qui sert d’attribut leur énonciatif Lys. 
C'est ainsi que l’on dit: = os 555 Le Il peut bien arriver 
que Zéid sortira. Le verbe Le se construit aussi avec la par- 
ticule conjonctive ni suivie d’un ed al aat subjonctif et 
de l'agent de ce verbe. Exemple : 35 f a ý Lee Il peut 
bien arriver que Zéid sorte; et alors toute la proposition il 
AE 


`j Ià que Zéid sorte est M comme l'agent du 


verbe =, car c ’est Péquivalent de w De la sortie de Zéid. 


5 Ier r 
On peut dire encore z~“ > ; re II D se faire que Zéid 
sortira. Dans cette dernière construction, Sa est le nom du 
sant PT et ZI mot qui renferme un verbe et son agent 
pronominal et qui par conséquent forme une proposition ver- 


bale, sert d’énonciatif à se et est censé mis à l’accusatif. 


1138. GAME le verbe $55 se construit aussi avec la par- 


ticule a que, placée soit immédiatement aps s soit t après 


le nom. Exemple : Ši Tis A $ ou LE s ai e 


Peu s’en fallut que le soleil ne se couchåi. 


1189. Le verbe en prend aussi quelquefois la conjonction 


C7 a 


a après le nom. Exemple : a gi mes SJs] Zeid a été près 


r sortir. 


CHAPITRE XXXVI 
Des Verbes de louange et de blâme 


1140. La douzième classe des régissants grammaticaux fon- 
dés sur usage est formée des verbes de louange et de bláme 
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s 
“ 


ASIE ei JS, qui sont au nombre de pes Ce sont, 
pour la louange : = et é; pour le blâme : Us sui 


1141. Ces verbes n’ont aucune variation de modes, de temps, 
1€, -£ Fe 5 | 
de personnes ni de nombres; Fe LU et A néanmoins, font 


au féminin Sós, Eo et e C, 


r 


1142. Ces trois verbes gouvernent deux noms au nominatif: 
le premier est un nom appellatif déterminé et le second est un 
nom propre ou un pronom; le premier exprime la qualité ou 
l'espèce qu'on loue ou qu’on blâme et le second la personne 
qui est l'objet spécial de la louange ou du bläme RAI] 


A LL 

Ce E nom est censé être l'inchoatif transposé, ayant 
pour énonciatif une PRESS verbale composée du verbe et 
de son agent. Exemple: is Ai ss C'est une belle femme 
que Hind. 

On peut dire également Ses CA] ss), mais alors le nom 
mis à l’accusatif est consideré comme spécificatif et l’agent est 
un agent pronominal, es étant toujours considéré comme un 
inchoatif transposé et non comme l'agent de chiis 

On peut dire aussi Jen 5 le bel homme ! sans exprimer 
par son nom la personne qui est l’objet de la louange et du 
blâme, ce qui forme alors une proposition verbale. 


1148. Le quatrième verbe ew est absolument invariable. 
Ce verbe est composé de Le et de jen et la manière la plus 
naturelle d'analyser les propositions où il entre est de regarder 
j> comme l'agent du verbe et mis virtuellement au nominatif. 

Ainsi, dans cette phrase : 55 5 Zéid est beau! l'inchoatit 
est Es il est transposé; la re verbale Ms , COMPO- 
sée d’un verbe et d’un agent, fait la fonction d’énonciatif. 
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Il en est de même dans celle-ci : és j s MEd Zéid est un 
bel homme. L'analyse est la même et Ti est à l’accusatif 
comme terme spécificatit. 

Si Pon dit Je E …. on analysera encore de même 
la proposilion et l’on dira que Le y est au nominatif comme 
adjectif ou comme appositif vermutatif e de 1 (no 985). 


1144. Le verbe rd s'emploie souvent comme verbe transitif 
régulier; il n'appartient plus alors à la catégorie dont il s’agit 
ici. 


CHAPITRE XXXVII 
Des Verbes appelés Verbes de cœur 


1145. La lreizième classe des régissants grammaticaux fon- 
dés sur l'usage est formée de sept verbes nommés verbes de 
cœur Li Jus, parce que l’attribut que ces verbes ren- 
ferment exprime une action intellectuelle, comme savoir, pen- 
ser, connaître. 


1146. Ces verbes sont &k savoir, 5-45 trouver, E. s Juger, 
voir, D penser, us EEF, JL s'imaginer, 2 croire. Les 
trois premiers indiquent une science certaine; les trois sui- 
vants, une connaissance mêlée de doute; le dernier tient le 
milien entre ces deux classes. 


1147. Ces verbes sont aussi nommés os EN Jus 
verbes de doute et de certitude et s$ i FE a idas jó Jei 


régissants qui influent sur l’inchoatif et lénonciatif. 
1148. Ils ont trois régimes : le premier est l’agent qu’ils met- 
tent au nominatif; le deuxième est nommé J39) au} pre- 


mier complément objectif et le troisième SEM Jai} second 
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1149. Les deux derniers régimes forment véritablement une 
proposition nominale, composée d’un inchoatif et d’un énon- 
ciatif; mais comme il est de la nature de ces deux parties con- 
stitutives du discours de n'être régies par aucun antécédent, 
on ne donne pas à ces deux termes les noms d’inchoatif et 
d'énonciatif. On nomme l'inchoatif ou premier complément 


objectif “RES -ne e feoi |, c’est-à-dire nom d’un verbe de la 
catégorie de DHANNA, g l'énonciati ou second complément ob- 
jectif Aa =% 2 en énoncialif d'un verbe de la catégorie 
de DHANNA. 


1150. De ces verbes, deux seulement, Lua et Ma, sont 


toujours employés avec leurs trois régimes; les autres peuvent 
être employés, à la manière des autres verbes transitifs, avec 
un agent et un seul complément objectif. 


1151. Ces verbes sont remarquables par deux pa opriétés 
particulières. La première est nommée Tis US la liberté 


de faire 1164. Ce mot signifie sis y TOA] SLT ds 
Es , Ú M 5, JEST faire cesser toute dépendance enire 


ces E., et leurs E compliments objectifs, tant grammatica- 
lement que logiquement. Cela se fait en mettant les deux com- 
pléments au nominatif, en sorte qu'ils ne sont plus affectés par 
l'influence du verbe, mais deviennent réellement une proposi- 
tion nominale composée d’un inchoatif et d’un énonciatit, le 
verbe, de son côté, formant avec son agent une proposition 
verbale qui est isolée. Le verbe doit alors être placé après la 
proposition nominale ou, comme par parenthèse, entre Plin- 

à; éd 
j'ai cru Zéid ant, on peut dire LEE [EE à oy Zéid [est] 


Cr 


ignorant, j'ai eru, ou Jg LES Ey j Zéid, J'ai cru, [est] igno- 
rant. 


choatif et l’énonciatif. Ainsi, au lieu de dire NA js 
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1152. La seconde propriété particulière à ces verbes est 


nommée CLS suspenut ce mot signifie RATE NA) Jsi 
is ss Ú Wie s, JST sis e faire cesser toute dépen- 


— entre ces a et leurs Ie compléments objectifs, gram- 
maticalement, mais non logiquement, c'est-à-dire que les deux 
compléments cessent d’être sous l'influence du verbe quant à 


l'expressionet sont mis au nominatif, mais que leur dépendance 
logique est conservée. 


Cela a lieu en trois manières : 

10 Quand, après le verbe, on place la particule J nommée 
ESN R5 LAM j A 1118, Ire part.), comme dans cet 
omen, ay pa Lsk Je [le] sais, certes, Zéid est généreux ; 

20 eue il y a après le verbe une particule négative, comme 
LL s a G -n Je [le] sais, Zéid west pas ignorant; 


30 Quand, après le verbe, il se trouve un mot qui sert à inter- 
roger. Exemples : 


a y T 3 j Lae 


Sais-tu, est-ce Zéid ia est dans la maison, ou Amrou? 


o 


La etal ele 


Sais-tu qui d'eux est venu? 


1158. Il y a beaucoup d’autres verbes qui exercent une 
influence pareille à celle des verbes de cœur, tels sont : w 


mE: GK Si laisser, S former, w rencontrer, 6o envoyer, 
es nommer, C& changer, etc. 


1154. Les verbes de cœur, en passant à la forme L st, 
peuvent avoir trois M pps Exemple : 


Il vous fera voir que e (os) œuvres et mauvaises. 
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1155. Quand ces verbes, étant à cette même forme, passent 
à la voix objective, l'agent n’est plus exprimé : le premier com- 
plément prend la place d'agent et se met au nominatif, le sex 
cond et le troisième demeurent sous la forme de compléments 
et à l’accusatif. B $ 


3232 


de 
On fera voir aux hommes [que] leurs œuvres [sont] mauvaises. 


1156. On peut aussi supprimer entièrement le premier com- 
plément devenu agent du verbe à la voix objective et mettre 
au nominatif le second complément qui devient alors l’agent 
du verbe; le troisième demeurera à l’accusatif. Exemple : 

P 2 # C 3 i Dr 2 B 


Leurs œuvres seront montrées mauvaises. 


CHAPITRE XXXVIII 
Des Régissants logiques 


1157. Les régissants logiques T VS 10e sont au nombre 
de deux. Ceux-ci ne sont, à proprement parler, que l’absence 
de tout terme antécédent capable d'exercer quelque influence 
grammaticale sur le mot qui est envisagé comme ag Jaw. 

Aussi ces antécédents logiques sont-ils nommés me et S= 
dépouillement, ou a Jedi p S dépouillement ou 


absence de tout régissant gr ammatical. 


1158. Cette absence des régissants grammaticaux a lieu par 
rapport au nom et par rapport au verbe, ce qui forme deux ré- 
gissants logiques. 


1159. Par rapport au nom, c’est l'absence de tout antécédent 
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qui nr” que le nom fût mis au génitif a ou à l’accu- 


satif =, ce qui peut s'exprimer ainsi : UT, u° ge 
JT; 4. Le nom est alors au nominatif ESS. 


1160. Par rapport au verbe, c’est l’absence de tout M 


qui exigerait que le verbe ji mis au mode subjonctif ee 
ou au mode conditionnel D ce qui peut s'exprimer ainsi: 


Con 


fé) ne ie el D, ye sel. Le verbe est alors nécessaire- 
ment au mode ru 234 

Il ne s’agit ici que de l’aoriste, le prétérit n’ayant point de 
distinction de modes. Si donc jo yi queues que le prétérit 
est mis au mode subjonctif cas De ou au mode conditionnel 
es, Cestseule der de à raison de la place qu’il occupe 
dans la proposition et non RS e i 


CHAPITRE XXXIX 


De la Syntaxe de la forme exclamative ou admirative 
des Verbes 


1161. Le verbe, comme je l’ai dit ailleurs, devient exclamatif 
ou admiratif et est nonımé ur js verbe d'admiration 
quand il est construit de l’ une de ces deux manières: mL. G 
eta Jai. Ces deux formules sont analysées différemment par 
les gr ammairiens arabes. ~ 


q 


1162. Dans la première, on peut regarder Ù comme inchoatif 


#4. CE 


et kl comme une proposition verbale composée du verbe et 
de son agent, et ayant pour complément objectif le pronom 
affixe 3. On peut aussi supposer qu’il y a ellipse, que ES G 


! 2 Q 


est l’inchoatif et que l’énonciatif est «SE. Ainsi BS cel G 
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Zéid est très beau, signifierait à la lettre ce qui a rendu Zéid 
beau, c’est une certaine chose. Peut-être vaudrait-il mieux sup- 


poser pôur nominatif sous-entendu NS ae: 


1163. Dans la seconde, on peut supposer que le verbe est à 
Pimpératif, qu il renferme son agent et forme avec lui une pro- 
position verbale, et que à) tient la place d’un complément à 
l'accusatif. Suivant d’ autres, le aarue est censé être au prétérit 
et le sens de à A est ges 6 Mo il est devenu doué de 
beauté. 

Pour caractériser cette dernière formule, on dit que la pro- 
position y passe de la forme ÉNONCTATIVE à la forme PRODUCTIVE 
ENT] Lie ÿ pusi Lie ce APR c’est-à-dire qu’au lieu 
di employer le ms is indicatif destiné à exprimer une affirma- 
tion, on se sert du mode impératif, dont l’usage propre est 
d'exprimer une volonté (n° 944). 


1164. Ces deux formes du verbe admiratif n’admettent au- 
cune variété de temps, de nombres, de genres, ni de personnes. 


CHAPITRE XL 
Observations sur quelques usages des Pronoms 


1165. On emploie souvent les pronoms personnels d’une 
manière pléonastique, dont l’objet est de séparer l’inchoatif de 
l’énonciatif (n° 197), ou de donner de l'énergie à l'expression 
(nos 862 et 864). 


o 55 5 
Zéid [est] le fils de ton oncle paternel. 
Ju A cs Fe EAEAN 


Dieu [est] celui dont gi est implorée. 


586 DE LA SYNTAXE 


A A T A 
e Es Lil 
C4 
Je suis la vérité, ou plutôt c’est moi qui suis la vérité. 


#C a y 
2 
| 


ef UNI Est élit 
C’est loi qui es le sultan auquel on obéit. 


1166. Dans le premier cas, le pronom n’est plus considéré 
par quelques grammairiens arabes comme un pronom, mais 
bien comme une particule, et ils l'appellent Jai Te par- 
ticule de séparation. En effet, il sert alors à séparer l’inchoatif 
de l’énonciatif et à empêcher qu'on ne regarde ces deux pai- 
ties de la proposition comme si elles n’en formaient qu'une 
seule et que la seconde fit seulement, à l'égard de la première, 
la fonction d’adjectif qualificatif ou d’appositif. C'est ainsi que, 
dans les deux premiers exemples, le pronom empêche qu'on 
ne traduise de la sorte : Dieu dont l’assistance est implorée...; 
Zéid, le fils de ton oncle paternel... Dans le dernier cas, le se- 
cond pronom est un appositif corroboratif 15 me 
(n° 1025, note). j 

Le pronom n'est alors dans aucune dépendance, étant en 
quelque sorte étranger à la construction de la proposition, ce 
qui s'exprime en arabe par ces mots : HAN) Jj 3 JS 
wa aucune place dans la syntaxe des désinences. Celte définition 


sera expliquée dans un des chapitres suivants. 


1167. Le pronom personnel de la troisième personne, soit 
isolé, soit affixe, s'emploie aussi, par une sorte de pléonasme, 
d’une manière vague et qui ne donnerait aucun sens s’il n'était 
expliqué par une proposition suivante. C’est ainsi, à peu près, 
que nous employons le pronom de la troisième personne, en 
français, comme sujet vague et indéterminé, quand nous di- 
sons : IL est des hommes gui..., 1L y a des gens qui... (1) 


(1) Voyez mes Principes de grammaire générale, 2° édition, p. 224. 
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Dans ce cas, le progom est appelé par les grammairiens 
arabes 1 y pronom qui lient la place de LA CHOSE, DU 
p ORS , A A 


FAIT, (D) 4 la proposition qui le suit est nommée pe D 
so | nee) proposition qui interprète ce pronom. 


1168. Le pronom employé de cette manière peut être ou le 
pronom personnel isolé représentant le nominatif (n° 1005, 
Ire part.) en il, ou le pronom affixe représentant l’accusatif 
(n° 1006, Ire part.) É lui, ou le pronom affixe représentant le 
nominatif,et compris dans les personnes des verbes (n° 1021, 
1re part.). Le second cas n’a lieu qu'avec la conjonction ail ou 
les verbes de cœur (n° 1145). Le troisième cas n’a lieu que 
quand on emploie le verbe Je par forme de pléonasme de- 
vant une proposition nominale, sans qu’il exerce aucune in- 
fluence ni sur l'inchoatif ni sur F énonciatif de cette proposition 
(n°01133). Alors le pronom nommé JEU est caché dans le 
verbe ci (n° 1022, Ire part.). Exemples de ces différents cas : 


els 5 5; 
IL, Zéid [est] présent ou Il est ainsi, Zéid est présent. 
pl de) 
CELA, un marchand était ou Cela est qu’il était un marchand. 


A 


s A 


CELA, Amrou menteur ou Cela est us. est menteur. 
r z PSC Er 
ne m e Torg |: 
Jat cru CELA, Mahomet ka envoyé de Dieu ou J’ai.cru que 


Mahomet est envoyé de Dieu. 


(1) Voyez la Grammaire d’Ebn Farhât (manuser. arabes de la biblioth. du Roi, 
n° 4295 A, folio 97). 
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IL À ÉTÉ, Mahomet [est] prophète ou Cela a été, que Mahomet 
était prophète (n°s 508 et 870). 


1169. Pour analyser ces propositions à la manière des gram- 
mairiens arabes, il faut dire, dans le premier exemple, que r 
est un inchoatif qui a pour énonciatif la proposition nominale 
gela ss; tout entière; dans le deuxième et le troisième, que 5 
est le nom de la conjonction J et que son énonciatil est, pour 


le deuxième exemple, la proposition verbale $ sb {, Ket pour 


le troisième, la proposition nominale Ae me da le op 
trième exemple, que s est le nom du verbe de cœur Ce et 
que son énonciatif est la proposition nominale sl jai o Se 
enfin, dans le cinquième exemple, que c'est une oropani 
verbale composée dont le verbe est go que le nom du verbe 
f JS ou son sujet est le pronom personnel caché dans la troi- 
_ personne du verbe, et que l’ énonciatif est la proposition 


nominale oe tout entière.({) 


(1) Le dernier cas est fort rare; on en peut voir un exemple dans mon Antho- 
logie grammaticale arabe, p. 335, et un autre dans le Hamasa, p. 125. Il serait 
plus fréquent si l’on admettait le système des grammairiens de l’école de Coufa 
que suit Ebn Malec as son Alfiyya, et suivant lequel le complément ou régime 


7 Ie 
J: ox de J ‘attribut A du verbe ak faisant fonction du verbe abstrait ou 


incomplet ene ou celui de ses analogues d | LA ne peut pas être placé 
immédiatement après ces verbes, comme il semble l'être dans € vers : 


PAIN {a (3b Co e ca voei 
Si mes cheveux me. E ce quì porte Cama as éd de moi,la patience 
me fournira un moyen facile de me consoler de son éloignement. 


sie G DATE | MATE but JET LÉ Sols 5 


“Cette beauté, dont une Le noire relève l'éclat, a ravi mon cœur; si aprés 
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CHAPITRE XLI 
Des mots appelés abrogatifs 


# z k 5 
1170. Les grammairiens arabes appellent ch, c’est-à-dire 
expressions qui abrogent, les particules ou les verbes qui se 


cela la volonté du destin est que je conserve la vie, ô vie! tu es un prodige sur- 
prenant ! 


Dans ces exemples et autres semblables, les grammairiens de CGoufa, , pour que 


la règle par eux. établie ne soit pas violée, supposent que le verbe ET 


r 


r #4 © 

un pronom qui sert de sujet ou, comme ils disent, de nom au verbe JE l|, 
s 

et que la proposition suivante, soit verbale, soit nominale, est l'attribut ou l’énon- 


#17 


ciatif du verbe J o Cest ce qwexprime Ebn Malec en disant : 
á j} e 7 sera Ie z n An r , r 
y 
A “2 en. / ze PAE E 
Mais une E analyse ne T être r pm les de vers donnés 
1 (2 AR 
pour exemple, car si les verbes JS et ans renfermaient effectivement le 
sujet et que tout ce qui suit fif, dans son ensemble, la fonction d’énonciatif, cet 
énonciatif serait une proposition nominale dont les deux termes devraient êlre 
au nominatif, quoique la PSS entière représentât virtuellement un accu- 
satif; il aurait donc fallu dire y3 au lieu de qe et HIM au lieu de ne 


Ainsi, il est de toute nécessité, en suivant le système des grammairiens de Goufa, 
d'admettre que, dans ces deux vers, pi mots CAT et Jet. ES, vrais 
sujets logiques des verbes DE et sf il , ne sont là que comme destinés à 


expliquer le pronom, à l'égard n ils font la fonction de permutatif E 


Z 7 faz 


Dans la proposition La JE Bi il n’y a d'autre sujet ou nom du verbe 
nt a PE T — 
; Fe que le pronom signifiant a | et l’énonciati á ou attribut 
g i J = 2 S ae lo 


est A proposition nominale tout entière Z. des”. En analysant ces expres- 


r # a 


sions, on doit dire que cette proposition est virtuellement à l’accusatif, ne EP 


ci 


‘+ , parce qu’elle sert d’énonciatif au verbe abstrait. 
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placent devant un inchoatif et un énonciatif et en changent ou 
la forme grammaticale ou le sens. (9 
Tels sont : 


19 Le verbe abstrait g5 et ceux qui lui sont assimilés 
(nos 1127 et suiv.); 

20 Les verbes QE il s’en est peu fallu que, ES il arrivera 
peut-étre que, et autres semblables (nos 1136 et suiv.); 

30 Les adverbes négatifs Let Ÿ (nos 1084 et suiv.); 

40 La conjonction où @) et celles qui lui sont assimilées 
(nos 1077 et suiv.); 

50 L’adverbe négatif a quand il nie l’espèce (n° 1088) ; 

6° Les verbes de cœur É et autres (nos 1145 et suiv.). 

Je ne reviendrai point sur l'influence grammaticale de tous 
ces mots; elle a été suffisamment expliquée et je n’en ai fait 
mention ici que pour faire connaître ce que les Arabes enten- 
dent par le mot mly. 

T LD 


{1} Gela s'exprime ainsi en arabe : 
LS 51 es Ds nas ARTS Seat Jess a 


Ps Cs 
Le changement dans la forme grammaticale BAD Der a lieu, par 
exemple, quand un mot qui devrait étre au M se mét à l'accusatif, 


tu Le le e sujet après oi ou l'attribut après us ; le changement dans le sens, 


Šopki j QE b , a lieu quand un temps de verbe change de valeur ou quand 
uné proposition qui énonçait une affirmation n’énonce plus qune possibilité, 


ar zr 
comme cela arrive avec les verbes En et Y, ou enfin lorsqu'une proposition 
qui par elle-même énoncerait un jugement affirmatif n'exprime plus qu’une opi- 


nion douteuse, effet que produit le verbe o; 


TAN 
(2) Pai déjà dit ailleurs (n° 4077) qu’on appelle ces particules a S3 ) erla, 
à cause de leur influence sur l’inchoatif. 
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CHAPITRE XLII 


Des Adverbes de temps et de lieu et des Prépositions 
suivies de leur complément 


1171. Tout adverbe de temps ou de lieu adi (vase) et toute 
expression composée d’une préposition et de son complément 
des, S dépendent nécessairement d’un antécédent qui 
est toujours un verbe ou un mot renfermant la valeur du 
verbe.({!) Ce terme adverbial qui est dans la dépendance s'ap- 
pelle ES dépendant, et son antécédent se nomme à EN 
le mot qui a un terme adverbial dans sa dépendance. ” 

1172. L'’antécédent dont il s'agit ici est souvent le verbe étre, 
exister, se trouver, oT deae tt gaai et alors il est sous- 
entendu le plus ordinairement. 


1173. Il doit même nécessairement être sous-entendu toutes 
les fois que l'adverbe ou la préposition avec son complément 
fait fonction d'énonciatif å, comme i51 Ż 2, Zéid [est] 
dans la maison : de proposition conjonctive ile, comme em 
CIE Eo L J'ai passé auprès de celui qui [se trouve] chez toi; 


1er S Cys 


f A E Te A a rE w 
de qualificatif iso, comme a 2 si [glres Dr Jai 
passé près d'un chrétien [qui] est chez toi dans lappartement. 
Dans tous ces exemples, l’antécédent dans la dépendance du- 


quel est le terme adverbial 4 gap, antécédent qui est le 


# ET f { z . A 5 
mot pU étant ou LL se trouvant, doit nécessairement 
demeurer sous-entendu. 


(4) Voyez ce que dit là-dessus Ebn Hescham, dans mon Anthologie gramma- 
ticale arabe, p. 163. 
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1174. Les particules =, quelquefois, Y si... ne, 5) comme 
et les prépositions ~> et cp employées d’une manière pléo- 
nastique n’ont point d’antécédent.() 


CHAPITRE XLIII à 


Observations générales sur l'Analyse grammaticale 


1175. L'analyse grammaticale, nommée par les Arabes en 
et dont jai donné quelques exemples dans cette quatrième 
partie de la Grammaire, a pour objet principal de faire recon- 
naitre le rôle que joue dans le discours chacune des parties 
complexes ou incomplexes dont il se compose; d'indiquer le 
sujet, attribut, le verbe, les divers compléments, et, en même 
temps, de rendre raison de la forme grammaticale sous la- 
quelle les mots se présentent, et surtout du cas auquel se 
trouvent les noms et du mode employé pour les verbes. C’est 
même sous ce dernier point de vue qu'on a donné à cette ana- 
lyse le nom de Li, que je rends par syntaxe des désinences. 
Quoique j'en aie donné plusieurs exemples, je vais encore en 
présenter ici quelques-uns, en choisissant des propositions dont 
l'analyse ne présente aucune difficulté. 


= # 
(1) La raison de cela est, par rapport à ~> j>» que c'est moins une préposition 
qu’un verbe ou un nom mis à l’accusatif par forme elliptique (n° 4103, Ire part), 


et par rapport à Di que les grammairiens regardent ce molcomme un nom 
indéclinable (n° 1045, 1re part.). Quant à la particule 3 En) , lorsqu'elle régit un 
affixe, j'ai dit ailleurs ce que je pense de cette expression (n° 739). 

Ebn Hescham comprend dans cette exception les prépositions = et a , 
quand elles sont explétives, et JS si l’on range ce inot parmi les prépositions ; 


il ne fait pas mention de S ye 
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EXEMPLES D'ANALYSE 


Zéid a Ee Amrou. 


2 


sal g ip Lo as fais Ep #5 Jb 5 5: 5 be farea 


sal 2 gar e ie AA rs 5 Ja ls 
Dre verbe au prétérit : 55 à = mis au nominatif; ce cas 
est caractérisé par le dhamma qui termine effectivement et d’une 
manière sensible ce mot ; 135 patient (ou complément objectif du 
verbe), il est mis à l’accusatif, et ce cas est caractérisé par le 
fatha qui termine ce mot d’une manière sensible. 


r (22 
-e = Le SE LS" - Lye 
Mousa frappe son serviteur Jusqu'à + qu fil meure. 


aad, ROSE; gts mailia gê 5 SES as ee Je L 


ss, a Fe AF S 


Leo and, RE OR Lis Je os sal d i Fo ie 
JS, 508 AT ON RU e h de a CNT de fi 
o A en eye 


2 2 
C7 


i 2 à JON 
ss) à pt anna A T Sya dati aL E andi 
Cu 2? TA 


—S; sé E ss À VS a ss gas Ay At; 


+" 


w JEE e; ne ió; ssi G opý isu ma 


Ed 


sé Í pl AS a LE JU g a US 


J2 


# C7 r = . . , n . 
—) verbe à l’aoriste mis au nominatif (c’est-à-dire au mode 


indicatif) parce qu’il n'est sous l'influence d'aucun antécédent 
qui exige l’accusatif ou le cas nommé djezm (c’est-à-dire le sub- 


jonctif ou le mode conditionnel); le signe de l’indicatif est un 
38 
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. . ° + 9 , (p 
dhamma qut termine effectivement ce mot. =s agent de y“, 


mis au nominatif; ce cas est caractérisé par un dhamma placé 
virtuellement sur lélif, mais qui n’est pas sensible, à cause de 
Limpossibilité [de mettre ici un dhamma], attendu que ce nom. 
se termine par un élif bref; il conserve en conséquence la même 


forme à l’accusatif et au génitif. ASE renferme l’antécédent et le 
conséquent d’un rapport d'annexion; AE est à accusati f, comme 
complément objectif du verbe yes , et ce cas est caractérisé par 
le fatha qui termine ce mot. 5 pronom affixe qui est virtuelle- 
ment au génitif par lefet de l'annexion. reia particule qui 
indique le termé d’une action et régit l’accusatif (c'est-à-dire le 
subjonctif). C verbe à l’aoriste et à l’accusatif (c’est-à-dire 
au subjonctif); h est mis à ce mode comme étant sous l'influence 
de la particule a qui est nécessairement sous-entendue aprés 
gs; ce mode A caractérisé par le iatha qui termine ce mot, ; 
l’agent du verbe URSS est caché dans ce verbe, sans 7 fil soit 
permis ici de exprimer; il équivaut à sa. La particule y a et ce 
qui la suit a le même sé À qu'un nom d’action qui sr au gé- 


nitif, cela équivaut à x sd! 


Mon serviteur est présent. 


JS LE 536 Re an UN TaY 30a l 

false ee à AA = r T jus b à a? mt 
AR i s + LYC sie UT; 
es ct Hit dE: IA s 555 ii] 
PRET LS ESS eY TE CS 


St, inchoatif mis au nominatif par la fonction qu’il fait 


d’inchoatif ; ce cas est caractérisé par un dhamma qui est placé 
virtuellement sur la lettre qui précède le ya, mais qu’on ne peut 
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pas rendre sensible, parce que la place où l’on devrait le mettre 
est occupée par la motion analogue. is, antécédent d’un rap- 
port d'annexion, le ya est un pronom affixe qui est virtuellement 
au génitif comme complément d’un rapport d'annexion; le mot 
PE conserve la même forme à l'accusatif et au génitif. Par 
la motion analogue, j'entends le kesra du mim, motion qui est 
analogue au ya. yes, énonciatif de l'inchoatif z pÝ; il est au 
nominatif, et ce cas est caractérisé par le dhamma qui termine 


ce mot. 


1176. Il faut observer que les différentes parties intégrantes 
qui entrent dans une proposition sont souvent remplacées par 
des expressions complexes qui ne peuvent pas être mises au 
cas qui conviendrait à la partie intégrante représentée par 
cette expression; c’est ce que l’on comprendra mieux par quel- 
ques exemples : 


Msh elr B 
Dieu n’a pas les yeux fermés sur ce que vous faites. 


Le verbe Tr doit avoir deux régimes : 1° son sujet, qu'il 
gouverne au nominatif; 2° son attribut ou énonciatif, qu’il gou- 
verne à l’ accusatif. Ici le sujet eu} est bien au nominatif, mais 
au lieu de dire SE en mettant l’énonciatif à l’accusatif, on a 
employé la préposition > avec le complément au génitif. Cette 


expression complexe Ji représente donc l’expression in- 
complexe LÉ, Pour l'analyser, il faut dire que la préposition 
el son régime sont à l’accusatif, eu égard à la place qu’ils rem- 
plissent, comme forment l’énonciatif de 4 ce su s'exprime 
ainsi: SA DA reii Les _ sa À SEL. On conçoit 
facilement, d’après cet exemple,le sens du pd dont l'usage 
est si fréquent dans ces analyses grammaticales. Autre exemp.: 


Aa) ES) yi es [s Le s U Ÿ ENT 2 AE E 
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Il west point de bête sur la terre, ni d'oiseau volant avec ses 
deux ailes, qui ne soient des nations semblables à vous. 

Pour analyser ceci, il faut dire que la préposition Es et le 
nom ue au génitif, qui lui sert de complément, représentent 
l'inchoatif ou plutôt le nom de la particule négative U qui imite 
la syntaxe du verbe ol incomplet, et qu’en conséquence cette 


expression complexe, par la place qu’elle occupe dans la propo- 


e š $ = 5, = © 
sition, est au nominatif, ce qu’on exprime ainsi : JS = S 
© r 


-r L ets e Js ES ss T; AE me 
SU mn p js. J'ai expliqué ci-devant (n° 1127) ce 
que l'on entend par le mot ee incomplet, en parlant du verbe 
o= et des autres verbes de la même catégorie. 


1177. Ce ne sont pas seulement des expressions complexes 
formées d’un antécédent et d’un conséquent qui remplacent 
des parties inlégrantes d'une proposition, ce sont souvent des 
propositions tout entières, complexes ou incomplexes. 


1178. Quand une proposition complexe ou incomplexe re- 


présente une partie intégrante de la gps ten on dit qu’elle 


occupe une place dans l'analyse 5}, EST cp JS W UN > 
Dans le cas contraire, on dit qu Pe woccupe aucune place dans 


l’analyse D} ST uw” ss Lg ED, 


Nous allons domsa quelques exemples de l’un et de l’autre 
cas. 


1179. EXEMPLES des propositions qui occupent une place 
dans l'analyse, parce qu’elles représentent une partie inté- 
grante de Ha + ; 


JUS! = 
Tout homme mourra. 


e 2 », 5 
La proposition verbale < aa» , composée du verbe et de son 
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agent caché, représente l’énonciatif de l’inchoatif él IS; 
elle occupe donc une place dans l'analyse et elle est virtuelle- 
ment au nominatif. 


fes AR (ER 


Il est bon pour vous que vous jeúniez (à la lettre, que vous 


Jeúniez est bon pour vous). 


La proposition que vous jeûniez a place dans l’analyse et est 
virtuellement au nominatif, parce qu’elle représente linchoatif 
be votre o akad 

Ils revinrent, en Eam sur leurs mains n leur pieds. 

La proposition verbale Ji a etc., représente le terme cir- 
constanciel d’élat Ilais elle est donc, par la place qu'elle oc- 
cupe dans l'analyse, virtuellement à l'accusatif. 


GLS ras E = E 


Si vous ne croyez ne en ce cas, vous périrez tous. 

La proposition composée <s Es xp représente la 
proposition corrélative que | l’on nomme b sihi te réponse 
de la condition ou b5 u TA CORRON de la condition 
(n° 1116), et, comme telle, elle est LS S virtuellement 
au mode conditionnel (ou cas nommé djezm) par la place qu’elle 
occupe dans l'analyse. En effet, si l’on eût dit simplement : si 
vous ne croyez point, vous périrez, il aurait fallu dire haaks , 
en mettant le verbe de la seconde proposition corrélative à 
l’aoriste du mode conditionnel. 

Toute proposition qui sert d'interprétation à un pronom 
nommé E paa pronom de la chose ou du fait et formant 
un sujet vague (n° 1167) occupe une place dans l'analyse, car 
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elle forme l'énonciatif d’une proposition à laquelle ce pronom 
sert d’inchoatif (n° 1169). Exemple : 


z à 


F 1525 Voilà le vizir. Ce > qu'il f faut analyser ainsi : s—* 


i; a á js ii des s E 


a ESY Er ËI yat j4 Ki X D g costai 


E pronom de la chose; i5 inchoatif, m Fa est son énonciatif; 


` + 


la proposition composée de cet inchontif et de son énonciatif est 
virtuellement, par la place qu’elle occupe dans l’analyse, au no- 
minatif, parce qu'elle sert d'énonciatif au pronom de la chose; 
elle explique le sens renfermé vaguement dans ce pros 

Il en est de même des propositions qualificatives tie ou 


#, 5 “a 
iios SN comme dans ces exemples : 


AT AE a 1 EE dy E 


Je passai près d’un homme, un âne lut était mort sur la route 
(c'est-à-dire å qui un âne était mort sur la route). 


s + EN 2? bannan Ee 
Il est venu chez moi un émir, à lui était un domestique ma- 
lade (c’est-à-dire qui avait un domestique malade). 


d ld Ge = 3 4 r 2 9 r Pd K 
. 5 Es pai 
Je rencontrai un homme, à lui sur moi mille dinars (c'est-à- 
dire à qui je devais mille dinars). 
. cA Ed # LA F r s 
Dans le premier exemple, la proposition jug a) ob est 
. . Eire . g A 4 f Gz 
virtuellement au génitif, comme qualificative ie ou xs de 
4 
1; ; dans le second exemple, la proposition Er SE s Bi 
el, dans le troisième, la proposition > Si lé 3 M sont 
virtuellement, la première- au nominatif comme qualifiant jf 


la dernière à l’accusatif, comme qualifiant le nom KE: 
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1180. Ex£MPLES des propositions qui n'occupent aucune place 
dans l'analyse, parce qu'elles ne représentent pas une partie 
intégrante de la proposition : 


ee. 


>; 18 Zéid est venu. 


me Sa Mahomet [est] malade. i 


sai ob DER Le frère d’ Amrou est mort. 

Ces propositions, ne dépendant d’aucune autre, n'ont point 
de place dans l'analyse, car elles ne sont parties intégrantes 
d'aucune proposition. (8 | 


A { "CS Se 2 4 ce # he 
i 4 D ~i] sil 2s 1h 
Jai vu, tandis qu’elle dormait, le soleil qui se levait. 


La proposition incidente Lois, tandis qu’elle dormait, n'a 
point de place dans l'analyse, parce qu'elle est interposée 
entre le verbe et son complément et que d’ailleurs elle n'est 
liée par aucun rapport avec le verbe ni avec le pronom caché 
qui DT le sujet du verbe. Il su serait pas de même si l’on 


disait : 5, LÉ Pa EUR Gi, < au , J'ai vu, tandis que j'étais 


assis, le pa qui se couchait; la Cat a JJG Es tandis 
que j'étais assis aurait place dans l'analyse et serait virtuelle- 
ment à l’accusatif, parce qu'elle serait un ferme circonstanciel 
d'état e, modifiant le pronom de la première personne ©, 
qui est renfermé dans le verbe EL j'ai vu. 


(1) Cela n'empêche pas que chacune de ces phrases ne puisse être analysée 
grammaticalement; que la première ne soit une proposition verbale composée 
d’un verbe et d’un agent; la seconde, une proposition nominale composée d’un 
inchoatif et d’un énonciatif; enfin la troisième, une proposition composée qui 
a pour inchoatif Tn el pour énonciatif la proposition verbale 5 4 Sle, 
laquelle est virtuellement au nominatif. 
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m C #7, c$ A 2 # © A af 
Si tu eusses été ici, mon frère ne serait pas mort. 
1 A > z C 9, th 
La proposition mon frère ne serait pas mort Àl e) o n’a 


point de place dans l'analyse, parce que la conjonction J n’est 
point du nombre de celles qui exercent une influence sur les 
verbes des deux propositions corrélatives liées par l’idée d’une 
condition et qui, en conséquence, exigent emploi du mode 
conditionnel. Il en est de même de ý; si... ne et de pi quand, 
toutes les fois que cette dernière mere n'exprime pas le 
sens de la conjonction |, 5 | si. 


Les propositions conjonctives are jointes à leur antécédent 
ice: soit par un adjectif, comme ss lequel, soit par une 


expression adverbiale, comme LES am que, n'occupent point 
non plus de place dans l'analyse. 


1181. Au surplus, mon intention n’est point d'indiquer ici 
tous les cas où les propositions occupent une place dans l’ana- 
lyse et tous ceux où elles n’y occupent aucune place, ce qui 
peut même quelquelois être sujet à contestation; J'ai voulu 
seulement faire connaitre ce que les grammairiens et les sco- 
liastes entendent par ces expressions techniques. 


FIN RS 


NOTES ADDITIONNELLES 


pour les deux parties de la Grammaire arabe 


PREMIÈRE PARTIE 
N° 401, page 184 


Les grammairiens arabes enseignent que le verbe ms au 
prétérit,est exempt de l'influence que la conjonction condition- 
nelle dl si exerce sur tous les autres verbes et en vertu de 
laquelle le prétérit prend la valeur du futur. C'est ce que dit un 
grammairien arabe, cité par M. Lee (a Grammar of the hebrew 
language, p. 353), et l’auteur gi bus enseigne la même 
doctrine (p.221 et 222), en reconnaissant toutefois que le pré- 
térit du verbe oS après ul signifie tantôt le passé et tantôt le 
futur. Je Hais copier son texte. 


s A a F- H À men 5 EAN QUE 


pui AS EU a; ekal aireak salé ne 
ee ls JC ais ak 5 OT dl 
Le si se eat set SES GE LE LA 


ds JAST Je js Le, Let ASE JR BIT as 
et J Me) ES I si LL miai San EN 
g Si Jess N Les LS OUI ei Ci 5 


Si > C a CSL 61 ot JE GS ST 
KEN cdi 


« Particules conditionnelles. Ce sont IN, LEW et IMMA, et elles 
« doivent être placées au commencement de la phrase. IN 
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«s'emploie pour le futur, lors même qu’elle est suivie d'un 
« verbe au prétérit, à moins que ce ne soit le verbe CANA, car 
« [après IN] le prétérit de ce verbe s'emploie tantôt dans le 
«sens du passé, comme dans cet exemple : Sù fut dixit illud, 
« utique scivi illud (Si j'ai dit cela, certainement je Vai su),et 
«tantôt dans le sens du futur, comme dans cet exemple : Sr 
«eritis polluti, mundate vos (Si vous étes en état de souillure, 
« purifiez-vous). Quant aux cas où la proposition conditionnelle 
«énonce une chose présente, tandis que la proposition affir- 
«mative hypothétique corrélative énonce un véritable passé, 
«comme dans cette phrase : Si vous me faites honneur aujour- 
« d’hui, je vous ai fait honneur hier, il faut expliquer cela en 
«ce sens que, dans la seconde proposition, ce n’est pas pro- 
« prement du fait passé qu'il s’agit, mais bien de l’action qu’on 
«fait au moment où l’on parle, en en rappelant le souvenir, et 
«cette explication est nécessaire pour que la proposition con- 
«ditionnelle puisse être la cause du fait énoncé dans la propo- 
« sition corrélative, en sorte que le sens sera : Sil est constant 
«que vous me faites honneur aujourd’hui, je vous instruis que 
«je vous ai fait honneur hier. La particule 1N ne s'emploie que 
«quand il s’agit de choses susceptibles de doute; ainsi l’on ne 
«doit pas dire je viendrai chez Loi, si le soleil se lève, il faudra 
« dire quand (IDHA) le soleil se lèvera.» 

Tebrizi, dans son commentaire sur le Hamasa, adopte la 
même opinion à l’occasion de ce vers (p. 373): 


© PTIT on ra 77 Liu MORE cr ci 
I > 20) Jx 4 ps GS, LIT, Us JË 

Si tu es aujourd’hui éloigné de la société, tandis qu'autrefois 
ta demeure était toujours remplie de gens qui se succédaient les 


uns aux autres. 


« Peut-être, dit-il, objectera-t-on que ces expressions qui ren- 
«ferment deux propositions corrélatives, dont l’une énonce 
«une condition et l’autre la récompense attachée à cette con- 
« dition, ne peuvent s’employer légitimement que quand il s’a- 
«git d’un temps futur. Et en effet, on ne peut pas dire: Si tu es 
«sorti hier, je te donnerai pour cela une pièce d’argent; car il 
«s'agirait là d’un temps entièrement écoulé, duquel on ne peut 
«pas faire dépendre une condition et la récompense qui en 
«est la suite ;ce n’est que d’un temps qui commence qu’on peut 
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«faire dépendre ces deux choses, en sorte que celui qui doit 
«exécuter l’action puisse l’exécuter dans ce temps et mériter 
«ainsi la récompense attachée à cette action. Voici ma réponse 
« à cette objection. Ce que vous dites de la condition est con- 
« forme à la vérité, mais il y a une exception pour le verbe 
« CANA. On permet en effet de dire : Si fuisti exivisti heri ad 
« hunc vel illum locum, dabo tibi hodie hoc vel illud (Si tu es 
« allé hier à tel endroit, je te donnerai aujourd’hui telle chose). 
« Le sens de cela est : Si constabit in scientid med accidisse 
«exitum luum heri (Si j'acquiers la conviction que ta sortie a 
«eu lieu hier). On a admis cela relativement au verbe CANA, à 
« cause qu'il est consacré d’une manière toute spéciale à expri- 
« mer les événements, c’est-à-dire les choses qui surviennent.» 


Il est bon de rapporter le texte de Tebrizi : 


E: V TR CL EE) 


#4 Es $ ji TE 5 DE € Ses) w I) 
MIA a ras era 
E. A iÍ i SE l5 P jeh J s 5a res ae 2 
SANT y G 


Tout cela prouve que s pre, arabes ont bien senti 
que le prétérit du verbe JS a été employé dans le cas dont il 
s’agit, après ul pour détruire l'influence de cette particule sur 
le verbe qui vient ensuite et conserver à ce verbe la valeur du 
prétérit. La solution par eux imaginée de cette difficulté est 
ingénieuse; mais elle suppose, en faveur du verbe T une 


604 NOTES 


exception qui n’a pas toujours lieu et dont on ne saurait don- 
ner uue bonne raison. Au reste, elle produit le même résultat 
que le système que j'ai adopté et n’en diffère guère que par la 
manière de Sex prier 

L'auteur du as Le: aurait dû remarquer que, quand le 
prétérit du verbe JE après mi esl suivi d'un autre verbe au 
prétérit, il exprime le passé, mais que s’il west pas suivi d'uu 
autre verbe, il exprime le futur ou le présent. 


N° 412, page 195 

Les grammairiens arabes ont sans doute observé cet usage 
du prétérit du verbe JE dans lequel il semble dépouillé de 
tonte valeur temporelle. Je n'ai point rencontré, dans les ou- 
vrages que j'ai consultés, une solution générale de ce pro- 
blème; mais j'ai remarqué un passage du commentaire de 
Tebrizi sur le Hamasa (p. 56), où il a recours à une > ellipse pour 
expliquer ce passage de l’Alcoran AE w E g bo La 
solution qu’il donne ne me paraissant pas satisfaisante, je me 
borne à indiquer ici. 


N° 744, page 323 
Aux formes d’adjectifs verbaux qui ont une signification fré- 
quentative ou énergique et dont j'ai donné des exemples, il 
faut encore joindre la forme Je na ii is dur, cruel, 
à la lettre brisant, enclin à briser ; Le méchant, enclin au mal. 
Cette forme donne naissance à la forme DA) qui est d’un 
usage plus fréquent. 


N° 1055, page 477 AN 
La préposition è , avec ellipse de la conjonction é , Se trouve 
employée après le verbe Ni précédé d’une négation dans un 
sens particulier qui indique la capacité, la possibilité, l'apti- 
tude, ou plutôt, à cause de la négation qui précède, l'absence 
de ces qualités. Exemples : 
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5 wN ig ali Je G 
Dieu n’est pas capable de leur infliger T châliments, tandis 
que tu es au milieu d'eux. 


1 PS ue jé 


Laisse donc une place que tu wes pas capable de remplir. 


K r 
On nomme la préposition d en ce cas, yec 5 LAM de 
dénégation. 
Je crois que, dans cetle circonstance, comme je l'ai dit ail- 
Birs (no 412, Ire part.), “$ l, ou, ce qui est la même chose, 


o— 
passé et renferme au contraire une idée future plus ou moins 


déterminée. Je trouve une preuve de cela dans ce vers rap- 
porté E” le Hamasa, p.211 : 


Pan e 5 
= 55 < ÿ if le non dé 
La famille de Djédhima s’est rendue coupable d’une action 
perfide ; mais, pour moi, je ne suis pas homme à associer jamais 
mes vêtements (c'est-à-dire ma personne, mon nom) à un acte de 
perfidie. 


€ z ne doit jamais être regardé comme exprimant un 


Si le poète eùt pris g5 í dans le sens du passé, il aurait 
dit 5 et non ta terme exclusivement consacré au temps 


futur. (1) 
N° 1189, page 544 


On fera bien de comparer ce que J'ai dit de l'expression 
ow j avec ce qu’en dit Tebrizi, dans son commentaire sur le 
Pam, p.213. 


DEUXIEME PARTIE 
N° 69, page 35 
Lorsque, dans le cas de deux propositions corrélatives, l’une 


conditionnelle, l’autre affirmative hypothétique, le verbe de la 


(1) Voyez, à ce sujet, l'observation de Hariri, dans ma Chrestomathie arabe, 
2e édit., t. II, p. 443, et Ebn Hescham, dans mon Anthologie grammaticale arabe, 
page 166. 
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première est au prétérit, celui de la seconde, s’il est à l’aoriste, 
peut être mis au mode indicatif ou au mode conditionnel. Quel- 
quefois aussi, le premier verbe étant à l’aoriste, le second est 
mis au mode indicatif. Ebn Malec en fait l’observation dans 
md comme d’une chose peu régulière; il dit : 
WAA re C z 217 D ever” 

Un lonimesiaeur en donne pour er M vers TT 

ei VERT Das fe r PE SU ER o 

s chauve, fils de re Ô pers certes si ton frère est ren- 
versé par terre, lu seras aussi renversé. 


La particule 4, par son interposition, autoriserait emploi 
de l’aoriste indicatif, mais elle peut être omise, en poésie par 
exemple, ce qui donne lieu à l’irrégularité dont on vient de 
parler et dont voici encore un exemple: 


La 3 m~ Ce c 
GS aT LUZ Jess 
Quiconque fera de bonnes œuvres, Dieu lui en rendra la ré- 


compense. 


Dans ce cas, il faut supposer qu ‘il ya ellipse de L_ et que le 


poète doit dire Wis e 


N° 340, page 204 
Il n’est pas rare cependant qu’on s’écarte de la règle don- 
née ici. Les grammairiens supposent alors qu'il y a un verbe 
sous-entendu avant le nom mis au nominatif, verbe qui doit 
être dans la relation de verbe soumis ae (n° 308, Ire part.) 
avec le verbe dominant ae qui suit le Complément déplacé. 
Exemple: 


ere Fa nes E A 2e AN 2 E FL r S x 

Bea EAS Ses es DS ala ia a eo Y 

Ne t’effraie pas si je fais périr Mounfis; mais s’il arrive que 
Je périsse, alors conçois de la frayeur. 


On suppose en ce cas que l’analyse grammaticale est OI T 
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La | mèi, le verbe J étant le a du verbe SAS}, car 
on dit sr si je Vati fait périr,et en conséquence il a péri. 


N° 341, page 204 
Par la même raison, si le verbe et son sujet forment une 
proposition qualificative, Lie, le complément déplacé ne peut 
être mis qu'au nominatif, car le qualificatif ne peut exercer 
aucune influence grammaticale sur l’ osdi qu il qualifie. 
Ainsi l’on doit dire : 5 2 5.15 T T Toutes les 
(ages qu ils auront faites [ser ont écrites] dans les livres et non 


É JS (Voyez Alcoran, sur. 54, vers. 52, éd. de Hinckelmann). 


N° 603, page 349 

J'ai dit ailleurs que les Arabes emploient la troisième per- 
sonne quand ils appellent; ils ne disent pas 6 foi / ô vous! mais 
bien ô celui-ci, ô ceux-ci. Un idiotisme qui semble opposé à ce- 
lui-là a lieu lorsque l'adjectif conjonctif ssh a pour antécé- 
dent un pronom personnel de la première ou de la seconde 
personne. On sait que dans ce cas la proposition conjonctive 
is qui suit l'adjectif conjonctif 05 doit renfermer un pro- 
nom qui sert de lien dt entre l’antécédent de sit et la pro- 
position conjonctive. y pronom est celui qu’on appelle retour- 
nant, c’est-à-dire signe de rappel SU (n° 597). Si donc l’antécé- 
dent de sir est un pronom de la première personne, comme 
ET moi, ou de la seconde, comme ŚŚÍ toi, le pronom qui sert 
de lien ou de signe de rappel est fort souvent de la même per- 
sonne que l’antécédent de RE conjonctif. Exemple : 


rga ya Les En Hi] 


Je suis CELUI QUE Mma mère a nommé MOI Haïdara. 


La concordance avec ò- } semblerait exiger que l’on dit 
5 Talg 


ao a nommé LUI, Car le sens est : Je suis l’homme que ma 
mère a appelé LUI Haïdara. Autre exemple : 
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7 suis celui qu’ils ME trouvent toujours dans leurs cœurs 


[comme un objet d'effroi]; jamais je ne men éloigne pour un 
temps et je n’y reviens dans un autre instant. 


Le poète a dit Sue 63 au lieu de ee sit qu’ils 
LE érouvent, en sorte que le pronom de rappel concorde, en ce 
qui concerne la personne, avec l’antécédent E et non avec 
l'adjectif conjonctif. 

Nc 621, page 360 


Relativement aux mots L et .;?, on peut consulter ce que 
dit Tebrizi dans son commentaire sur le Hamasa, p. 146. 


No 704, page 402 
Ce que j'ai dit ici des causes qui nécessitent lintervention 


de la particule 4 dans certains cas, entre une proposition 
conditionnelle et la proposition affirmative hypothétique cor- 
rélative, est ce qu'Ebn Malec a exprimé d’une manière assez 
obscure dans ce vers de l’Alfiyya : 


JUS Es ds Je SU UE à Gé 

Quand une réponse (c'est-à-dire la seconde des deux proposi- 
tions corrélatives) n’est pas de nature à pouvoir, si on le voulait, 
être employée comme condition (c’est-à-dire comme proposition 


conditionnelle) avec la conjonction SI ou un des mots qui ont la 
méme influence, il faut décidément attacher cette seconde propo- 


sition [å la précédente] par la. particule _$. 

Là- dessus un commentateur observe (man. n9 465 de S.-G., 
folio 187 verso) que ce qu'il faut entendre par une réponse sus- 
ceptible d'être employée comme condition JS À, l = A 
Uá , Cest un verbe au prétérit, susceptible F conjugaison 


et non précédé de la particule 55 ou autre; un aoriste non pré- 
cédé d’une particule ou bien rendu négatif par les adverbes 


You K . Au contraire, la réponse qui n’est pas susceptible d'être 
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employée comme condition, c'est une proposition nominale, une 
proposition verbale optative ou impérative, un verbe qui ne 
se pplugue point, un verbe joint à Pune des particules T 
Le et 35 ou rendu négatif par les adverbes L ou EL Les 
propositions de la première catégorie le plus souvent n’ad- 
mettent point l'intervention de la particule e mais elles 
peuvent cependant l’admeltre; celles de la seconde catégorie 
exigent l'emploi de _5 et on ne l’omet que dans la poésie pour 
la mesure ou, dans des cas très rares, par une sorte de licence. 
Quand la particule 4 intervient devant un verbe à l’aoriste, 
elle exige l'emploi du mode indicatif. 


No 810, page 447 


Le passage suivant de l’Alcoran présente quelque chose 
d’extraordinaire dans l’ordre des compléments: 


Do CT Le Ris 855 Ts see 
ER SEE a SR, JUS 355 


Je traduirai à la lettre : DANS X Maisons que Dieu a permis 
d'élever et où [il a permis] que son nom soit célébré, 11 le loue 
DANS elles, les matins et les soirs, DES HOMMES que ne détourne 
point du souvenir de Dieu aucun commerce ni vente. 

Béidhawi, qui propose diverses analyses ges Le passage, per- 
met, entre aires systemes, de regarder or ¿ comme un 
complément dez , et alors LS est une répétition destinée 
Es F 

PŠ. Voyez sur. 24, vers. 36 et 37. 


Il y a pareillement une construction insolite, par rapport à 
l’ordre des compléments, dans ce vers du Hamasa : 


à fortifier M 555 


3 E e $ £ x =í Ce +9 Pà 4 ze 
Parmi ceux que je poursuis des maik de ma ever il n’en 
est aucun qui me soit plus odieux qu’une famille dont je dois 


défendre les droits. 
39 


610 NOTES 


Cr r 


La construction naturelle eût été SUJ Aa rL FEE A 
4 as. Tebrizi, qui en fait l'observation dans son commentaire 
sur le Hamasa (p. 197), cite à cette occasion un anig exemple 
d'inversion, dans Fy on lit OEIT ex sua pour 

ges D y e « SN T 


No 903, page 497 


La licence que l’on prend, dans la poésie et dans la prose 
rimée, de supprimer le teschdid à la fin des mots dans le 
cas d'une pause, étant jointe à la suppression de la dernière 
voyélle, qui a toujours lieu dans le même cas, produit souvent 
des équivoques que des écrivains plus ingénieux que vraiment 
éloquents, tels qu'Ahmed, fils d’Arabschah, recherchent loin de 
les éviter, ayant soin d’ailleurs de disposer leurs phrases de 
manière que le même mot puisse appartenir à plusieurs ra- 
cines et en conséquence être susceptible de divers sens et que 
chacun de ces sens puisse convenir à la phrase. Ainsi le mot 
=, par exemple, signifiera année, si l’on prononce (5; uni- 


versel, si l’on prononce ee, et il a nagé, en prononçant Fe. 


No 947, page 514 
Il est à propos d'observer qu’on appelle Le, dans une pro- 
position A ou dans une phrase = les termes circonstan- 
ciels qui ne sont point essentiels à la constitution du discours 


et qu’on pourrait retrancher sans nuire à l'intelligence de ce 
qu’on dit. (9) 


C 3 
(4) L'auteur du Livre des définitions alá, st Le dit : Ce qu’on 


entend par sá c’est que la phrase renferme quelque chose qui ne mérite pas 
que l'attention s’y arrête, c’est-à-dire des mots dont le sens winflue en rien sur 
la vérité du jugement qu'on énonce. 


SUPER ESS IE FE -A 
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N° 988, page 530 


J'ai observé ailleurs (1197, Ire part.) que les grammairiens 
arabes comprennent parmi les particules conjonctives lad- 
verbe négatif J, et j'en ai donné la raison. Mais j'ai oublié de 
faire remarquer qu'ils divisent les particules congonctives 


d'ordre NT ke en particules qui lient par une analogie 
grammaticale et en même temps logique et tu et parti- 
cules qui lient seulement par une analogie grammaticale Ua 
De cette dernière classe sont aN y mais, ý non, etc. 


N° 1118, page 572 


Suivant Martellotto,la particule optative en est du nombre 
de celles qui, exprimant une condition, quoique d’une manière 
elliptique, exigent l'emploi du mode conditionnel de l’aoriste 
dans la seconde des deux propositions corrélatives. Je ne 
trouve rien qui confirme cela dans l’Al/fiyya,le Traité des cent 
régissants, le Wasit elnahou, le Sihah, le Mogni allébib et quel- 
ques autres ouvrages que j'ai consultés à ce sujet. Je ne serais 
pas étonné cependant qu'on trouvât des exemples conformes 
à l'opinion de Martellotto, et cela s’expliquerait facilement au 
moyen d’une ellipse pareille à celle que j'ai supposée pour jus- 
tifier l’ emploi du mode conditionnel dans un passage de l’'Al- 
coran (p. 33, note). D'ailleurs, il y a quelque diversité d` opinions 
sur l'influence de plusieurs des particules conditionnelles, 
telles que , AL ie, 15}, G sl, certains grammairiens autori- 


sant l'usage du mode conditionnel de l’aoriste après ces par- 
ticules, ce que d’autres n’admettent point. 

Il convient, d'ajouter que si, après une proposition où le 
verbe est à l'impératif, le verbe de la proposition corrélative 
se met au mode conditionnel, c'est précisément par une ellipse 
semblable à celle que je suppose pour rendre raison de l'in- 


A c í La e . 4 £ g s E (2 . 
fluence de £J. Ainsi, lorsqu'on dit sÀ- À interroge, 


à . CNE cn. pre. . 
nous te répondrons, c'est qu'il y a ellipse de À. g! 3 etsitu 
interroges. 
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D'ailleurs, l’ellipse de la première proposition corrélative 
est effectivement autorisée par les grammairiens. Ebn Malec 
dit dans ai ; 


CE Ti m qu'on peut faire l’ eU a la proposi i affr- 
mative hypothétique, si la proposition conditionnelle en fait 
deviner le sens, et qu’on peut aussi, au contraire, faire l’ellipse 
de la proposition conditionnelle, si, malgré cette ellipse, le 
sens peut être saisi. La manière dont s'exprime Ebn Malec 
donne à entendre que ce second genre d’ellipse est plus rare 
que le premier, et il en est effectivement ainsi, surtout dans le 
système des grammairiens qui veulent que la proposition con- 


ditionnelle FRET soit toujours placée la première et que la 
proposition affirmative hypothétique, qu'ils appellent récom- 
pense fe ou réponse re soit toujours la dernière. Ebn 
Malec exprime ainsi cette règle : 


es VIS ARTE US be gaki is 
Il résulte de ce système que, toutes les fois que ce qui doit 
former la réponse est placé par inversion avant la condition, on 
suppose qu’il y a ellipse de la réponse. C’est ce qu’un commen- 
tateur de l’Alfiyya (man. de S.-G., n° 465, folio 188 recto) dit po- 
sitivement en ces termes : 


1,55 pe US ST SAT 5 SAT 55 G LET Ae ais ss 
6 BEIT Le Si i 1 i Si s Ji Susre 
a56 s ae jo i S E SANT & SIT 


s dE 


à HE Éx à is 


Le même commentateur observe qu’on fait souvent ellipse 
de la proposition conditionnelle tout entière, c’est-à-dire de 
la conjonction et de tout ce qui la suit, mais qu'on fait aussi, 
quoique plus rarement, ellipse de ce qui devrait suivre la con- 
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jonction en conservant cette particule, et il cite pour exemple 
ce vers: 


fuel 2 Je 3 gls O Web Lits 
Répudie-la, car tu wes pas digne d'étre son époux, el SINON, 
le glaive frappera le sommet de ta tête. 


Et cet autre : 
BPTI A LE LS Lies 4 
3 A > 
Le sens est, suivant lui, A es ES S, et il faut Pentendre 
ainsi : 
TANT QUE [vous resterez ici], vous serez traités avec violence 


pour les soupçons d’ Amir, el Yézid n'aura d'autre asile que les 
fers. 


Je remarquerai à cette occasion un autre genre d’ellipse, où 
l’on supprime les deux propositions corrélatives, en ne con- 
servant que la conjonction. En voici un exemple : 


C pr A A f # Cr» + A ane Cyr Az 4 w 2 “ ae < Î 2 
DE AE baa lyzi JE gl pea L e! DL EINE 
Les filles d'oncle (les cousines) ont dit: O Salma! [est-ce que 


tu le prendrais pour époux], quand méme il serait pauvre, dé- 
nué de tout? Elle a dit: QUAND MÊME. 


Jai donné ailleurs un exemple d’une semblable ellipse. 


No 1120, page 573 


En parlant de l'influence de la conjonction ol si et des mots 


ainsi que des formes d’expression qui renferment la valeur de 
cette conjonction et qui lient ensemble deux propositions par 
un rapport conditionnel, j'ai fait observer que l'effet de cette 
influence est de donner aux verbes des deux propositions cor- 
rélatives, mis au prétérit, le sens du futur (n° 400, Ire part.), et 
que si l’on met ces verbes à l’aoriste, il faut, sauf quelques 
exceptions, faire usage du mode conditionnel (n° 66, He part.). 
Mais il est une circonstance qui peut modifier cette dernière 
règle et dont j'ai oublié de faire mention : c’est lorsque, outre 
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l'influence qui résulte du rapport conditionnel, il se rencontre 
une autre influence produite par une formule de serment. En 
effet, on n'emploie le serment qu’en rapport avec une proposi- 
tion, soit affirmative, soit négative, comme par exemple : Jen 
Jure par le livre de Dieu! je ne boirai point de vin! Jen jure 
par l’Alcoran ! je me vengerai d’un tel affronti! La proposition 
qui est ainsi ne par le serment est appelée la réponse 


du serment NOIRS LA. Or, il peut arriver que la même propo- 
Le soit et la réponse du serment et la réponse de la condition 

Do a ES . Le caractère grammatical qui distingue la 
fiponse du serment, c’est qu ‘elle commence par la particule 
A , ou par l’adverbe d'affirmation ji ou par un adverbe néga- 


tif; tandis que la réponse de la condition se reconnait par le 
mode conditionnel du verbe ou par l'intervention de la parti- 


cule 4 (n° 697, He part.). Lors donc qu’une proposition sert en 
méme temps de réponse au serment et de réponse à la condit- 
tion, la règle générale est qu’elle doit être soumise å influence 
grammaticale de celui des deux antécédents qui a été placé le 
premier. Exemples : 


Si Zéid se lève, PAR DIEU, je me lèverai. 


r A cs" € 
Jsf Ge ts Jet es 5 Gi 
Si Amrou refuse d'aller au combat, PAR DIEU, Je ne combat- 


trar point. 


C’est, dans ces deux exemples, l'influence du rapport condi- 
tionnel qui s'exerce sur la réponse et en vertu de‘laquelle on 


lit dans l premier Ji et P on introduit dans le, second la par- 
ticule _ devant JEU a (no 702, IIe part.). 


Exemples du cas contraire : 
P E © eni T (2 = TE 
NE di LYS Di È g! EUR 
Par Diuu, si Zéid se lève, je me lèverai aussi, moi et mes 
frères. 
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ss var GR TT 5 a St msi 
J'en jure PAR DIEU, si tu me réprimandes, je ne i secourrai 
jamais contre tes ennemis. 
On voit que c'est ici l'influence du serment qui a la préfé- 
rence, sans quoi on aurait dit dans le premier exemple = au 


PE 


lieu de cs, et dans le second, Jia Ý au lieu de sl \. 

Il y a cependant, surtout dans les poètes, beaucoup d’exem- 
ples dans lesquels, quoique le serment précède la proposition 
conditionnelle, c'est l'influence de celle-ci qui s'exerce sur la 
‘eg Exemples : 


JE e Do dé sab y E i e ES Cd 


Res, si tu as le malheur d’avoir affaire à nous, après que 
le combat sera terminé, tu verras que nous ne reculons point 
quand il s’agit de verser le sang des hommes [qui nous at- 
taguent]. (1) 


Gob san EST Le sect le STE UE GA 
CERTES, si ce que fai entendu dire aujourd’hui est vrai, je 

Jeûnerai en un jour d'été, me tenant exposé au soleil. , 
Le serment est ici représenté par l’adverbe d'affirmation ).®) 
Il est indispensable d’ajouter que si, avant le serment et la 

proposition conditionnelle, on place un sujet qui exige néces- 


sairement un attribut ou énonciatif Een alors, quel que soit 
l'ordre observé entre la condition et le serment, c'est, suivant 
l'usage le plus autorisé, la condition qui doit exercer son in- 
fluence sur la réponse. Exemple : 


mio Ai Ai se où aisi 


Zéid, par DIEU, s’il me frappe, je fuirai dans le code, 


(1) Ge vers fait partie du poème d’Ascha, publié dans ma Chrestomathie arabe 
(2° édit., t. I, p. 156 du texte); mais il s’y lit un peu différemment. 


(2) Quelques grammairiens, dans les cas pareils à celui-ci, supposent que l’ad- 


verbe d est explétif et qu’il n’y a point effectivement de formule de serment, 
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Quoique les conjonctions ad si et B si... ne, qui expriment 
une supposition, n’exercent aucune influence par rapport à la 
syntaxe désinentielle quand elles se trouvent en concurrence 
avec le serment, la réponse est toujours censée dépendre de la 
condition et non du serment. 

Dans tous les cas de concurrence dont je viens de parler, les 
grammairiens arabes supposent qu'il y a ellipse de l’une ou de 
l’autre des propositions auxquelles ils donnent en commun le 
nom de réponse. (1) 


N° 1133, page 576 


Ge ic 


Dans cette phrase, GS f A il est plus conforme au 
système des Arabes de considérer JN avec le pron que ce 
(p pEr 

verbe renferme, comme une proposition verbale, et a j 
comme une proposition nominale explicative du pronom d’évé- 


nement (n° 1167). 


(4) Voyez Tebrizi, dans son commentaire sur le Hamasa, p. 201. 


TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 


de la Prosodie et de l’Art métrique 
des Arabes‘ 


1. La poésie ou, pour parler plus exactement, la versification 
arabe consiste en une certaine disposition alternative de syl- 
labes longues et de syllabes brèves, comme chez les Grecs et 
les Romains, disposition à laquelle il faut ajouter la rime. 

Il y a chez les Arabes une très grande quantité de vers qui 
peuvent être ramenés à un petit nombre de classes ou mètres 
primitifs, dont chacun donne naissance à des variétés plus ou 
moins nombreuses. 

DR UT 

L'art ou la science de la versification est nommé | >, xl} de. 

La connaissance des règles qui composent le système mé- 
trique est absolument nécessaire à l'intelligence des poésies 
arabes comme moyen de critique, soit pour s’assurer du sens, 
puisqu'il dépend le plus souvent de la manière dont on doit 
prononcer les mots qui entrent dans la composition d’un vers, 
soit pour reconnaitre et corriger les fautes des copistes, fautes 
qui sont d'ordinaire plus communes dans la poésie que dans 
la prose. Ainsi un traité élémentaire de la versification forme 
une partie presque obligée de la grammaire arabe. 


(4) On atiribue l’invention du système métrique des Arabes au grammairien 
Khalil, mort vers la fin du second siècle de l’hégire; mais il est évident qu’il faut 
seulement entendre par là que Khalil est le premier qui ait mis par écrit, sous 
nne forme systématique, des règles consacrées par un usage déjà fort ancien. 
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2. Puisque l’art de la versification consiste essentiellement 
dans le mélange des syllabes longues et brèves, disposées dans 
un certain ordre, il est évident que ce sont les règles de la pro- 
sodie qui servent de fondement à la métrique. La grammaire 
ayant fait connaître la distinction des consonnes et des voyel- 
les, celle des lettres mues et quiescentes ou djezmées, enfin 
celle des syllabes naturelles et artificielles et leur valeur pro- 
sodique, nous pouvons nous dispenser de revenir sur tout cela. 
Nous devons seulement faire à ce sujet quelques observations 
pour éviter tout malentendu. 


8. Il convient d’abord d'observer que, pour discerner les 
syllabes longues des brèves, c'est à la prononciation qu'il faut 
avoir égard et non à l'écriture. Ainsi l’élif d'union n’a aucune 
valeur dans la prosodie; la lettre affectée d’un éeschdid doit 
être comptée pour deux lettres, dont la première est djezmée 
et la seconde est mue par une voyelle; l'élif remplacé par le 
medda, comme dans les mots sal pren, , qui représentent ;«| 
et a], doit être considéré comme s’il était effectivement 
écrit; le kamza, quoique seul, représente un é/if hamzé et doit 
être compté pour une mu à par exemple dans le mot 4, 
qui est la même chose que LE: le noun renfermé dans les 
voyelles nasales a la même valeur que s’il était écrit; enfin la 
suppression de l’élif de prolongation, suppression que l’usage 
a autorisée dans certains mots, tels que lis, S LA Ji 
Jo; a WT, - CR, etc., ne change rien à la valeur proso- 
“ER de la syllabe, qui demeure longue, commessi l'élef était 


écrit. 


4, Une seconde observation a pour objet les licences que les 
poètes peuvent prendre, soit en changeant un éltf d’union-en 
un é/if prononcé ou vice versa, soit en donnant un fatha à un 

_< qui devait être quiescent, comme 3 et JE ou même à 
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et JL pour e et Jb, soit encore en ajoutant, à la fin des 
mots, A un fatha, un élif de prolongation, comme ur LA 
pour £) =, ou un dhamma sur un p final qui devrait ‘être 
djezmé, ce qui n’a lieu que dans les pronoms she » et a el 
dans les secondes personnes du prétérit pluriel h verbes, 
lesquelles se terminent par la syllabe e5; soit enfin en dou- 
blant par un {eschdid la dernière lettre d’un mot, comme dek 
pour o, ou même quelque ‘autre lettre. J'ai parlé dans ma 
Grammaire de ces licences et de beaucoup d’autres. 


5. J'observe en troisième lieu que lorsque la dernière con- 
sonne d’un vers est mue par une voyelle, cette voyelle est tou- 
Jours censée suivie de la lettre de prolongation qui lui est 
analogue, c’est-à-dire de l'élif, du waw ou du ya, suivant que la 
voyelle est un fatha, un dhamma ou un kesra. 


6. Il faut de plus remarquer, en général, que toutes les règles 
que j'ai données pour la prononciation des syllabes finales des 
mots, dans le cas de pause, peuvent s'appliquer aux syllabes 
qui terminent les vers et qui constituent l'essentiel de la rime. 


7. Enfin, il y a quelques syllabes, en très petit nombre, qui 
sont douteuses, c'est-à-dire longues ou à à volonté. Ce 
sont : 10 les paoms affixes 5 et 5; 20 la syllabe ê dans les pro- 
noms aR r et Si et dans les personnes des verbes terminées 


[2 


par la désinence =, lorsque l’on anne le ? avec un dham- 
EMA Ur 
ma, comme ei, RER ES, 5; 30 la dernière syllabe 
du pronom de la première personne au singulier LÀ, 
8. Après ces observations préliminaires, je passe aux élé- 
ments de la versification. 
9. Les vers arabes se composent de pieds réguliers et pieds 


irréguliers. Je nommerai les premiers pieds primitifs et les 
seconds pieds secondaires. 
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10. Les pieds primitifs, les seuls dont je veux parler ici, n'ont 
pas moins de trois syllabes et ne s'étendent point au delà de 
cinq syllabes; ils sont au nombre de huit et les Arabes les 


nomment d’un nom générique ils, pluriel Jets. En voici, 
dans l’ordre où les donnent les auteurs arabes, les paradigmes, 
qui servent en même temps de dénominations techniques, bsla, 
et la valeur: | 


& "À 3 

oy __——, bacchius; 

c $ Fa 

Lei _—_——,epitrilus primus ou tambo-spondeus ; 


1 # 
C? r . 
Let _——- -,tambo-anapæstus ; 
# 


© 2 z $ À è 
LP Je — ~ — — ,epitritus secundus où trochæo-spondeus ; 
CD ET - : 
er EL __-,amphimacrus; 
+ c 


(9 cs 


Qt —— —— ,epitrilus tertius ou spondeo-iambus ; 


# 

(2 NCA . 

eUS __—-—,anapæsto-tambus ; 
Ed K sE, 5 z 

Dai — — _ ~, epiiritus quartus ou spondeo-trochæus. 0) 

z c # 4 4 c , = rG? A SES : 

Les deux pieds pow et (late peuvent être divisés, sui- 
vant les grammairiens arabes, en deux manières différentes, 
comme on le verra tout à l'heure, et alors on compte dix pieds 
primitifs. 

11. L'usage des Arabes n’est point de diviser les pieds par le 
nombre des syllabes longues ou brèves dont ils sont formés; 
dans leur système, les éléments dont les pieds se composent 
sont au nombre de six, qu'on représente et qu'on nomme ainsi 
qu’on le voit dans le tableau suivant: 


(1) Aux dénominations techniques d’usage dans la prosodie grecque et latine, 
comme epitritus primus, epitritus secundus, ionicus à minori, j'en ai substitué 
d’autres, empruntées des pieds dissyllabiques et trisyilabiques, parce que j'ai 
pensé qu’elles se graveraient plus facilement dans la mémoire. On excusera, je 
pense, cette innovation. 
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1 ~> appelé Siá -= corde légère; 


S e 


2 oS — es e corde lourde; 
3 g — ES Je pieu conjoint ; 
4 JL — 8 per ie pieu disjoint; 
5 + — Brp il petite cloison ; 
6 oo re ps il grande cloison. 


La phrase technique TA Js +É d a A peut servir 


de moyen artificiel pour g graver dans la aenor ces six élé- 
ments de la versification arabe. (Il est évident au surplus que, 
dans la réalité, ces six éléments se réduisent à quatre, puisque 
le cinquième est formé de la réunion du second et du premier, 
et pareillement le sixième, de celle du second et du troisième. 
Il est même à observer que le sixième élément ne se trouve 
point du tout dans les pieds primitifs. 


12. Cest l'application de ces divers éléments prosodiques 
aux pieds qui fait que quelques-uns des maitres de l’art mé- 
trique ont complé dix pieds au lieu de huit, car les deux pieds 
AE et oakin ont pu être analysés de deux manières, rela- 
tivement à leurs parties constituantes. Le premier a été divisé 
ainsi : as g% ou ainsi ¿5% 6, et de même le second a pu ad- 
mettre les deux divisions suivantes: je T -u et a e Ur 
Les considérations systématiques qui ont fait adopter cette 
double analyse et qui, en conséquence, ont fait porter à dix le 


f Cy 
(1) Les Arabes appelant un vers +, ce qui signifie proprement une tente, 
ont donné à tous les éléments de leur versification des dénominations emprun- 
tées des parties et des pièces qui constituent la demeure des Bédouins. 
Quant aux paradigmes techniques des six éléments primitifs de la versifica- 
tion, il paraît que Khalil, auteur du système métrique des Arabes, les avait 
empruntés à leur système musical. 


| ITA LME 
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nombre des pieds primitifs, ne me paraissent pas de nature à 
justifier cette complication du principe de la versification 
arabe. 

18. Les huit pieds primitifs ou Je, qu'on peut considérer 
dans la pratique comme les'éléments générateurs de tous les 
vers arabes, ont formé, par la variété de leur répartition et de 
leur disposition respective, seize mètres primitifs, connus sous 
la dénomination commune de re et au pluriel e- et qui 
ont reçu chacun un nom technique. En voici le tableau : 


N” d’ordre Noms Paradigmes 
1 JT o és LR ie Mois 
e j i hier je ee bis 
à i gh fu i bis 
5 JA KÉ g lis A bis 
6 j bsi gi giek bis 
s Je ET eg = SI bis 
o y FTIR- ARS bis 
10 D] ges SE | . bis 
il ob gs os Seb bis 
2. gai ot Nb JE vis 
18 LRU és is CS is 
no EST LG ESA Elus vis 
a5 COUT See b ce 0 
6 Hit gib 616 SL ei bis 
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14. Outre ces seize mètres, il y en a encore quelques autres 
dont les premiers maitres de l’art n’ont point parlé, soit parce 
que ces mètres n'étaient point connus de leur ia soit parce 
qu'ils ne les ont considérés que comme des caprices de quel- 
ques poètes; j'en dirai un mot plus loin. 


15. Sous chacun de ces mètres primitifs ou supposés tels, 
sont compris un plus ou moins grand nombre de mètres se 
condaires, qui ne sont considérés que comme des altérations 
du mètre primitif à la catégorie duquel ils appartiennent. 

C’est ici une sorte de fiction technique, et l’on est d’autant 
plus autorisé à l'envisager sous ce point de vue, que, parmi 
ces mètres primitifs, il y en a quelques-uns que l’usage semble 
n'avoir jamais admis que sous des formes un peu altérées. Mais 
la classification faite de toutes les variétés des vers arabes 
sous ces seize mètres primitifs jette tant d'ordre et de clarté 
dans le système très compliqué de l’art métrique des Arabes, 
que nous croyons devoir nous conformer à cette méthode. 


16. La brièveté, à laquelle nous devons nous ‘attacher, nous 
autorise à ne point rechercher l’origine et le motif des dénomi- 
nations techniques données, soit aux mètres, soit aux altéra- 
tions qui peuvent affecter les pieds primitifs et qui sont en très 
grand nombre. Avant de parler de ces altérations, nous allons 
donner quelques notions indispensables sur la structure des 
vers. 


1'7. Un vers Ea se ar le plus souvent de deux moitiés 
ou hémistiches nommés etre ou bé, et en tout de huit ou de 
six pieds, partagés également entre les ax peninticues: Si 
chaque hémistiche a quatre pions, le vers est Hp c'est-à-dire 
ayant huit parties; il est OL, c'est-à-dire composé de six 
parties, si chaque hémistiche n’a que trois pieds. Il faut enten- 


dre cela de la constitution primitive des mètres, car il arrive 
souvent qu'un vers n’a pas le nombre de pieds qui appartient 
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au mètre dans la catégorie duquel il est classé. Cela fait partie 
des altérations des mètres primitifs, altérations dont nous par- 
lerons plus tard. Dans le premier hémistiche, le premier pied 


Se 7 x g "y 5 à 
est nommé 5 et le dernier Si, dans le second hémis- 


tiche, on appelle le premier pied AT] el le dernier Le ou 
sse, Les autres pieds, s’il NA ena sont tous compris sous la dé- 
nomination commune de sa. 


18. Les pieds qui, considérés en eux-mêmes, sont w 
Jets, ainsi que je l'ai dit (n° 10), reçoivent le nom de 1, 
pluriel T quand on les considère comme parties consti- 
tuantes d’un vers. Scander un vers s'exprime par le mot EL. 


19. Il est bon d'observer que, lorsqu’ on veut représenter par 
écrit la manière dont un vers doit être scandé, on fait dispa- 
raìtre toutes les lettres qui ne se prononcent point; on écrit 
effectivement et séparément chacune des deux consonnes réu- 
nies en une seule par le feschdid; on écrit par un ., le {enwin 
ou ln compris dans toutes les voyelles nasales, et l’on écrit 
pareillement, à la fin des mots, les lettres quiescentes qui sont 
supposées faire la fonction de lettres de prolongation, mais qui 
ne doivent point trouver place dans l'écriture. Enfin on partage 
les syllabes de manière à indiquer non seulement la division 
du vers en pieds, mais aussi la division de chaque pied dans 
ses éléments primitifs. Supposons qu’on ait à scander ce vers, 


du mètre D: 
SE OT ATATA, AT, STA ATE i 


on devra l’ etine ainsi : 


NT 


ERAR e ] 
CIAR 
IE der, 11 DS SE 
PISIA al & lis 
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20. Passons maintenant à l’exposition de ce qui concerne les 
pieds irréguliers ou secondaires et les mètres secondaires. 


21. Les huit pieds primitifs peuvent, comme je l’ai déjà dit 
(n° 17), être modifiés ou altérés de diverses manières, soit par 
suppression de quelque lettre, comme Aelis et el pour 
kb, soit par contraction ou retranchement de quelque 


voyelle, comme Ar pour RE et SRE pour Lu, 


soit enfin par addition ou crément,comme MA pour KAAN 
et SELS pour os. 


22. Ces modifications des pieds primitifs peuvent être com- 
munes à tous les vers d’un poème ou n'’affecter que tel ou tel 
vers, sans avoir aucune influence sur les autres vers. 


23. Les mètres primitifs reçoivent aussi des altérations ou 
modifications, relativement au nombre des pieds dont ils se 
composent. 


24. Occupons- nous d abord des modifications propres aux 
pieds et qu’on nomme ae et 4. au pluriel Je et EL. 
Ces deux dénominations ne s'appliquent pas Hs ne à 
toutes les modifications qui altèrent la forme primitive des 
pieds, mais il y a peu d’accord entre les grammairiens sur le 
nombre et la nature de celles de ces modifications que com- 
prend le premier de ces noms. Pour éviter toute discussion à 
ce sujet, j'appellerai ile: 

1° Les changements qui arrivent par augmentation au der- 
nier pied du vers, et qui, dès qu’on en fait usage, doivent né- 
cessairement être observés dans tous les vers du poème; 

20 Une augmentation qui peut avoir lieu avant le premier 
pied du premier vers d’un poème et qui peut être de quatre 
lettres au plus, augmentation qu’on appelle en, qui est extré- 
mement rare et qu’on doit considérer comme un hors-d’œuvre 
destiné uniquement à lier le premier vers d’un poème à ce 
qu’on disait précédemment (c’est tout ce que j’en dirai); 

40 
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30 Les modifications qui de leur nature appartiennent à la 
EN A P 

classe générale des , sl , mais, qui se trouvant, dans le pre- 

mier vers d’un poème, soit au dernier pied du premier hémis- 


tiche Do, soit au dernier pied du second hémistiche Me 
deviennent d’un usage obligé pour toute la suite du počme. 


Les Je de cette troisième classe, se confondant avec les SEE; 


et n’en étant distinguées que par la place qu’elles ocu 
dans le vers, je les renverrai à la catégorie des modifications 


auxquelles s'applique la dénomination de Sb; ; İl ne me reste 
donc à classer dans la première catégorie, sous la dénomina- 
tion de ti , que les trois modifications nommées : 1° Ja } 
20 ds ou st, 30 >. et dont je dois indiquer la nature. 


25. Ce qu’on appelle JS , Cest l'addition de l'élément pro- 


sodique nommé Aii n corde légéne à la fin d’un pied qui 
se termine par l'élément appelé ES Le pieu conjoint. Par 


cette addition, le pied primitif his devient Ses. 


26. Les deux additions désignées sous les noms de AS et 
ES ne sont au fond qu’une seule et même chose: elles se 


forment par l'insertion d’une lettre quiescente dans la dernière 
syllabe artificielle d’un pied : mais la seule différence qu’il y a 
entre ces deux modifications, c’est qu’on nomme cette addition 


ces ou SI Le elle affecte l'élément appelé pieu con- 
joint, et au contraire 4 ana quand elle survient dans celui 
qu ’on appelle corde légère. Ainsi, quand on convertit le pied 
o Ë en ob, c'est un Jaši; si, au contrairegon convertit 


le pwd y- en Pi c’est un bras, Cette distinction entre 
le dis et le és est, comme on voit, purement systématique. 
27. Les pieds primitifs sont nommés ne Plugi J, pa 


opposition aux pieds secondaires qu’on appelle oy, plur. Ep 
Mais, dans le système des maitres de l’art métrique, le même 
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ci AR un CR 
pied est tantôt el et tantôt ER. Ainsi le pied ps, primitif 
de sa nature, n’est plus que secondaire ou z= quand il est 
formé par altération du primitif Dies réduit, au moyen de 
deux suppressions de lettres quiescentes, à Jais. 


28. Les trois modifications dont j'ai parlé précédemment ne 
ş'appliquent qu’à certains pieds et seulement lorsqw’ils termi- 
nent le vers ou un hémistiche; mais comme elles peuvent af- 
fecter aussi bien quelques-uns des pieds secondaires, dont il 
va être question à l'instant, que les pieds primitifs, elles repa- 
raitront à leur place dans le tableau général des LL; ou 
altérations auxquelles sont sujets les pieds primitifs. 


29. Avant de mettre ce tableau sous les yeux du lecteur, je 
dois observer que chacune des modifications des pieds pri- 
mitifs a non seulement un nom technique pris dans la langue, 
nom qui indique, d'une manière plus ou moins précise, le genre 
d’altération que subit le pied primitif, mais aussi un paradigme 
semblable à ceux des pieds primitifs. Par exemple, si le pied 
primitif el e est privé de sa dernièré syllabe, cette altéra- 
tion s'appelle mr suppression et on paradigme naturel est 

Ù. De même, si le pied primitif gY best privé de la qua- 
te syllabe, il y a encore Ú s et le paradigme naturel 
est Le b. Mais quand il arrive que, par l'altération qu’éprouve 
un pied primitif, il se trouve ramené à la valeur d’un autre 
pied primitif, il adopte, dans le système des écrivains arabes 
qui ont traité de cette matière, le paradigme de cet autre pied, 
auquel cependant il est étranger par son origine. Ainsi le pa- 
radigme 2 alé, dont l’origine est ob, se convertit en Ds, 
et le ais D AE , qui a pour origine SÉG, se convertit 
en pias Cette transmutation de paradigmes et de dénomina- 
tions techniques jette de l’obscurité dans la doctrine des modi- 
fications des pieds primitifs. Pour y remédier, j'ai réuni dans 
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le même tableau, toutes les fois qu’il y a eu lieu, le paradigme 
primitif sous sa forme altérée et celui qu'on lui substitue par 
une transmutation systématique. 


30. Souvent un pied secondaire est formé du pied primitif 
par une double ou même une triple altération, ou, pour expri- 
mer la même pensée en d’autres termes, un pied déjà modifié 
éprouve une nouvelle modification. Alors, s’il n’a pas reçu une 
dénomination technique spéciale, son altération est indiquée 
par une double dénomination technique. Ainsi, quand on subs- 


titue le pied secondaire ONE au pied primitif Eren „ilya 


d'abord substitution de Dhs à à oise, ce qui s appelle “sb; 


ensuite, addition, dans la dernière syllabe, d’une lettre quies 
cente, ce qui, comme on l’a déjà vu,se nomme Jes. Le pied 


irrégulier RE est donc formé de son primitif + par 


GK s 2 ; 
Pemploi des deux modifications appelées a et Ja Ceci 
bien entendu, on naura aucune peine à faire usage du tableau 
ci-joint, qui me dispensera d’entrer dans des détails longs et 
fastidieux sur les diverses modifications des pieds primitifs et 


la génération respective des pieds secondaires. (Voyez le ta- 
bleau.) 


31. Toutes les altérations qu’un pied primitif peut éprouver 
ne sont pas applicables indifféremment å ce pied dans tous les 
mètres dans lesquels il entre. L'usage légitime de ces modifi- 
cations est déterminé par des règles qui seront indiquées lors- 
que nous parlerons de chaque mètre en particulier. 


32. Une autre observation générale, relative à ĉes altérations 
des pieds primitifs, c’est qu’il y en a qui s’excluent respective- 
ment par une sorte d’incompatibilité, et d’autres au contraire 
qui peuvent concourir dans ani même pied. 

Ainsi, par exemple, le pied |. E Ael peut, comme on le voit 
dans le tableau, se changer, par 4 suppression de la cinquième 
lettre, en ciek, et, par celle de la septième lettre, en Jeli; 
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mais ces deux altérations sont incompatibles, et l’on ne peut 
pas réduire le pied primitif es à Jets, L’incompatibilité 


dont il s’agit se nomme Hig, elle a lieu non seulement entre 
deux syllabes d'un même pied, mais aussi entre deux pieds se 
suivant immédiatement. Toutefois, dans ce cas, les deux lettres 
quiescentes dont la suppression produit les deux altérations 
incompatibles peuvent être conservées et rien n'empêche que 


l'on ne fasse usage du pied primitif ne dans son intégrité. 


La même dénomination s'applique aussi au cas où une altéra- 
tion en exige absolument une autre, ce qui a lieu, par exemple, 


dans le pied obus, où la suppression de la quatrième lettre 
exige que la seconde, de mue qu ‘elle était, devienne quiescente, 
en sorte qu'on ne peut pas dire Je. 

Quelquefois il est d'obligation de faire usage de l’une des 


deux altérations entre lesquelles il y a incompatibilité. C’est 
ainsi que, dans certains mètres, on ne peut pas faire usage du 


pied primitif régulier ES a, el qu’il faut y substituer lun des 
deux pieds secondaires ŚŚ, š ou eni Ce cas se nomme 
TA 

Enfin il ya des pieds qui peuvent admettre simultanément 
deux altérations, et cette compatibilité est nommée T 2 
Ainsi le pied primitif Paii peut, en perdant sa deuxième 


lettre, se changer en os, et aussi, par le retranchement de 
sa quatrième lettre, se convertir en cs; mais, de plus, les 
deux altérations étant de de leur réunion naît un 
nouveau pied secondaire, Lise - 

33. L'application de ces règles de compatibilité et d’incom- 
patibilité à certains pieds est spéciale à quelques mètres et 
trouvera sa place dans l'exposé des règles qui régissent chaque 
mètre en particulier. On peut toujours remarquer ici, en géné- 


ral, qu’elles n’ont pour objet que les lettres quiescentes de l’é- : 
lément primitif nommé corde légère (n° 10). 


34. Observons encore que, quand de deux pieds consécutifs 


630 DE LA PROSODIE 


le second subit une altération parce que le premier est resté 
intègre, le pied altéré se nomme sous ce rapport Re” si,au 
contraire, le premier subit l'altération parce que le second doit 
demeurer intègre, le pied altéré s'appelle sous ce rapport js®. 
Dans le cas où un pied subit deux altérations, l’une dans sa 
première syllabe, l’autre dans la dernière, parce qu'il est pré- 
cédé et suivi de deux pieds qui demeurent intègres, par exem- 
ple si le pied secondaire Is se trouve entre deux lb, 
pieds primitifs, ce rapport est désigné par la dénomination de 
Jess. 

85. Après ces généralités, il est temps de passer à l'exposé 
des divers genres de mètres. Dans cet exposé, nous compren- 
drons et les altérations qui affectent les mètres en eux-mêmes 
et celles qui affectent en particulier chacun des pieds dont ils 
se composent. 


Cr 


36. Les mètres, comme je lai déjà dit, se nomment ;—, 
pluriel! +. Chaque mètre CO ie "à EPS qu’on 
divise en esp, pluriel D) ap et Ío, ii Dye. Cha- 
cune des variétés comprises sous le nom de ga est déter- 
minée par le dernier pied du premier hémistiche, pied qui lui- 

S La x 
même porte le nom de , jes je, et chacune de celles qui forment 
RTE SD . ‘ 
ce qu’on entend par <>, est déterminée par le dernier pied 
du second hémistiche, pied auquel appartient la rime et qui 
. e La L . # La r 
reçoit lui-même la dénomination de ,.Comme le nombre 
. o La La # Ba $ è e . 
des variétés nommées | jes ; est moins considérable que celui 
SAT A fe 7 NEA 2 7 - 
des variétés nommées S nous, CPR Enr o les (2,2 
Í 822 
comme les genres et les ere comme les espèces, Chaque LV) 
à l'exception d’un petit nombre, se subdivisant en plusieurs 
# € 4 


De EU 


37. L'usage presque général est que, dans un poème, les deux 
hémistiches du premiér vers soient exactement semblables, 
pour la mesure et pour la rime. Lorsque, pour obtenir cette 
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ressemblance, on se contente de la rime, sans aucune altéra” 
tion du énien des deux pieds qui doivent rimer ensemble, 
cela s'appelle aans, mais si l’on fait prendre, ce qui n’est pas 
toujours permis, au premier de ces deux pieds une forme qui 
ne doit point avoir lieu dans le reste du poème, comme, par 
c $ = o Ci Fo 
exemple, si on emploie Uke le ou et au lieu de Le, 
Diad secondaire qui, aam Re la suite du poème, formera le 
re, cela se nomme ES. Il résulte de cette observation 
que, pour i i la vraie mesure d’un poème, en ce qui 


concerne le Le auquel il appartient, il ne faut pas s’en tenir 
au premier vers. 


S. PA 
235. — PREMIER MÈTRE Je ob 


Ce mètre se divise en deux genres et en trois espèces, le 
deuxième genre offrant deux subdivisions. 


1‘ genre, 1"° espèce 
Te 
2° genre, 2° espèce 
D Ce, Ce CE he le 
3° espèce 
D Cros aile pis het is 
Les altérations qui surviennent dans ce mètre, abstraction 
faite de ce qui concerne les derniers pieds des deux hémis- 
tiches, ce sont : 1° le Sr du premier pied DE en 
Use, ce qu’on nomme 05: eten Jie (ceci a lieu très rarement 
ailleurs que dans le premier vers d’un poème); 2° le change- 
ment du pied EES en Ja, changement qui est presque obligé 
dans la troisième espèce avant le pied final ge; 3 le chan- 
gement du pied kel en y, ou 4° en (EET 
Conformément à la règle nommée ï —ö le (n° 32), la double 
altération du pied „heli en Jel n’est jamais admise. 
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Le premier genre n’est guère d'usage que dans le premier 
vers d’un poème, parce que dans ce vers les derniers pieds des 
deux hémistiches doivent être semblables. Par le même motif, 
si le poème est de la troisième espèce, le premier hémistiche 
du premier vers se terminera par le pied secondaire be. 


` I r 
39. Ie MÈTRE Ds D 


Il se divise en trois genres et six espèces, le deuxième genre 
offrant trois espèces et le troisième genre deux espèces. 


1° genre, 1'° espèce 
BEAN OL kb sl DB Le 


2° genre, 2° espèce 


RL et HE Áb b el 


3° espèce 
L E yet gee Jebe E 
4° espèce 


Áss bb ple Éb LE yb 
3° genre, 5° espèce 
Yas yb p Les db pAb 
6° espèce 
Les LB Nb ss LE Nb 
Suivant le système des écrivains arabes, la mesure primi- 
tive de ce mètre est de huit pieds, c’est-à-dire des deux pieds 
eb EAI répétés quatre fois. 
Les altérations que ce mètre éprouve, toujours abstraction 
faite des deux pieds qui constituent le TES et le y=, c'est 


le changement du pied |, : 10 en os, 20 en Mel, 
32 en Co, 40 le changement du pied bb en Ge. 
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Il y a lieu à appliquer la règle nommée EN (n° 32) dans la 
concurrence des pieds web et kb ou uw et XL, 
en sorte qu’on ne saurait en même temps retrancher le o de 
la syllabe finale o et l’élif de la syllabe initiale G, 

Dans le premier vers d’un poème du premier genre, le rs 
(n° 37) n’est pas admis, c’est-à-dire que le pied nommé „sje 
ne doit pas être assimilé au pied nommé © y= : il est admis 
dans les deuxième, quatrième et sixième espèces. 

Le prototype de ce mètre, réduit à six pieds, est, comme on 
l'a vu précédemment, suivant les écrivains arabes: 


gb bb RL RL LG sb 
Cependant il ne paraît pas que les Arabes aient jamais suivi 


ce paradigme sans quelque altération dans le dernier pied. 


s 


40. Ie MÈTRE homs 


Il se divise en trois genres et six espèces, le premier genre 
offrant deux espèces et le deuxième trois espèces. Dans le pre- 
mier genre, le vers se compose de quatre pieds pour chaque 
hémistiche; dans le deuxième et le troisième, il perd le qua- 
trième et le huitième pied, et est ce qu’on appelle 1555. 


1er genre, 1"° espèce 
2° espèce | 
DS ge OU ue OÙ plie Et ln 


2° genre, 3° espèce 


J Jain» par pylem Qyiis EL gbi 


48 espèce 


os b bie glaia Mb line 
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5° espèce 


JAGS lobs plaine 0 fl RES 


3° genre, 6° espèce 


Le mètre es a pour paradigme systématique la forme sui- 
vante : 


Of ylim JB glaima, JE lai el plans 

Toutefois, il paraît que dans l'usage il éprouve toujours une 
altération dans le dernier „eb. 

Dans ce mètre, tous les pieds peuvent admettre plusieurs al- 
térations. Le pied rt? peut, dans toutes les pantie du vers, 
se changer : 1° en Di, 20 en os, 30 en he, et, de plus, 
à la fin du vers, au moyen de l'addition nommée ÿ}5} ou ams, 
il se change 4° en SE, 50 en és, 6° en gýs. 

Le pied tels outre les altérations qu’il éprouve dans le 
premier Genre, à la fin des hémistiches, se change aussi dans 
le milieu ou si, en hé. 

La concurrence de deux letir es quiescentes supprimées en 
même temps dans le pied aie est une application du cas 
appelé E (no 32). 


$ s r 
A1. "IVe MÈTRE ;—ÿl, 


Il se divise en deux genres et trois espèces, le premier genre 
n'offrant qu’une espèce et le deuxième en renfermant deux. 
Dans le premier genre, le vers contient six pieds; il n’en a que 
quatre dans le deuxième. 


le" genre, l'° espèce 


je lle Qt Je lle ie 
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2° genre, 2° espèce 


AH le lé des 
Ye ©) DE 


3° espèce 
Je ble ylle yilolis 

Quoique le paradigme systématique du mètre hs se Com- 
pose du pied Lydelé répété trois fois dans chaque hémistiche, 
l'usage, dans la première espèce, où l’on conserve les six pieds, 
est de réduire le dernier pied de chaque hémistiche aux trois 
syllabes Jeeli; ce pied conserve très rarement sa forme pri- 
mitive. 

Dans la troisième espèce, le dernier pied est réduit à quatre 
syllabes, kb; quelques auteurs ajoutent une quatrième 
espèce, où il est réduit à Jeli. 

Les altérations que peut admettre le premier pied du vers, 
dans ce mètre, sont au nombre de quatre : 1° yib, 20 ikas, 
30 A 40 Del; elles n’ont guère lieu que le premier 
vers d’un poème. 

Trois autres altérations peuvent se rencontrer dans tous les 
pieds, savoir : 10 uk, 20 ET 30 Je; les deux der- 
nières sont très peu usitées. 

Le pied ge Lis offre une application du cas nommé ilsa 
(n° 32), car on peut bien supprimer la cinquième lettre ou la 
septième, mais cette double suppression ne saurait avoir lieu 
concurremment, en sorte que le pied primitif soit réduit aux 
cinq lettres ee ki 


rA -A 
42. ve MèTRE JLS 


Il se divise en trois genres et neuf espèces, le premier genre 
comprenant trois espèces, le deuxième deux seulement, et le 
troisième quatre. 
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1e genre, 1"° espèce 


Je blie Ole lolis loli Ji 


2° espèce 
le le Je lolis ylli ji 
3° espèce 


Le gb yllin leli» kelis lolin 
2 genre, 4° espèce 
Lit jbl jbl Lits peli lei 
5° espèce 
Lis jh jbl LS blé leli 
3° genre, 6° espèce 


bte ele elis ls 


7° espèce 


le jee olii el 


8° espèce 


ol lim elis le 


9° espèce 


Jolie ele elit oli 
Le pied ge admet les trois altérations suivantes, outre 
celles qui sont propres au dernier pied du vers: 10 Url, 
2 shis, 30 ol. La première est d’un usage très fréquent; 
les deux autres sont beaucoup plus rares. Elles sont admises, 
non seulement dans le milieu du vers ou ss , mais même dans 
le „3j ou dernier pied du premier hémistiche, en ce qui 
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concerne les trois premières et les quatre dernières espèces. 
Elles le sont pareillement dans le >, ou dernier pied du 
vers, pour ce qui concerne la première, la sixième, la septième 
et la huitième espèce. Dans la deuxième et la neuvième es- 
pèce, ce même pied >, n’éprouve qu’une seule altération, 
c’est le changement de Site en JUS. 

Les trois premières altérations que le pied primitif LU 
peut éprouver s’appliquent aussi aux pieds secondaires 
FLE et SR. 


Le cas nommé iô Lx (n° 32) a son application à Pégard du 


pied Le, qui peut bien se changer en else Lu, 


mais qui ne saurait se convertir en lis; Pincompatibilité 
est ici entre la conservation de la voyelle du <o et le retran- 
chement de la quatrième lettre. 

Dans le premier vers d'un poème du mètre ble , la con- 
formité qu’on indique par le mot technique EA peut avoir 
lieu, mais elle mest pas obligée, et Pon peut se contenter de ce 
qu’on appelle 44 (no 37). 

Il se trouve des exemples de la première espèce dont le 
dernier pied admet le J_55 (no 25) ou le 5,5 (n° 26) et se 
change, par conséquent, en „Yli ou gl. 

Dans la quatrième espèce, on trouve REA dans un 
même poème, les deux formes ug et u employées concur- 
remment. 

Dans la troisième espèce, on trouve aussi quelquefois, au 
dernier pied, la forme lé; au lieu de EA 

Quelquefois le premier pied d’un vers éprouve l’altération 
nommée PS (no 38) et est réduit de Le xs à kb. 

Dans la cinquième espèce, le dernier pied est quelquefois 
réduit à une seule syllabe, c'est-à-dire que Lai est changé en 
Like ou e- 
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Enfin, un cas très rare, c’est que l’addition nommée Jp 
(n° 26) ait lieu à la fin du premier hémistiche, sans qu'on en 
fasse usage à la fin du second. 


s 722% 
43. VIS MÈTRE ÿ—<? 


1"° espèce 


ele gulélinnmtliolés mr 
2° espèce 
Œli Je oele heli 

Les auteurs arabes qui ont traité de la métrique, à com- 
mencer par Khalil, ayant donné pour le mètre ;—= le para- 
digme composé du pied „yhel répété six fois, on peut suppo- 
ser qu’il existait des vers de cette mesure, quoiqu’on n’en con- 
naisse point aujourd’hui qui contiennent plus de quatre pieds. 

Le pied Lee peut épr ouver deux altérations qui le conver- 
lissent : 1° en LE, 20 en Je li; la dernière est d’un UE 
très fréquent. 

De plus, au commencement du vers, la forme primitive 
Le l et les deux formes secondaires Qype Le et shokin peuvent, 
par l’altération appelée 7 (n° 38), perdre la premièr e syllabe, 
en sorte qu'il ne reste que ke, ou LB, ou enfin Jsl. 

Il y a une troisième espèce d’un usage très rare et qu'on 
peut regarder comme une variété de la première : elle consiste 
à substituer, à la fin du vers, le pied Je à Luke be. 

Nous avons observé, à l'occasion du mètre LL (n° 38), 
qu’il y a lieu à appliquer au pied ke l’incompatibilité indi- 
quée par le mot &5lx (n° 32) et qu’elle consiste en ce qu'il n’est 
pas permis de retrancher en même temps la cinquième et la 
septième lettre. Cette observation s'applique aussi au mètre 


jæ. 
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Pia <a 


44. VIIe MÈTRE jan >j 


Ce mètre a quatre genres et cinq espèces, le AU genre 
se divisant en deux espèces. 


1°" genre, 1'° espèce 
QE Qt Qt ita’ ia paims 
2° espèce 
C 
2° genre, 3° espèce 
pp biian ppi? p plakia p piau? 
3° genre, 4° espèce 
4° genre, 5° espèce 

Quelques auteurs admetltent un cinquième genre, qui n’a 
qu'un seul pied. 

Ce mètre, à cause de la nature et du nombre d’altérations 
ou de pieds secondaires qu’on peut substituer au pied primitif 
pains, est de tous les mètres arabes celui qui offre le plus 
de facilité et qui se rapproche le plus de la prose; aussi les 

£ 5 Tres my A R A e 
modernes l'ont-ils appelé -l;xä)l ba l'âne des poètes. Les écri- 
vains qui composent dans ce mètre sont ordinairement dési- 

I r . p.i 
gnés sous le nom de js}, et c’est aussi dans ce mètre que sont 
écrits les poèmes didactiques, soit sur la grammaire, soit sur 
les autres sciences. 

Dans la quatrième et la cinquième espèce, le vers est ce qu'on 
appelle * b45, parce qu’il y a suppression d’un hémistiche 
tout entier. 

Les altéralions que le pied Gti peut subir dans toutes 
les parties du vers sont au nombre de trois, au moyen des- 

1’ 
quelles il donne naissance aux trois pieds secondaires : 1° Os, 
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20 os, 30 hs. Il ne faut excepter que le dernier pied ou 
Sy de Ja seconde espèce, qui, de Jai, ne peut se convertir 
qu’en Ji. À. 

Le pied secondaire Jets peut aussi être employé au der- 
nier pied <>, de la quatrième et de la cinquième espèce. 

Le pied pylori offre dans ce mètre, comme dans le mètre 
Lu , l'application du cas nommé is Ko (n° 32), en observant 
toutefois que le dernier pied Jeius ne peut pas se convertir, 
par une double suppression, en Jés A 


F # Cs 
45. vIe MÈTRE J—, 


Dans ce mètre on compte deux genres et six espèces, chaque 
genre se divisant en trois espèces. 


ler genre, 1™° espèce 


yill y leb TE r MW als TEDES pE 


2° espèce 
EE leb et Lots yob yael 
3° espèce 


LCL seb set NL 5h set 
2° genre, 4° espèce 
Job cle url ges et 
5° espèce 
yall g lls Ca aao E 
6° espèce y 
Lots set a 
On doit remarquer que le paradigme primitif de ce mètre, 
qui se compose du pied Ur LL répété six fois, ne se trouve 


point compris au nombre des six espèces usitées. Il en existe 
cependant quelques exemples, mais ils sont très rares. 
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Les altérations qu’éprouve le pied gels produisent les 
trois pieds secondaires : 1° Ms, 20 x EN, 30 So. La 
première est d’un usage très fréquent; les deux autres sont 
rarement employées. Le pied XL terminant le premier hé- 
mistiche admet pareillement ces trois altérations; à la fin du 
vers, soit qu'il se trouve complet ou altéré, il admet aussi la 
suppression de la première quiescente. 

Tout ce que nous avons dit, à l’occasion du mètre 5% (n° 39), 
sur l'application du cas nommé &ôls (no 32), a lieu aussi pour 
le mètre J. 


A I r 
46. IX9 METRE = 


Ce mètre offre quatre genres et sept espèces, le premier genre 
se subdivisant en quatre espèces et le deuxième en deux. 


1e genre, 1" espèce 
2e espèce 
3° espèce 
2° genre, 4° espèce 
5° ma 
m E a Le ei. 


3° genre, 6° espèce 


ai 
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4° genre, 7° espèce 


C'est encore ici un mètre dont le paradigme primitif, qui a 
pour dernier pied, dans les deux hémistiches, Er ne se 
trouve point ou ne se trouve que bien rarement employé effec- 
tivement par les poètes arabes. 

Le pied paian éprouve ici, comme dans plusieurs des mè- 
tres précédents, les trois altérations suivantes : 10 gli, 
20 Ye, 30 g. Quant au pied Lex, il n’y a rien à ajou- 
ter à ce que présentent les exemples ci-dessus, puisqu'il ne se 
trouve jamais dans ce mètre que comme „sje ou y. I 
faut observer seulement que, dans la cinquième et la sixième 
espèce, on emploie quelquefois iadifféneg né sans suivre 
une règle fixe, les pieds secondaires w et oris, 

Il se trouve des exemples de la troisième espèce où le der- 
nier pied du vers est réduit à l'unique syllabe ~% . 


sr G ? 


a s 
47. Xe METRE a Ji 
Il se divise en trois genres, qui forment quatre espèces. 


1° genre, 1™° espèce 


Sir CS ax ahaa iaa PS | ozi paita 
2 espèce 
gli La Jai lame CI lis 
2° genre, 3° espèce 
3° genre, 4° espèce 


me 
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Les deux dernières espèces de ce mètre sont d’un usage fort 


rare. Le pied Des peut se convertir : 1° en ri, 20 en 


JE , 30 en e. Le pied piii; admet aussi trois altéra- 
tions : 10 LS 90 4, 30 2, N35. La dernière altération 


du pied (haies en QE ne peut pas avoir lieu quand il suit 
immédiatement le pied DY, i, parce qu’il y aurait alors 
quatre syllabes brèves consécutives, ce qui n’est jamais admis- 
sible. Il y a donc lieu, à Pégard de ce pied, à l'application de la 
règle nommée Lsk (no 32). Dans la deuxième espèce, le pied 
secondaire Jais peut être changé en Jus. Dans la troisième 
et la quatrième espèce, le pied I xt ou Ÿ sx peut admettre 
les trois altérations déjà indiquées; il peut aussi se changer 
en Cox ou Je, en perdant sa seconde lettre. Les altéra- 
tions qui sont de l’usage le plus fréquent, dans ce mètre, ce 
sont, quant au pied paia : 10 Je, 20 JE; et quant au 
pied LSexie, la forme C y 

Les écrivains arabes ont réuni en une seule espèce les deux 
qui, dans le système que j'ai suivi, sont contenues dans le pre- 
mier genre; je wai pas cru devoir admettre cette confusion. 
Dans les poèmes de la seconde espèce, la première moitié du 
premier vers peut se terminer, comme la deuxième, par le 


pied Jai. Il y a alors ce qu’on nomme ee (n° 37). 


48. XIe MÈTRE id 
On compte dans ce mètre trois genres et cinq espèces, le 
premier et le troisième genre ayant chacun deux espèces. 
1°" genre, 1"° espèce 
2° espèce 


‘E Lys BASE pLu ph Qi 
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2° genre, 3° espèce 


Ú ols hais Qt els jme el 


3° genre, 4° espèce 


5° espèce 
Jus Gel ye Mol 
Les altérations que ce mètre mu dans le pied Ur sont 
au nombre de quatre: 10 y, WE, DIU, 30 EM, 40 Su ; ; cette 


dernière n’est admise que dans le pied secondaire AE termi- 
nant le premier ou le deuxième hémistiche; elle s’y convertit 
onto 


Quant au pied oi, il admet les trois altérations sui- 
vantes: 1°, D, 20 Jai, 30 Jaz. 
Les ee i de LL en ne et de pyi e de 


sont lés plus ordinaires. 

Il y a lieu, dans ce mètre, à appliquer le cas nommé NEEN ou 
incompatibilité réciproque de deux altérations concurrentes 
(no 32). Cette incompatibilité consiste en ce qu'on ne peut pas 
supprimer en même temps:1° la dernière lettre du pied JE 
et la deuxième lettre du pied suivant laits; 20 la dernière 
lettre du pied „phai et la deuxième lettre du pied Seb 
suivant, 30 la sente lettre d’un ERAL et la seconde lettre 
d’un aulre EAA. venant à la suite l’un de l’autre. 

Dans le premier genre, le dernier pied du deuxième hémis- 
tiche peut être converti de ge en EAR te qui est remar- 
quable, cest que, dans un même poème, cette altération peut 
avoir lieu dans quelques vers, tandis que dans d’autres elle ne 
se trouve point. 


Quelquefois, ailleurs qu'à la fin du vers, la substitution de 


JS à XL se rencontre aussi. 


ET DE L'ART MÉTRIQUE 645 


r $’ 


f 
49. XII8 MÈTRE e je 


Ce mètre n’a qu'un seul genre et une seule espèce, savoir : 


HR Le web blé 


Quoique le paradigme systématique de ce mètre contienne 
six pieds, les auteurs arabes affirment que, dans l'usage, on 
retranche toujours le troisième pied de chaque hémistiche. Il 
est difficile de supposer que, s’il en eût toujours été ainsi, les 
maitres de l’art métrique eussent donné six pieds au paradigme. 

Le pied primitif Les n'est jamais employé dans ce mètre 
que sous l’une des deux formes altérées ne ou Le, et il 
y a incompatibilité ou RCE (no 32), dans un même pied, entre 
la suppression de la cinquième lettre et celle de la septième, 
c’est-à-dire qu’on ne peut pas substituer Je à Use. 

Le même pied, au commencement du vers seulement, peut 
se changer en yeb et Jeb. 

Quant au pied Pa il peut, à la fin du premier hémistiche, 


D GE 
se changer en XL. 


y 


a $ C 
50. XNI® METRE „ii 


Il n'y a dans ce genre qu’un seul mètre et une seule espèce, 
savoir: 


Mais, dans l’usage, aucun de ces quatre pieds n’est employé 
sous sa forme primitive, le pied Yai devant être converti 
en Lx ou LE et le pied „paite en Je. L'obligation 
de supprimer, dans le pied Conte, la deuxième ou la qua- 
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trième lettre, sans pouvoir les retrancher toutes deux en même 
temps, est une nouvelle application du cas nommé à = le 
(n° 32). Cependant, quelques grammairiens assurent que ce cas 
n’a pas lieu ici et qu’on peut supprimer en même temps les 
deux lettres quiescentes et convertir le pied Lx en os. 

Ce mètre est encore un de ceux qui, dans le paradigme, se 
composent de six pieds, quoiqu'il semble dans l’usage n’en 
avoir jamais eu plus de quatre. 


Ce 
61. XIVe MÈTRE is 


Ce mètre n’a qwun seul genre et une seule espèce, savoir : 


pb i opel hi 


Ce mètre, comme les deux précédents, a six pieds dans le 
paradigme; mais, dans l'usage, il est réduit à quatre pieds. 

Le pied paias se change, comme dans le mètre sis 
(n° 48): 1° en Dhs, 20 en Jai, 3° en Jai, et le pied Lg 
admet pareillement trois altérations : 1° g4, 20 Ab, 
go EN. 

À la fin du vers,le pied pl se convertit encore en iis; 
ce changement a lieu aussi dans le premier vers d’un poème, 
à la fin du premier hémistiche, dans le cas nommé e—a 
(n° 37); il se rencontre même quelquefois dans des vers autres 
que le premier d’un poème. ‘N 

Le pied pait se trouve aussi, quoique rarement, converti 

L'application du cas nommé &3lx (n° 32) a lieu réciproque- 
ment, entre les deux pieds geii et PLL, comme dans le 
mètre ża (n° 48). 
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I 4 PO À 
52. XVe MÈTRE Lire 
Ce mètre se divise en deux genres et cinq espèces, le pre- 
mier genre se subdivisant en quatre espèces : 


1°" genre, 1™° espèce 


DAC oué y Li D p 


2° espèce 


J de os on oi or ui yl 


3° espèce 


A os oi obs ol ola oi os 


4° espèce 


— or os oh os oh g lo 
2° genre, 5° espèce 
RER RERE 

Le premier pied du vers peut être changé : 1° en e. 20 en 
Le Le dernier pied du premier hémistiche, dans le jus 
genre, peut admettre les trois altérations suivantes : 10 ds 5, 
20 Mis, 30 15; cette dernière est d’un usage très fréquent. 
Dans le second genre, ce même pied peut être changé en 
Dans les autres pieds, on peut substituer J sx à US, et cette 
substitution est d'un usage très commun. Elle est interdite 
cependant dans le DES qui précède immédiatement le pied 
secondaire m Dans le premier vers d’un poème, le dernier 
pied du premier hémistiche peut, en vertu de P analogie nom- 
mée > 7<ÿ (n° 37), être changé : 1° en EET 20 en &. 

On trouve aussi des poèmes du deuxième genre, où les der- 
niers pieds des deux hémistiches sont conservés sous leur 
forme primitive, comme dans la première espèce du premier 
genre. 
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53. XVI® MÈTRE 3, las 
Cr 2 
Ce mètre, qu’on ee aussi ZEN RENE E 
y 1 ë ét, 


I? A GA TE 


La, ~, SET EE et Ji Li, a deux genres et 
quatre espèces, Íe deuxième genre se divisant en trois espèces: 


1‘ genre, l'"° espèce 


el bb Jet bb Lb Jet JE jet 


2° genre, 2° espèce 


LE Lt bb Qt ob let 


3° espèce 


OL web Je’ ut e lb 


4° espèce 


LL JU JEt yet gtl, et 
Le pied „ll peut se convertir :1° en Ne 20 en Je, ou, 


ce qui revient au même, en is, Le pied secondaire ne est 
d'un usage très commun et même plus fréquent que le pied 
primitif web. Les poètes ont varié, en beaucoup de manières, 
le mélange de ces trois formes du pied „4. 

Les pieds qui terminent les vers de la deuxième et de la 
troisième espèce peuvent se convertir en TAT et Je. 

54. J'ai annoncé précédemment qu’outre les seize mètres 
dont je viens d'exposer la nature et les diverses variétés, il y 
en avait encore quelques-uns d’un usage fort rare ‘@t qui parais- 
saient n’avoir point été connus chez les anciens Arabes. Plu- 
sieurs même de ces mètres semblent plutôt avoir été imaginés 
pour compléter le système métrique, que réellement mis en 
usage par aucun poète. Comme je me suis proposé de passer 
sous silence tout ce qui n’est pas absolument nécessaire à la 
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connaissance pratique de l’art métrique des anciens Arabes, 
je laisserai de côté ces mètres insolites, à l'exception de deux 
seulement qui offrent, mais en sens inverse, Le mêmes pieds 


dont se composent les mètres nommés Jo et Lo, 


Le premier de ces mètres, appelé 158 est conforme au 
paradigme suivant : 

BES yke sl B pyar l» BE De j a35 yke 

Le paradigme du second, qu’on a nommé K, est composé 
ainsi : 

EG EL SEL LG y XL JEU y AAE Jee 

55. Il parait aussi que certains poètes ont créé arbitraire- 
ment des mètres hors des limites du système admis par les 
maitres de l'art. Par exemple, le poème célèbre de Tantarani, 


poème que j'ai publié dans ma Chrestomathte, ne se rapporte 
à aucun des mètres reçus. En voici le paradigme : 


SA SEL LL RL CR sb LL 5 
# (272 
Il parait formé du mètre nommé J— , par l’addition d’un 


pied dans chaque hémistiche. 


56. On a vu par les détails précédents que les mètres qui, 
dans le paradigme complet, contiennent pour chaque hémis- 
tiche, soit quatre pieds, soit trois pieds, peuvent perdre une 
partie de leurs pieds. Voici les termes techniques qui servent 
à indiquer ces réductions. 


57. Quand il y a suppression d’un pied dans chaque hémis- 
tiche, cela s'appelle ia, et le vers ainsi réduit est nommé 
£5) 

58. Si la moitié du vers est retranchée, cela s'appelle Plus, 
et le vers ainsi réduit est nommé ‘ LÉS. 

99. Enfin, quand il y a suppression des deux tiers du vers, 
cela s’appelle Ea et le vers ainsi réduit se nomme DE. 


60. Le vers réduit à un seul pied est agere DENT: bis 
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parce que c’est un vers qui, après avoir été réduit aux deux 
tiers de sa mesure primitive, éprouve encore la perte d’une 
moitié de cette mesure ainsi réduite.U) 


61. On ES Je le vers de huit pieds, Dre celui de 
Six Par Sr celui de e T EE celui de trois pieds, 
ne celui de deux pieds, et ses celui qui n’a qu’un seul pied. 


62. Les grammairiens qui ont réduit en système l’art mé- 
trique des Arabes ont classé les seize mètres primitifs dont 
nous venons d’exposer la constitution et les variétés en cinq 
catégories qu’ils ont nommées cercles see , parce qu'ils ont 
employé la forme du cercle pour rendre sensible aux yeux la 
nature du rapport qui unit entre eux les divers mètres placés 
dans une même catégorie. Nous allons mettre sous les yeux 
des lecteurs les noms qu'ils donnent à ces catégories ou cercles 
et l'indication des mètres primitifs appartenant à chaque caté- 
gorie. 


Noms des Cercles Désignation des Mètres 
J— + 
Ar G DURS Lire 
EE AO Eee ee 
MAP EE aa 
if) j 8 5. nT 


(1) Ahmed, fils d’Arabschah, dans sa Vie de Timour (édit. de M. Manger, t. H, 
p. 34 à 38), a fait entrer, dans la description d’un combat, un très grand nombre 
des termes techniques de l’art métrique des Arabes. Ce jeu d’esprit est assu- 
rément du plus mauvais goût, mais il n’en est pas moins vrai que, pour bien 
entendre ce passage, il faut connaitre la signification technique de toutes ces 
expressions, 
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Noms des Cercles Désignation des Mètres 
m= 
C i 
LA AA r # EN 
ETAT Dior dre. . 
# y # | A p 
Č) 
g a5 i 
: à 5 
z Ea », P Spi 
an l. T. 
n DES 


63. Cette division systématique en catégories ne contribuant 
en rien, ni à éclaircir les principes sur lesquels est fondé l’art 
métrique des Arabes, ni à rendre plus facile la pratique de cet 
art, il nous suffira de faire connaitre, en prenant pour exemple 
la première calégorie, en vertu de quel rapport plusieurs mè- 
tres sont réunis dans unu même cercle. 


64. Nous avons vu que le mètre l sb se compose des huit 
pieds suivants : 

whel olad keli oad helis has ylolé Jens 
c'est-à-dire d’une suite de syllabes brèves et longues que nous 
pouvons, en empruntant les signes de la prosodie latine, repré- 
senter ainsi : 


Maintenant, si l’on compare ce mètre avec le mètre 3x», 
qui se compose des huit pieds suivants : 


: Vale Ta UT US 
Jet pb Jet HR bb EE be 
et que nous noterons ainsi, en suivant le même procédé : 
on verra tout d’un coup que, dans l'un de ces mètres comme 
dans l’autre, il y a vingt syllabes longues et huit brèves et que 
la disposi.ion respective des longues et des brèves est la même, 
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si ce n’est que, pour trouver le mètre 55 5, il faut partir de la 
syllabe longue qui tient la troisième place dans le mètre db, 
et placer à la fin du vers les deux syllabes _ — qui forment le 
commencement du mètre b sb ,et qu'on avait laissées de côté. 
La forme du cercle rend cela plus sensible. 


65. Continuons l’application de ce système au mètre Le j 
qui se compose des huit pieds suivants : 
ou, en notation prosodique latine : 


— — t ee = ef e O ee a ns = # t — =” — — ww — me er 


Il est évident qu’on aura encore ici, comme dans le mètre 
MNE, vingt longues et huit brèves, et que leur disposition 
respective sera aussi, dans le Bas , la même que dans le J sb, 
si ce n’est que, pour retrouver ce troisième mètre dans le pre- 
mier, il faudra commencer la série des longues et des brèves 
par la syllabe longue qui occupe la sixième place dans leb ob, 
puis, quand on sera parvenu à la fin de cette série, y rappor- 
ter, sans rien changer à leur disposition respective, les cinq 
syllabes qu’on avait d'abord laissées de côté. 


66. Cette disposition artificielle des mètres en catégories a 
pu avoir pour objet de soulager la mémoire, mais on peut 
croire qu'elle a conduit les auteurs du système à admettre, 
comme paradigmes primitifs de certains mètres, des formes 
fictives que l’usage n'avait point consacrées. C’est peut-être, 
pour en donner un exemple, la raison pour laquelle ils ont 
donné huit pieds au paradigme primitif du mètre X, quoique 
l’on ne connaisse aucun vers de ce mètre qui ail plus de six 
pieds. 


67. Quoi qu’il en soit, il faut reconnaitre que cette division 
systématique est ingénieuse, bien que, dans l’usage, elle com- 
plique plutôt qu’elle ne simplifie l’étude de l’art métrique des 
Arabes, 
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DE LA RIME 


68. La rime est appelée par les Arabes Kab, Les écrivains 
arabes donnent plus ou moins d’étendue à cette dénomination. 
Dans sa signification la plus restreinte, elle désigne seulement 
la lettre sur laquelle porte spécialement la consonnance qui 
termine tous les vers dun même poème et qui, comme on le 
verra dans un instant, est appelée d’une manière plus spéciale 
+ ; dans sa signification la plus étendue, elle comprend tout 
ce qui est entre les deux dernières lettres quiescentes du vers; 
plus, en certains cas, ces deux lettres quiescentes elles-mêmes 
et la voyelle qui précède l'avant-dernière quiescente. 


69. Les deux dernières lettres quiescentes d’un vers for- 
mant, pour ainsi dire, les deux limites entre lesquelles est 
comprise la rime, celle-ci se divise en cinq espèces, à raison du 
nombre des lettres mues qui se trouvent entre ces deux quies- 
centes. S'il y a quatre lettres mues entre les deux dernières 
lettres quiescentes, la rime est nommée us: elle est ap- 

pelée ee —| s'il y en a trois, a |© s’il y en a deux, et 

pl s’il n’y en a qu’une; enfin, si le vers se termine par deux 
lettres quiescentes, la rime se nomme Late, Le premier cas 
et le cinquième sont fort rares. Pour faire une juste applica- 
tion de ces dénominalions, il faut faire attention que la voyelle 


par laquelle se termine un vers est toujours censée suivie de 
la lettre quiescente ai lui est analogue. Ainsi, si le vers se 


termine par we ż, ls ou 2 il faut supposer qu’on écrit 


a li et Gi . La rime serait, dans ce cas, du genre nom- 


mé 515, parce qu'entre la dernière lettre +, 6 ou |, et Pélif 
quiescent de la syllabe |, il n’y a qu’une seule lettre mue qui 


+19 


est le —. Dans Lis, elle serait du genre nommé a E 


parce qwentre les deux élif quiescents, il y a deux lettres 
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mues, le etle .,. Dans Caen, la rime serait du genre 
nommé mn parce qu'entre le « quiescent qui est censé 
suivre le dhamma et le J de l’article changé en v et quiescent, 
il y a quatre lettres mues, savoir : les lettres J D et ss 
Enfin,si le vers finit par deux lettres quiescentes, comme dans 


C Cr © 


dé, mots in US ne la rime est du genre nommé 


70. Les vers, comme on le voit, peuvent se terminer par une 
voyelle, toujours suivie ou censée suivie de la lettre analogue 
quiescente, ou par une consonne djezmée, autre que le 5 non 
radical. Le me est nommé, dans le premier cas, Si dans 
le second, émise 

71. La rime d’un poème comprend, d’après ce qui vient d’être 
dit, un plus ou moins grand nombre de lettres et de voyelles, 
et, à raison de cela, elle produit un effet plus ou moins sen- 
sible, plus ou moins flatteur pour l'oreille. 


72. Les lettres qui constituent la rime sont au nombre de 


six, entre deux desquelles cependant il y a incompatibilité ; on 
les indique Pi les six geno minag suivantes : Er. J 


Mes 55, Je et JS" Il y a pareillement six voyelles 

qui peuvent entrer dans les limites entre lesquels la rime est 
Los S s s 

renfermée ; on les nomme S, j» TS aag et SE. 

Nous allons faire connaître en détail ce qu’on entend par cha- 

cune de ces dénominations. 

78. Sn. Cette lettre est la partie essentielle et indispen- 
sable de la rime; quelquefois même elle constitue, Ja rime à 
elle seule. Pour que cela ait lieu, il faut que le vers soit wr 
c'est-à-dire, comme on l’a déjà vu, que la lettre qui termine le 
vers et qui fait fonction de Ey soit djezmée. Il en serait ainsi 
dans trois vers qui se termineraient, le premier par Jy pour 


de, le second par ju pour 1 , le troisième par J=< 
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An g f E 
pour =. Cette lettre donne son nom au poème 5 55 qu'on 


A ~ 

appelle Sr À as E, Lis, GL , Suivant que la lettre 
faisant fonction de E, est un j, Un on un e un y OÙ un $, 
et ainsi des autres. 


74. Toutes les lettres peuvent être admises à jouer le rôle 
de S;,, à l'exception : 1° des lettres |, s et ç faisant fonction 
de lettres de prolongation après la voyelle qui leur est ana- 
logue, comme dans les mots lé, Le, Use tn 20 des lettres 
rs et 6 appartenant au pronom affixe L et aux pronoms per- 
sonnels 75 et eZ 30 des deux lettres Î et LS servant aux in- 
flexions grammaticales du duel des noms; 4° des lettres , et 5 
servant aux inflexions grammaticales des pluriels des noms; 
50 des lettres |, s et € servant à former les inflexions gram- 
maticales des duels, des pluriels et des personnes féminines 
des verbes, en observant toutefois que cette cinquième excep- 
tion ne s'étend point au . et au €, qui, dans ce cas, sont djez- 
més après un fatha, comme Tn les mots F et E 6° du 
y qui entre dans les voyelles nasales ou „p s, et de celui qui 
caractérise la forme légère du mode énergique des aoristes et 
des impératifs des verbes, comme dans Sal et om el; 
7 du 5 non radical, soit de celui qui prend deux points à Ía fin 
des mots et mo sert de caractère aux noms du genre féminin, 
comme dans à ba, , Soit de celui qui sert de pronom affixe mas- 
culin de la troisième personne, comme dans Taes y, wy, 
soit enfin du š quiescent à la fin d'un mot, après un fatha, et 
sie hé de silence Sert] AP comme dans 0) pour ms, 

be pour "L et FLE J pour > SES d. Si cependant 


(1) Pai déjà dit (n° 69), ce qu’il est bon de rappeler ici, que lorsqu'un vers se 
termine par un fatha, un dhamma ou un kesra, la voyelle est toujours censée 
suivie de la lettre de prolongation analogue, quoiqu'on ne l’écrive point. 
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la lettre š, soit dans le pronom affixe masculin 5, soit dans le 
pronom affixe féminin L5, est préced d'une lettre quiescente, 
comme dans les mots AEF et L-5l_*3, elle peut être employée 
comme Sy. 

75. Le » radical, comme dans + et Siy pour C et AE 
est quelquefois assimilé au hé de silence et n’est pas compté 

€ 7 

alors pour Tor 

76. Il est presque inutile de dire que les lettres 4 et 6, étant 
mues et précédées d’une lettre djezmée ou quiescente, comme 


dans es Eoi “E, BSa sont propres à faire la 
fonction de a | 

77. Quant au _6 quiescent, mais non djezmé, après un fatha, 
et que les éxammgairiens arabes nomment élif bref a af 


ou Fais £a, il peut étre employé comme $j, surtout 
lorsqu'il est radical,comme dans Oi tie E E etc. 
On l'emploie même quelquefois comme Ss) j quand il est ser- 


vile et formatif, comme dans mi léminin de yS, et Po 
pluriel de AP; mais je pense que c’est une rime défectueuse. 


78. On a aussi employé quelquefois comme e le _6 pré- 
cédé du kesra : 19 lorsqu'il est radical, comme dans r 
20 quand il forme le ponam affixe de la première personne du 
Sigalion ponmap Le); 30 quand il appartient à un adjectif 
relatif Pro gel et qu’on suna le teschdid, comme dans 


Sy et wa pour Sy et Less), mais je regarde ces 


rimes comme essentiellement vicieuses. 

79. La lettre nommée Ss west pas nécessairement la der- 
nière du yn: il peut y avoir encore après elle une lettre, 
comme dans a pour A ou deux lettres, comme dans 


DT 
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80. r. On entend par là un é/i/ quiescent qui précède 
la lettre nommée So: n'en est M que par une seule 
lettre mue et se trouve faire avec le SS , partie d'un même 


mot : tel est léif des mots BK et ARE le J de ces deux mots 
faisant fonction de Ss): La condition qui exige que les deux 


lettres employées comme Ís et dd" appartiennent’an 
même mot peut pourtant souffrir une exception, de elles 


se 


TT 


se trouvent dans deux mots différents, pourvu que le 
rencontre dans un pronom isolé comme Les ou dans un pro- 
nom affixe servant de complément ¿ à une patice comme G. 

Ainsi, dans ces exemples t g Silia dj DiI T s, Pélif 
des mots Nr et LI, die peut servir de cest Au surplus Pélif 
quiescent, placé comme il vient d’être dit, ne joue le rôle de 
-Ne que quand il fait partie obligée de la rime du poème. 


S zE 


Un poème dont la rime contient le b se nomme p~ s>. 


81. SE La letire qui sépare le meri du ii a reçu le 


nom de ds ; on pourrait la regarder comme étrangère à la 

rime, attendu qu'elle est entièrement laissée à l'arbitraire et 

n’est assujeltie à aucune uniformité. Ainsi l’on peut faire ri- 

ie ensemble, sans aucune restriction, des mots tels que 
LIK, er, Le, DK, STS, ete. 

82. ESP. Ce nom indique une des lettres À, . et c, quies- 
cente après la voyelle analogue as proc da immédiatement 
la lettre OR L'uniformité du ee dans tous les vers d’un 
poème, quand le 55, a lieu, est une condition obligée de la 
rime. On TU cependant la goncurt d du s et du €, en 
sorte que 2m peut rimer avec sad 4$. Tout vers dans la rime 
uaner se rencontre la lettre quiescente ae -cja le nom 


2 


de 5) en prend la dénomination de EPA ou dote 


43 
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83. TR Lorsque le vers est de l’espèce nommée ie, 
ce qui est, comme on l’a vu (n° 70), l'opposé de SEE la lettre 
qui sert de S) est nécessairement mue par une voyelle. Cest 
la lettre quiescente analogue qui suit immédiatement cette 


voyelle qu’on nomme 24 Le même nom s'applique aussi à 
la lettre ë quiescente, dans tous les cas où, comme je l'ai dit 


plus haut (n° 74) elle ne peut pas faire fonction de Sy. Quand 
la voyelle par laquelle est mue la lettre oy west point suivie 
dans l'écriture d'une lettre quiescente, on suppose toujours 
l'existence de cette lettre, comme TEN (n° 69). Le vers où la 
lettre 5) € est suivie du LU s'appelle JE La lettre qui 
précède le de est, de toute nécessité, mue par une voyelle, et 


cette voyelle, ainsi que la lettre quiescente qui la suit, est com- 
mune à tous les vers du poème. 


84. pe Si Quoique, d’après ce que nous venons de dire, il 
soit de la nature du Je; d'être une lettre quiescente et de 


clore le vers, cependant le e est quelquefois formé par les 
pronoms aflixes 5, 5 et G , auquel cas il y a, implicitement ou 
explicitement, une lettre qu OEME après le I. cette lettre 
quiescente se nomme zS et, quand cela a lieu, on ESS 


la nature de P jai ou du vers par les mots ES j saw. La 


présence du : E est alors une condition obligée de la rime 
dans tout le poème. 


85. Le o E et le 5, ne peuvent jamais se trouver 
ensemble dans une même rime, car il y aurait alors dans une 
seule ae trois lettres quiescentes, comme serait poli, ce 
qui est contraire à la définition de ce qu’on entend par MEL 
(ne 68). | 


£ 


o C0 
86. Un vers où il n'y a ni e~ ni $3, se nomme, à cause 


de cela, +. 


87. 5558. Cest ainsi qu’on nomme la voyelle dont est 
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affectée la lettre Í): Puniformité de cette voyelle dans tout 
le poème est une condition obligée de la rime. 


88. p. Ce nom désigne la voyelle qui précède l'élif 
quiescent nommé Tan il est superflu de dire que cette 
voyelle ne geut être qu'un fatha. 


89. gsi. On HAE ainsi la poyo dout est affectée la 


— ui sépare le É et le tel est le kesra dans 
q p D Sos: 


les mots me) , a e ent etc. 


90. .5Z|. La voyelle dont est affectée la lettre qui précède 
s c 2 : 
eN: >; est désignée par ce nom : c’est un fatha, un kesra ou 
r A f c 
un dhamma, suivant que le _$ >, est un nS on n a. 


91. e i. On donne ce nom à la voyelle qui présède la 


lettre Ga, quand celle-ci est djezmée ou, autrement, quand 
st J q 


$ 3% à 5 m z Cr, 
le vers est ji». Ainsi, si le vers se termine par le mot y 


la voyelle nommée as est le fatha du ,; dans Sms ce 
serait le dhamma du <>. L’uniformité de cette voyelle dans 
toutes les rimes d’un même poème ajoute au mérite de la rime, 
mais n’en est pas une condition obligée. 


wo 

92. >La- J}. C'est ainsi qu'on appelle la voyelle que peut 
prendre la lettre s quand elle fait fonction de i a voyelle 
qui, comme je l’ai déjà dit, est suivie d’une lettre quiescente, 
écrite ou non écrite. Cette voyelle, si elle est un fatha, est tou- 
jours suivie d’un élif écrit; si elle est un kesra ou un dhamma, 
elle est censée suivie d'un , ou d’un 6, que communément on 
n'écrit point. Cette lettre quiescente est ce qu’on nomme 2 
(no 84). 

93. Pour ne rien omettre de ce qui peut avoir quelque im- 
portance, du moins pour la connaissance des termes techniques 
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les plus essentiels de l’art métrique, il ne me reste plus qwà 
parler des fautes qu’on peut commettre dans les vers, et par- 
ticulièrement dans la rime. 


94. Je. En général, chaque vers doit renfermer un sens 
complet, manquer à cette règle est ce qu'on appelle Lee ou 
ms. Il faut cependant faire ici une distinction. Il arrive sou- 
vent, dans les poèmes les plus estimés, que, pour avoir un sens 
complet, on doit réunir ensemble deux vers ou même davan- 
tage, et je crois que cela ne saurait être regardé comme une 
faute, pourvu que le sens permette de faire une pause sensible 
à la fin de chaque vers. Si, au contraire, la liaison entre les 
deux vers est telle qu’on ne doive pas faire une pause à la fin 
du premier, c’est, sans aucun doute, une faute grave, elle le 
sera d'autant plus qu’il y aura une liaison plus intime entre la 
fin du premier vers et le commencement du second. 


95. ht. La faute nommée ainsi consiste à employer plu- 
sieurs fois, pour la rime,le même mot, pris dans le même sens, 
à une distance trop rapprochée. Cependant, on pardonne cette 
répétition lorsqu'il y a quelque circonstance qui établit une 
différence, même assez légère, entre les deux rimes formées 
du même mot; par exemple, s'il s’agit d'un nom qui, dans l’une 
des deux rimes, soit déterminé par l’article J! et ne le soit pas 
dans l’autre.(f) Pour que la répétition d’une même rime soit 
permise, il faut qu’il y ait au moins sept vers entre les deux 
dans lesquels elle se trouve. 


96. Li <=}, On entend par là le défaut d’uniformité dans 
la lettre qui forme la partie essentielle de la rime et qu'on 
nomme S3) , comme, par exemple, si cette lettre est, dans une 


(1) Voyez mon Commentaire sur les Séances de Hariri, séance XXVI, p. 265. et 
séance XXVIII, p. 303. 
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rime, un 3, et dans l’autre un b. Il y a des auteurs qui per- 
mettent ce défaut d’uniformité, pourvu qu'on n'emploie que 
des lettres du même organe. Ils appellent alors cela i5 L 
c'est-à-dire licence. 


97. sisl. Si la voyelle dont est affectée la lettre Sos et 
qu'on appelle ce (no 87), n’est pas la même dans toues les 
rimes g’ un poème, c'est une faute qu’on désigne sous le nom 
de ps). Les anciens poètes ont assez souvent pris cette 
licence, qui se tolėre plus volontiers quand les deux voyelles 
employées ainsi concurremment sont le kesra et le dhamma. 


98. —.. On réunit sous ce nom, le plus ordinairement, 
quatre sortes de fautes contre l'exactitude de la rine, savoir : 
1° lorsque, dans une rime, il y 2 avant la lettre Š) , une let- 
tre de prolongation nommée 5, , tandis qu’il n’y en a point 
cans une autre; par exemple, si l’on fait rimer es avec 
Í= ou aaas avec amog; 20 lorsque la voyelle nommée a 
(no 89), c 'est- -à-dire celle qui sépare l’élif de prolongation ap- 


Ta a 
pelé eU de la lettre EM , n’est pas uniforme; par exemple, 


si l’on fait rimer JL avec + 115 ou SK avec Li: 30 lorsque 
la voyelle qui précède la LEINO quiescente nommée 8 s 
voyelle qui porte le nom de 354 (no É n'est pas, uniforme ; 
par exemple, si l’on fait rimer E avec JS ou LE avec dus: 
40 lorsque, dans l'une des rimes, il se trouve l’élif nommé 
E L, tandis qu’il ne se trouve point ooe l’autre; par exem- 
ple, si l’on fait rimer e avec e 

On comprend aussi quelquefois, sous la même Tr 
de Rue le défaut d’uniformité de la voyelle nommée be 5 


(n° 91), c’est-à-dire de la voyelle qui précède la lettre So, 
dans l'espèce de vers nommée Tr (n° 70), comme dáns 


Ji, J e J. 
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99. La dénomination >Ú- étant commune à plusieurs sortes 
de licences ou fautes de la rime qui toutes précèdent la lettre 
Bo): on les Se les unes des autres en disant, pour la 


première, HEAR >~; pour la seconde, Fa se pour la 


troisième, SX i S pour la quatrième, LE SC pour 


la cinquième, enfin, en a 


d 


100. Quelquefois les poètes s'imposent volontairement des 
lois plus rigoureuses que celles qu'exige l'exactitude de la 
rime; par exemple, l’uniformité de la lettre nommée Jam 
dans toutes les rimes d’un poème. Cela S APPEL o= ou 


bien 055 SU e ou enfin Su ET. (1) 


101. Je dois faire observer qu'il y a, -- les auteurs qui ont 
écrit sur l’art métrique, une grande variété d'opinions sur la 
valeur des dénominations appliquées aux fautes contre l’exac- 
titude de la rime, et même relativement à la nature de ces 
fautes, quelques-uns ne les considérant, du moins pour la plu- 
part, que comme des licences dont il ne faut pas abuser. 


102. Dans les poèmes arabes du genre des s tels que 
ceux qui nous restent des temps anciens, tous les vers, sans 
exception, doivent se terminer par la même rime. Parmi les 
genres modernes de poésie, il y en a qui forment des quatrains 
ou des stances, avec ou sans refrains, et qui admettent un mé- 
lange combiné de différentes rimes.) Mais mon intention 


(1) Voyez à ce sujet mon Comment. sur les Séances de Hariri, séance XXXVII”, 
% 
page 419. 


(2} La onzième séance de Hariri offre un exemple d’un poème divisé par stan- 
ces. Chaque stance se compose de quatre vers, dont les trois premiers ont leur 
rime propre, tandis que le quatrième est assujetti à la rime commune du poème. 


C z 
Ce système de rimes mélangées se nomme De , et le poème ou š Lee 


= -# 
dans lequel on l’emploie est appelé ie Voyez l’ouvrage cité dans la note 
précédente, p. 419. 
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étant de me borner ici à ce qui concerne l’ancienne poésie 
arabe, il n’entre pas dans mon plan de parler de ces divers 
genres de poésie. Je veux seulement faire mention d’un sys- 
tème de rimes qui a été généralement mis en usage dans les 
longs poèmes didactiques ou historiques. Dans ces poèmes, la 
rime est propre à chaque distique et change par conséquent, 
de deux en deux vers, comme dans ne vers alexandrins. On 
nomme ces vers, à raison de leur rime, T appariés. Cest 
ce T les Persans appellent, en se servant d’un mot arabe, 
Æ p , C'est-à-dire attachés deux à deux. 


103. Je termine ici cet abrégé de la doctrine métrique des 
Arabes. Malgré l’extrême concision dont j’ai dû me faire une 
loi, je crois n’y avoir rien omis de ce qui est nécessaire pour 
mettre les lecteurs à même de connaitre la mesure des vers 
arabes et de faire de cette connaissance un moyen de critique: 
c’est le but principal que je me suis proposé. Les personnes 
qui voudront étudier plus à fond cette matière devront recou- 
rir au traité de Samuel Leclerc ou à celui de M. Freytag : ce 
dernier ouvrage leur offrira tout ce qu’elles pourront désirer. 


FIN 
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cas d’inversion, 202 et suiv.Pro- 
positions servant de complé- 
ments, 211 et suiv. Voyez Pro- 
position. Compléments des ver- 
bes d’admiration, 218 et suiv. 
Règles à observer quand un 
même nom sert de complément 
à un verbe et de sujet à un au- 
tre, 249. Et quand, en outre, les 
deux propositions ont un même 
attribut commun à deux sujets, 
251. Compléments objectifs des 
adjectifs comparatifs. Leur syn- 
taxe particulière, 310 et suiv. 
Construction du verbe avec ses 
compléments, 438 et suiv. Du 
nom avec ses compléments,441, 
442. Et des compléments des 
verbes entre eux, 440 et suiv. 
Ellipse des compléments des 
verbes, 454 et suiv. Ellipse du 
complément d’une préposition, 
462. Diverses sortes de complé- 
ments des verbes, comprises 
sous le nom de patient, 521, 
522. Ce qu’on entend par cóm- 
pléments mis au génitif, 524, 
525. Construction du verbe avec 
ses compléments, 535 et suiv. 
Construction des compléments 
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formés d’une préposition et 
d’un nom, avec leurs antécé- 
dents, 538. Influence du verbe 
sur ses compléments, 542 et 
suiv.Inversion dans l’ordre des 
compléments, 608. 

Concordance. Ce qu’on entend par 
les règles de la concordance, 7. 
Concordance des adjectifs et des 
appositifs avec les régimes des 
noms d’action,173. Et avec ceux 
des noms d'agent, 186. Concor- 
dance du verbe, en genre et en 
nombre,avec le sujet ou agent, 
226. Si le sujet précède le verbe, 
227 et suiv. Si le verbe précède 
le sujet, 230 et suiv. Concor- 
dance irrégulière d’un sujet au 
pluriel avec un verbe au singu- 
lier féminin, 229. Et même le 
verbe étant à la seconde per- 
sonne, 229 et 233. Concordance 
desnomscollectifsavecle verbe, 
233,238.Concordance des noms 
des tribus arabes avec les ver- 
bes, 235, 236. Concordance dans 
laquelle le verbe, quoique pré- 
cédant le sujet duel ou pluriel, 
concorde cependant avec lui en 
genre et en nombre, 237. Con- 
cordance du verbe avec un sujet 
exprimé sous forme de complé- 
ment, 238. Avec un sujet com- 
posé, 239. Concordance logique 
du verbe avec le second terme 
d’un rapport d'annexion, 240. 
Concordance d'attraction, 243, 
256. Concordance du verbeavec 
le sujet, quant aux personnes, 
244. Concordance des temps 
composés du verbe substantif 
et d’un autre verbe, avec le su- 
jet, en genre et en nombre, 238. 
Règles de concordance à obser- 
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ver lorsqu'un même nom sert 
de sujet à plusieurs verbes, 247. 
Concordance du sujet et de l’at- 
tribut, 252 et suiv. Concordance 
des adjectifs, des articles dé- 


 monstratifs et des pronoms 


avec les noms, 258 et suiv. La 
concordance irrégulière des ad- 
jectifs et des pronoms avec les 
noms n’est admise que quand 
on parle à la troisième personne, 
264.Concordance des noms d’ac- 
tion employés à la place des 
adjectifs, 280. Concordance par- 
ticulière des articles démons- 
tratifs avec les personnes aux- 
quelles on adresse la parole, 
281, 282. Concordance de l'ad- 
jectif conjonctif, 282. Concor- 
dance des appositifs, 284etsuiv. 
Et des conjonctifs d'ordre, ou 
mots joints par des particules 
conjonctives, 291 et suiv. Con- 
cordance de genre entre les nu- 
mératifs cardinaux et le nom 
de la chose nombrée, 326 et 
suiv. Concordance remarquable 
des pronoms avec les verbes, 
en ce qui concerne les person- 
nes, 377. Concordance irrégu- 
lière employée par les poètes 
avec la seconde personne, 501. ` 
Observations sur les règles de 
concordance, 539 et suiv. Con- 
cordance du pronom de la pre- 
mière personne,avec un antécé- 
dent de la troisième, 606, 607. 


Conditionnel, mode de l’aoriste. 


Circonstances qui exigent l’em- 
ploi de ce mode, 32 et suiv.,571 
et suiv. Le mode conditionnel 
employé en vertu d’une ellipse, 
33. L’aoriste conditionnel pré- 
cédé de la conjonction si est 
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employé quelquefois pourexpri- 
mer une chose passée, 37. Il est 
aussi employé avec l’ellipse de 
la particule qui devrait expri- 
mer le commandement, 39. Ré- 
flexions générales sur l’emploi 
du mode conditionnel, 39, 40. 
Emploi du mode conditionnel 
après le serment, 611 et suiv. 
Conjonctif. Conjonctif explicatif, 
sorte d’appositif, 285, 526, 530. 
Conjonctif d'ordre, autre sorte 
d’appositif, ibidem et 202, 530. 
Voyez Appositif. Adjectif con- 
jonctif. Voyez Adjectif. Particu- 
les conjonctives. Voyez Conjonc- 
tions. Noms conjonctifs; leur 
syntaxe, 356 et suiv. Proposi- 
tions conjonctives énergiques, 
349 et suiv. Ellipse de la propo- 
sition conjonctive après l’adjec- 
tif ou le nom conjonctif, 475. 
Observation sur ce que les 
grammairiens arabesentendent 
par conjonclif, 530. 
Conjonctions ou particules con- 
jonctives. En quoi les mots 
joints par des conjonctions dif- 
fèrent des appositifs, 291. Ce 
que les Arabes entendent par 
particules conjonctives, 292. 
Conséquent d’un rapport,s. Voyez 
Complément. 

Construction. Ce qu'on entend par 
là, 2. Règles de la construction 
en arabe, 420 et suiv., 532 et 
suiv. Construction du sujet et 
de l’attribut, soit entre eux, soit 
avec le verbe, 421 et suiv. 
Construction des noms avec les 
adjectifs qualificatifs, 434. Avec 
les articles démonstratifs, 435 
et suiv. Avec les numératifs, 
438. Construction du verbe et 


de ses divers compléments, 438 
et suiv. Construction du nom 
et de ses compléments, 441, 442. 
Construction des termes cir- 
constanciels d'état et autres, 
442 et suiv. Construction des 
prépositions relativement à 
leurs antécédents et à leurs con- 
séquents, 448, 449. 


Contestation au sujet de l’action 


entre deux verbes qui ont des 
régimes communs, 246 et suiv. 


Contractions admises en poésie, 


501, 502. 


Corroboratif, sorte d’appositif, 


285, 526. Deux sortes de corro- 
boratifs, 287. Leur concordance 
avec le mot qu’ils corroborent, 
287 et suiv. Les pronoms em- 
ployés par forme de pléonasme 
comme corroboratifs, 375, 376. 


D 


Dates. De quelle manière les Ara- 


bes expriment le quantième du 
mois, 336 et suiv. 


Dépendance. Ce qu’on entend par 


les règles de la dépendance, 7. 
Objet des règles de dépendance, 
15. Règles de dépendance à ob- 
server quand un même nom 
sert de sujet à un verbe et de 
complément à un autre, 249, 
Des règles de la dépendance en 
général, 541. 


Dieu. Ellipse du nom de Dieu, 457. 
Duel. Règles à observer dans les 


rapports d’annexion dont les 
deux termes énoncent des duels, 
142, 143. Les duels des noms 
d’agent, exerçant l'influence 
verbale sur leur complément ou 
sur leur sujet, peuvent éprou- 
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ver le même retranchement que 
s'ils étaient les antécédents d’un 
rapport d’annexion, 184, 186. 
Concordance du sujet au duel 
avec les verbes, 236. Le verbe 


employé au duel pour tenir lieu. 


de sa répétition, 237. Le nom au 
duel joint au numératif deux, 
314. Nom mis au duel pour in- 
diquer l’ellipse d’un nom ana- 
logue à celui qui est énoncé, 
476. Le pluriel substitué au duel 
en poésie, 499. Sujet au duel,en 
concordance avec le verbe mis 
au singulier, 501. 


E 


Ellipses indiquées par l'emploi de 
l’accusatif, 81 et suiv. Ellipse 
du conséquent dans les rapports 
d’annexion, 152, 157. Ellipse de 
l’antécédent dans les mêmes 
rapports, 157, 158, 227. Ellipses 
qui peuvent avoir lieu avec les 
verbes de louange ou de blâme, 
223. Ellipse du nom qualifié par 
un adjectif, 279. Ellipse du com- 
plément des adjectifs compara- 
tifs, 305. Ellipse remarquable 
dans l’emploi des adjectifs com- 
paratifs, 311, 312. Ellipse d’une 
préposition et de son complé- 
ment, 348. Ellipse du pronom 
destiné à former le lien entre 
une proposition conjonctive et 
son antécédent, 346, 347, 348, 
358. Ellipse des prépositions, 
389, 390. Ellipse de lattribut 


après 93 , 417. Et de la propo- 
sition corrélative tout entière, 
420. Diverses sortes d’ellipses, 
450 et suiv.,611.Ellipse du nom 
de Dieu et de celui de Mahomet, 


457. Ellipse d’une proposition 
dans les rapports conditionnels, 
462 et suiv. Ellipse d’un verbe 
dont le sens est indiqué par un 
autre verbe, 465 et suiv.ÆEllipse 
du verbe dire, 468. Ellipse de 
l’antécédent d’une préposition, 
471 et suiv. Ellipse de la néga- 
tion avec le serment, 473, 474. 
Ellipse usitée quand on répond 
à une question, 475. Ellipse de 
la proposition conjonctive, 475. 
Ellipse d’une proposition après 


St, 486. Ellipse du compellatif 


après V, 508. Ellipse de la ré- 
ponse du serment ou de la ré- 
ponse de la condition, 612, 613. 
Énergique, mode de l’aoriste. Dans 
quels cas on en fait usage, 40 et 
suiv. Observation sur l’ortho- 
graphe du mode énergique, 43. 
Énonciatif ou Prédicat. Ce que 
c’est, 98, 514. Syntaxe et cons- 
truction en ce qui concerne 
l’'énonciatif, 517,533. 
Équivoque, recherchée par quel- 
ques écrivains arabes, 609. 
État. Termes circonstanciels d’é- 
tat, 72 et suiv., 81, 522, 523. 
L’antécédent.de ces termes cir- 
constanciels est quelquefois 
sous-entendu, 81.. Construction 
du terme circonstanciel d’état 
avec le nom qu’il modifie, 537. 
Exception. Syntaxedes particules 
exception, 402 ét suiv. Noms 
employés pour exprimer lex- 
ception, 406. Construction des 
exceptions, 538, 539. Influence 
grammaticale des particules 
exception, suivant le système 
des grammairiens arabes, 565 
et suiv. 
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Exposant d’un rapport, 8. Expo- 
sant d’un rapport dont les deux 
termes sont des propositions, 
11. 


Expressions adverbiales com- 
plexes ou incomplexes, 68 et 
suiv. 


F 

Féminin. Féminin réel et féminin 
de convention, 230. Suivant 
quelques grammairiens,on peut 
employer comme masculins 
tous les noms féminins qui ne 
sont tels que par convention, 
230. Les noms des tribus arabes 
sont du féminin, 235. 


G 

Génitif. Ses usages, 47 et suiv.On 
pourrait le nommer cas com- 
plémentaire, 47. Il s'emploie 
comme déterminatif des adjec- 
tifs, 50. Le génitif employé 
après l'adverbe négatif, 94, 95. 
Compléments mis au génitif, 
524,525.Leur construction avec 
leur antécédent, 538. Particules 
qui exigent le génitif, 561. 


il 


Imparfait, 300. 

Inchoatif. Ce que c'est, 98, 514. 
Syntaxe et construction en ce 
qui concerne l’inchoatif, 514 et 
suiv.,533. 

Indicatif, mode de l’aoriste. Son 
usage, 19. 

In version. Son influence gramma- 
ticale sur les compléments des 
verbes, 203 et suiv. Inversion 
dans l’usage des adjectifs com- 
paratifs, 306. Inversion du sujet 


et de l'attribut permise en cer- 
tains cas, 426, 427. Dans quels 
cas il peut y avoir inversion 
entre le verbe abstrait et son 
attribut, 431. Inversion dans la 
construction des termes cir- 
constanciels avec leurs antécé- 
dents, 443. Inversion par une 
licence poétique, 508, 608. 


L 
Licences poétiques, 494 et suiv., 
618. 
M 


Mahomet. Ellipse de son nom,457. 


- Masculin. Les féminins de con- 


vention peuvent être employés 
comme masculins, 230. 

Mètres primitifs, 620. Mètres se- 
condaires, 621. Exposition des 
mètres primitifs et des mètres 
secondaires auxquels chacun 
d'eux donne naissance, 629 et 
suiv. Mètres insolites, 646,647. 
Les seize mètres primitifs divi- 
sés en cinq cercles, 648. 

Métrique. Traité de l’art métrique 
des Arabes, 615 et suiv. 

Modes des verbes, 19. Il n’y a de 
distinction de modes qu’à l’ao- 
risteet à l'impératif, 19. Noms 
donnés par Erpénius aux di- 
vers modes de l’aoriste, 31, 32. 
Licences poétiques relatives à 
l'usage des modes, 502 et suiv. 
Voyez Aoriste, Indicatif, Impé- 
ratif, Conditionnel, Subjonctif, 
Energique. 


N 


Négation, employée pour affirmer 
avec plus de force, 408. Ellipse 
de la négation avec le serment, 
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473, 474. Pléonasme de la néga- 
tion, 482 et suiv. 

Nominatif. Circonstances où l’on 
doit faire usage de ce cas, 43 et 
suiv. On pourrait le nommer 
cas subjectif, 43. Employé d’une 
manière absolue, 45 et suiv. 
Sert à exprimer le compellatif, 
47, 89 et suiv. Nominatif em- 
ployé pour la louange ou le 
blâme, 94, 263. Nominatif ab- 
solu,99,202.Circonstances dans 
lesquelles un complément ver- 
bal placé par inversion devant 
le verbe doit ou peut être mis 
au nominatif, 204 et suiv. Rai- 
son de cet usage du nominatif, 
209, 210. Attribut d’une propo- 
sition nominale mis au nomi- 
natif, le sujet étant à l’accusa- 
tif, 257. 

Noms. Leur syntaxe en ce qui 
concerne l’emploi des cas, 43 et 
suiv. Noms propres formés de 
la réunion de plusieurs mots 
en rapport d’annexion, 50 et 
suiv. Noms de mesure. Leur 
influence grammaticale, 67. 
Nom d’action, devenant sujet 
du verbe mis à la voix objec- 
tive, 128. Noms qui ne sont ja- 
mais employés hors d’un rap- 
port d’annexion, 145 et suiv. 
Les noms qui expriment d’une 
manière vague le temps ou les 
portions de temps entrent en 
rapport d’annexion avec des 
propositions, 146 et suiv. Dans 
ce cas, ils peuvent être indécli- 
nables, 149. Noms qui devien- 
nent adverbes par la suppres- 
sion de leurs compléments, 
152, 153. Syntaxe des noms 
d'action, 161 et suiv. Deux sor- 
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tes de noms d'action, 162. Ce 
qu'on entend par les noms d'ac- 
tion, 163. Les noms d'action 
peuvent être employés avecun 
sujet et des compléments, com- 
me les verbes, 163 et suiv. Le 
nom d’action des verbes actifs 
peut être employé dans le sens 
actif et dans le sens passif, 164, 
169. Les noms qui, sans être des 
noms d'action, en font la fonc- 
tion, peuvent se comporter 
comme les verbes à l’égard du 
sujet et des compléments, 168. 
Dans quels cas les noms d’action 
peuvent exercer l'influence ver- 
bale, 174. En quels cas ils per- 
dent cette influence, 175. Pluriel 
des noms d'action, 175. Le nom 
d'action est souvent représenté 
par le verbe mis à un temps 
personnel,175.Concordance des 
adjectifs et des appositifs qui 
se rapportent aux régimes des 
noms d'action, 173. Noms da- 
gent. Leur syntaxe, 179 et suiv. 
Voyez Adjectifs. Noms de pa- 
tient. Leur syntaxe, 191 et suiv. 
Voyez Adjectifs. Noms collec- 
tifs. Leur concordance, comme 
sujets ou agents, avec le verbe, 
233,238. Et avec les adjectifs et 
les pronoms, 267. Les noms des’ 
tribus arabes sont ordinaire- 
ment du féminin, 235. Concor- 
dance des nôms avec les adjec- 
tifs, les articles démonstratifs 
et les pronoms, 258 et suiv. 
Noms d’action faisant la fonc- 
tion d’adjectifs, 280. Noms 
conjonctifs. Leur syntaxe, 356 
et suiv. Noms démonstratifs, 
382. Noms des verbes, sorte 
d'expressions adverbiales, 394 


TABLE DES MATIÈRES 675 


et suiv., 575. Construction du 
nom + ses compléments,441, 
442. Des noms avec les adjectifs, 
434, 435. Avec les articles dé- 
monstratifs, 435 et suiv. Avec 
les numératifs, 438. Influence 
des noms d'action sur leurs di- 
vers régimes, suivant le systè- 
me des grammairiens arabes, 
554 et suiv. Noms parfaits ou 
complets, 559. Leur influence 
grammaticale, 560. Noms qui, 
Suivant le système des gram- 
mairiens arabes, régissent le 
mode conditionnel, 572. Noms 
Tune signification vague, 573. 
Leur influence grammaticale, 
573, 574. 

Numératifs. Syntaxe des numé- 
ratils cardinaux, 313 et suiv. 
Ces numératifs en rapport d'an- 
nexion avec le nom du posses- 
seur de la chose nombrée, 319, 
320. Ils peuvent être déterminés 
par l’article, 332 et suiv. Leur 
Syntaxe dans les dates, 335. 
Syntaxe des numératifs Ga 
naux, 335, 338 et suiv. Ces nu- 
mératifs employés comme an- 
técédents d’un rapport dan- 
nexion,339 et suiv.Construction 
des noms avec les numératifs, 
438. 


È 


Particules indéclinables. Leur 


syntaxe, 389 et suiv. Voyez Ad- 
verbes, Prépositions, Conjonc- 
tions et Interjections. Particules 
d'exception. Leur syntaxe, 402, 
965 et suiv. Voyez Exception. 
Pléonasme dans l’emploi des 
particules, 486 et suiv. , 490 et 
suiv.Particules qui régissent le 


génitif, 561. Particules qui ont 
deux régimes, suivant le sys- 
tème des grammairiens arabes, 
961 et suiv. Influence gramma- 
ticale des particules négatives 


5$ et L , 963 et suiv. Particules 
qui mettent un nom à l’accusa- 
satif, 564 et suiv. Particules 
compellatives, 567 et suiv. Par- 
ticules qui régissent le verbe 
au Subjonctif, 569 et suiv. Au 
mode conditionnel, 571. 


Patient. Ce qu'on entend par là, 


521. Voyez Complément. 


Permutatif, sorte d’ appositif, 285, 


926. Diverses sortes de permu- 
tatifs, 528. Leur syntaxe, 529. 


Férhbnne: Ce qu'on entend par la 


Personne la plus noble, 241. 
Concordance du verbe avec le 
sujet quant aux personnes, 244. 
La concordance irrégulière, en 
genre et en nombre, des ec. 
tifs et des pronoms avec les 
noms n'a lieu que quand on 
parle à la troisième personne, 
264, 273. Concordance remar- 
ble des pronoms avec les 
verbes, en ce qui concerne les 
personnes, 377. Gradation entre 
les différentes personnes, 378. 
Emploi des pronoms isolés qui 
représentent l’accusatif au lieu 
des aflixes, 377, 378, 380, 381. 
La troisième personne em- 
ployée dans les compellatifs, 
606. Concordance dans laquelle 
le pronom de la première per- 
sonne est employé au lieu de 
celui de la troisième, 606, 607. 


Phrase. En quoi la phrase diffère 


de la proposition, 96, 510. 


Pieds dans les vers arabes, 617. 


/ 
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Pieds primitifs, 618 et suiv. 
Éléments prosodiques dont se 
composent les pieds, suivant le 
système des grammairiens ara- 
bes, 619. Modifications et alté- 
rations des pieds primitifs, 623 
et suiv. Comment on nomme 
les pieds primitifs, 624. Et les 
pieds secondaires, 624. Para- 
digmes des pieds primitifs,618. 
Pléonasme qui a lieu avec les 
verbes de louange ou de bläme, 
224. Pléonasme dans l’usage des 
pronoms,370,375,376.Diverses 
sortes de pléonasmes, 476 et 
suiv. Pléonasme de la négation, 
dans divers cas, 482 et suiv. 
Dans les propositions condi- 
tionnelles, 484 et suiv. Pléo- 
nasme consistant dans la répé- 
tition des mêmes mots, 486,487. 
Pluriel. Observations sur le plu- 
riel des noms d'action, 175. Les 
pluriels des noms d'agent qui 
exercent l’influence verbale sur 
leur complément peuvent 
éprouver le même retranche- 
ment que s'ils étaient les anté- 
cédents d’un rapport d’an- 
nexion, 184. I] en est de mème 
s’ils régissent un sujet au no- 
. minatif, 186. Pluriels féminins 
réguliers, en concordance avec 
des verbes masculins singu- 
liers, 235. Le verbe employé au 
pluriel pour tenir lieu de sa ré- 
pétition, 237.Pluriels qui, ayant 
la terminaison des pluriels 
masculins réguliers, sont ce- 
pendant de vrais pluriels rom- 
pus ou irréguliers, 233. Le plu- 
riel du verbe est employé pour 
indiquer le sujet indéterminé, 
245. Désinences des verbes au 
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pluriel, remplacées en poésie 
par des pronoms, 505. 

Plus-que-parfait, 300. 

Poésie arabe. En quoi elle consis- 
te, 615. 

Prédicat. Voyez Énonciatif. 

Prépositions. Elles régissent le 
génitif, 54. Les prépositions qui 
lient les verbes intransitifs à 
leurs compléments influent sur 
le sens des verbes, 117. Elles 
indiquent souvent des verbes 
dont on fait l’ellipse, 119. Ellipse 
des prépositions après des ver- 
bes intransitifs, 121. L'emploi 
d’une préposition après un ver- 
be le fait passer du sens propre 
au sens métaphorique, 113. La 
préposition et son complément 
peuvent remplacer le sujet du 
verbe à la voix objective, 129, 
130. Prépositions remplacées 
par l’annexion, 133 et suiv., 
170. Une préposition peut avoir 
pour régime immédiat une pro- 
position, soit verbale, soit no- 
minale, 216, 217. Ellipse d’une 
préposition et de son complé- 
ment, 348. Syntaxe des prépo- 
sitions, 389 et suiv. Préposi- 
tionsexplétives,392,394.Ellipse 
de la préposition, son complé- 
ment restant au génitif, 393. 
Construction des prépositions, 
relativement à leurs antécé- 
dents et à leurs conséquents, 
443, 449. Toute préposition est 
dans la dépendance d’un anté- 
cédent, 591. 

Pronoms. Les pronoms de la troi- 
sième personne sont employés 
pour distinguer le sujet de lat- 
tribut dans les propositions 
nominales, 103, 104. Cas où lon 
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doit employer à cet usage les 
pronoms personnels de toutes 
les personnes, 105. Le pronom 
personnel servant de sujet à 
une proposition nominale se 
met d'ordinaire au féminin, si 
Fattribut est de ce genre, 256. 
Concordance des pronoms avec 
les noms, 259 et suiv. Pronom 
servant de lien entre le nom 
qualifié et la proposition quali- 
ficative, 261.Cas où il faut après 
le verbe exprimer les pronoms 
personnels, 294. Pronom isolé, 
interposé entre un affixe et son 
appositif, 287. Pronom servant 
de lien entre une proposition 
conjonctive et le nom qu’elle 
qualifie, 345 et suiv. Ce pronom, 
dans certains cas, peut être 
sous-entendu, 346, 347,348, 358. 
Syntaxe des pronoms, 368 et 
suiv. Pronom employé comme 
rappelant des êtres qui n’ont 
pas été nommés, 369. A la con- 
dition d’énoncer ensuite le nom, 
370. Pronom représentant d’une 
manière vague le sujet d’une 
proposition, 371, 372, 586 et 
suiv. Le pronom remplacé par 
le nom, pour donner plus d’é- 
nergie au discours,373. Pronom 
remplaçant un article démons- 
tratif, 374. Répétition du pro- 
nom, par manière de pléonasme 
corroboratif, 375, 376. Avec les 
verbes, 376, 377. Concordance 
remarquable des pronoms avec 
les verbes, en ce qui concerne 
les personnes, 377. Pronom for- 
mant le lien d’une proposition 
circonstancielle d'état avec son 
antécédent, 383. Pronoms en 
rapport avec des antécédents 


dont on a fait ellipse, 452. Pléo- 
nasme dans l'emploi des pro- 
noms, 477 et suiv. Pronoms iso- 
lés, substitués aux désinences 
du pluriel dans les verbes, 505. 
Pronom renfermé dans le verbe, 
918. Observations sur quelques 
usages des pronoms, suivant le 
système des grammairiens ara- 
bes, 585 et suiv. 


Pronoms affixes. Diverses formes 


de l'aflixe singulier de la pre- 
mière personne quand il est 
joint au compellatif,90.On peut 
attacher deux pronoms affixes 
aux noms d'action, 163. Usage 
particulier des pronoms affixes 
avec les noms d’agent, au duel 
et au pluriel, 184,185. Les noms 
d'agent peuvent prendre deux 
pronoms affixes, 186. Usage des 
pronoms affixes avec les adjec- 
tifs verbaux simplement quali- 
ficatifs, 201. Après un pronom 
aflixe, s'il survient un nouveau 
complément du même antécé- 
dent, il est d'usage de répéter 
l’antécédent, 295. Réunion de 
deux pronoms aftixes à un même 
antécédent, 378. Pronoms af- 
fixes de la seconde personne, 
joints comme particule compel- 
lative à certains adverbes, 396. 


Proposition. De quelles parties 


elle se compose, 3. Une propo- 
sition est simple ou composée, 
complexe ou incomplexe, 6. 
Propositions absolues et propo- 
sitions relatives, 10. Elles sont 
de diverses sortes, 11. Proposi- 
tions complémentaires,1].Elles 
sontcomplexes ou incomplexes, 
12. Propositions adverbiales, 
complexes ou incomplexes, 68 


/ 
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et suiv., 79 et suiv. En quoi la 
proposition diffère de la phrase, 
96, 510. Propositions verbales, 
nominales et circonstancielles 
locales,97,514.Simples et com- 
posées, 98, 512. Propositions à 
deux faces, 99,513. Proposition 
complète, employée comme su- 
jet ou comme attribut, ou enfin 
comme complément, 110, 131. 
Propositions servant de com- 
plément à un rapport d'an- 
nexion, 140, 144. Particulière- 
ment aux noms indéclinables 
ou déclinables qui signifient le 
temps ou les portions du temps, 
146, 147. Et aux noms d’action, 
172. Propositions servant de 
compléments à d’autres propo- 
sitions. Leur syntaxe, 212 et 
suiv. Les propositions complé- 
mentaires sont de trois sortes, 
213. Diverses manières d’indi- 
quer le rapport qui est entre 
une proposition complémen- 
taire et celle qui lui sert d’anté- 
cédent,212. Proposition verbale 
ou nominale, régie immédiate- 
ment par une préposition, 216, 
217. Analyse des propositions 
qui renferment un verbe de 
louange ou de blâme, 222. Pro- 
positions adjectives ou qualifi- 
catives, 259. Toute proposition, 
de sa nature, est considérée 
comme indéterminée, 259. Pro- 
positions conjonctives, 261.Pro- 
positions adverbiales qualifica- 
tives, faisant fonction de termes 
circonstanciels d'état, 269. Leur 
syntaxe, 270 et suiv., 383 et 
suiv. Syntaxe des propositions 
conditionnelles, 293. Proposi- 
tions énergiques ayant pour su- 
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jet Vadjectif conjonctif, 349 et 
suiv. Ce qui distingue les pro- 
positions circonstancielles d’é- 
tat des propositions qualifica- 
tives,388. Propositions verbales 
et propositions nominales dans 
un sens différent de celui que 
donnent à ces dénominations 
les grammairiens arabes, 422. 
Ellipse de la proposition aftir- 
mative hypothétique après une 
proposition conditionnelle, 462 
et suiv. Ellipse de la proposition 
conjonctive, 475. Les proposi- 
tions verbales sont énonciati- 
ves, ou productives, ou condi- 
tionnelles,513. Parties accessoi- 
resdes propositions,514.Parties 
de la proposition qui peuvent 
être remplacées par des propo- 
sitions complètes, 531,532. Pro- 
positions quioccupentune place 
dans l'analyse grammaticale, 
596 et suiv. Propositions qui 
n’y occupent aucune place, 596, 
599. 


Prosodie arabe, 615 et suiv. 


Q 


Qualificatif, sorte d’appositif, 285, 


527. Proposition qualificative 
ou adjective, 259 et suiv. En 
quoi elles diffèrent des proposi- 
tions conjonctives, 260. Propo- 
sitions qualificatives adverbia- 
les, 269 et suiy.Ce qui distingue 
les propositions circonstanciel- 
les d’état des propositions qua- 
lificatives, 388. Qualificatif em- 
ployé avec ellipse du nom qua- 
lifié, 452. 
R 


Rapport d'identité, 7. De détermi- 


nation, 7. De quels termes se 
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compose un rapport,8. Rapport 
ayant pour termes des proposi- 
tions, 11. Rapport d’annexton. 
Voyez Annexion. 

Régime. Voyez Complément. 

Régissants grammaticaux et ré- 
gissants logiques, 541 et suiv. 
Régissants logiques, 583. 

Rime dans les vers arabes, 653. 
Lettres et voyelles qui consti- 
tuent la rime, 654 et suiv. Fau- 
tes qu’on commet dans la rime, 
660. 

S 


Secours.Appeler au secours. Voyez 
Compellatif. 

Serment. Ellipse de la négation 
avec le serment,473. Pléonasme 
de la négation dans les formules 
de serment,490. Ce qu’on entend 
par réponse du serment, 614. 

Sobriquets. Observations sur leur 
syntaxe, 53. 

Spécificatif. Ce qu'on entend par 
là, 523, 524. Construction du 
terme spécificatif avec son an- 
técédent, 538. 


Subjouctif, mode de l’aoriste. Sa 
destination, 19. Circonstances 
qui exigent l'emploi de ce mode, 
20 et suiv.,31.Nom qu’on donne 
aux particules qui régissent le 
subjonctif, 31. Syntaxe de ces 
particules, 569 et suiv. 

Sujet d’une proposition, 3. Il est 
simple ou composé, complexe 
ou incomplexe,5,6. Dans le su- 
jet complexe, on doit distinguer 
le sujet logique et le sujet gram- 
matical, 6. Règles de syntaxe 
relatives au sujet et à l’attribut 
dans les propositions nomina- 
les, 101 et suiv. Comment on 


distingue le sujet de l’attribut, 
102 et suiv.Cas où le sujet peut 
être indéterminé, 106. Comment 
le verbe doit concorder avec le 
sujet, 226 et suiv. Voyez Concor- 
dance. Sujet indéterminé, 245. 
Verbes dont on n’énonce point 
le sujet, 245. Règles à observer 
quand un même nom sert de 
sujet à plusieurs verbes, 246. 
Ou de sujet à un verbe et de 
complément à un autre, 249. 
Concordance du sujet et de l’at- 
tribut,252 et suiv.Le sujet étant 
formé de deux noms en rapport 
d’annexion, l'attribut peut quel- 
quefois concorder avec le se- 
cond terme de ce rapport, 254, 
255. Le sujet d’une proposition 
nominale, étant un article dé- 
monstratif ou un pronom, se 
met ordinairement au genre fé- 
minin, si l’attribut est de ce 
genre, 256. Cas où le sujet d’une 
proposition doit être mis à l’ac- 
cusatif, 257. Construction du 
sujet avec l’attribut et avec le 
verbe, 421 et suiv. Dans quels 
cas le sujet doit précéder le 
verbe en arabe,422. Et le suivre, 
423. Inversion du sujet et de 
Pattribut, 426 et suiv. Ellipse 
du sujet dune proposition no- 
minale, 450. De celui d’une pro- 
position verbale, 451,458. Voyez 
Inchoatif. 

Superlatif. Voyez Comparatif. 

Sur-attributs, 76, 87. 

Syntaxe.Ce qu'on entend par là,1. 
En quoi la syntaxe diffère de la 
construction, 2. Les règles de la 
syntaxe ont toutes pour objet 
la concordance et la dépendan- 
ce, 7. Deux méthodes de clas- 
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sification des règles de la syn- 
taxe, 13, 14. 
T 

Temps des verbes. Règles de 
syntaxe relatives à l'usage des 
temps,17,18. Les grammairiens 
arabes ne reconnaissent point 
de temps composés, 300. 
Termes circonstanciels de temps 
et de lieu, 511, 512. Ils s’expri- 
ment tantôt par l’accusatif, 
tantôt par des prépositions, 69 
et suiv. Termes circonstanciels 
d'état, 72 et suiv. Voyez État. 
Termes circonstanciels relatifs 
à l’action, 76, 77. Termes cir- 
constanciels de comparaison, 
77. Autres servant à déterminer 
et à restreindre, 78. À exprimer 
le motif ou l'intention, 79. Le 
terme circonstanciel de temps 
ou de lieu devient le sujet du 
verbe quand le verbe passe à la 
voix objective, 128. Construc- 
tion des termes circonstanciels, 
449 et suiv. Quels sont les ter- 
mes circonstanciels qu’on nom- 


me sil, 610. 


Tribus arabes. Leurs noms sont 


des noms collectifs du genre fé- 
minin, 235. 
y 


Verbe, partie de la proposition, 3. 
Verbe substantiť ou abstrait, 3. 
Verbes concrets ou attributifs, 
4. Syntaxe des verbes en ce qui 
concerne l’emploi des temps et 
des modes, 16 et suiv. Influence 
des verbes sur leurs complé- 
ments, 57. Syntaxe du verbe 


abstrait et des verbes de la 


même catégorie, 57 et suiv. 
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Observations sur le double ré- 
gime des verbes de cœur et 

autres verbes de la même caté- 
gorie, 74 et suiv., 215.Le verbe 

abstrait en arabe peut être tou- 

jours considéré comme verbeat- 
tributif, 86. Un même verbe est 
transitif dans une acception et 
intransitif dans une autre, 118. 

Unmême verbeintransitif prend 
divers sens, suivant les préposi- 
tions qui le lient à son complé- 
ment,117.Verbesquiexpriment. 
deux idées opposées, 119. Les 
divers verbes entre lesquels il 
y a analogie de signification se 
comportent de la même maniè- 
re par rapport à leurs complé- 
ments, 120. Verbes intransitifs 
rendus transitifs par ellipse 
d’une préposition, 120 et 121. 

Verbes neutres qui dans lori- 
gine paraissent avoir été tran- 
sitifs, 121. Verbes de la qua- 
trième forme employés comme 
neutres, 121. Verbes servant de 
compléments immédiats d’an- 
nexion aux noms qui signifient, 

d’une manière vague, le temps 
ou les portions de temps, 146 
et suiv. Et même à d’autres 
noms, 150,151. Verbes de proxi- 
mité ou d’approximation. Leur 
syntaxe, 213, 214, 577 et sui- 
vantes. Syntaxe des verbes in- 

choatifs, 215. Des verbes admi- 
ratifs et extlamatifs, 217 et 
suiv.,984.Des verbes de louange 
et de blâme, 221 et suiv.,576 et 
suiv. Formes des verbes de 

louange et de blâme dérivés des 

verbes trilitères, 225. Concor- 

dance du verbe avec le sujet, 

226 et suiv. Verbes dits imper- 
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sonnels, qu'on emploie sans 
énoncer aucun sujet,245. Règles 
à observer, tant pour la dépen- 
dance que pour la concordance, 
quand un même régime est 
commun à plusieurs verbes ac- 
tifs, 246 et suiv. Ou abstraits, 
250. Ou verbes de cœur, 251. 
Syntaxe partieulière des verbes 
de cœur, 296 et suiv., 577 et 
suiv. Des verbes abstraits, 299 
et suiv., 575 et suiv. Verbes 
formés des numératifs, 341, 
342. Construction du sujet et 
de l’attribut avec le verbe, 422 
et suiv. Construction du verbe 
avec ses compléments, 433 et 
suiv. Dans quels cas, en arabe, 
on doit placer le sujet avant le 
verbe, 422. Et après le verbe, 
425. Dans quels cas on peut 
mettre l’attribut du verbe abs- 
trait avant le verbe, 431. Ellipe 
d’un verbe indiqué par un autre 
verbe d’une signification ana- 
logue, 465. Ou opposée, 466. Ou 
par un autre mot,467.Licences 
poétiques dans l’usage des mo- 
des des verbes, 502 et suiv.Dans 
la conjugaison des verbes irré- 


guliers, 502.Dans les désinences 
des verbes, 505, 506. Le verbe, 
considéré comme partie essen- 
tielle d’une proposition, 514.Ce 
que les grammairiens arabes 
renferment sous le nom de 
verbe, 518. Tout verbe est censé 
contenir un pronom, 518. Con- 
struction du verbe avec l’agent, 
519 et suiv., 535. Avec ses com- 
pléments, 535 et suiv. Influence 
du verbe comme antécédent sur 
ses régimes, dans le système 
des grammairiens arabes, 542 
et suiv. 


Vers arabes. De quoi ils se com- 


posent, 619. Manière de les 
scander, 624. 


Voix des verbes. Le principal 


usage de la voix objective, 122. 
Effet qu’elle produit sur les 
compléments objectifs des ver- 
bes transitifs, 123. Sur ceux des 
verbes doublement transitifs, 
124. Et sur ceux des verbes dits 
verbes de cœur,127.Son effet sur 
les compléments autres que le 
complément objectif,128etsuiv. 
Certains verbes supposent tou- 
jours deux compléments, 118. 
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QUI ONT DONNÉ LIEU 
A QUELQUES OBSERVATIONS DANS CE DEUXIÈME VOLUME 


-N 


A, fém. ss, 390: 

L À fém. 4, 290. 

T 

opl et e. Règles d'ortho- 
graphe relatives à ces 
mots, 90. 


N “Al Observations 


sur l'usage de ce verbe, 
125, 126. 


#0 z = Tree 
es}, fém. ssa, 289. 


w Shíl. Syntaxe des 
verbes ainsi nommés, 60. 
Ils peuvent toujours être 
considérés comme verbes 

d attributifs, 86, 87. 


>}, adverbe conjonctif, peut 


avoir pour complément 
une proposition, soit ver- 
bale, soit nominale, 146. 
Cas où ce mot prend le 
f tenwin, 147. 


(51, adverbe conjonctif de 


temps, doit, dans certains 
cas, être suivi du mode 
conditionnel, 37.Emploide 
l’accusatif comme cas ad- 


verbial après l>}, 76. L'ad- 


verbe conjonctif 15) ne 


peut avoir pour complé- 
ment qu'une proposition 
verbale, 147, 424. 


SLALEJI 13). Il est de la na- 
ture de cette particule d’é- 
tre placée devant l’un des 
deux termes d’une propo- 
sition nominale, 205. 

L551, adverbe conjonctif de 


lemps. Cas où il exige 
l'emploi du mode condi- 
tionnel, 33, 573. 

3l ou l3}. Cas où cette par- 


ticule exige après elle le 
subjonctif, 29 et suiv.Noms 
que les grammairiens ara- 
bes donnent à cette parti- 
cule, 32. 


SAVE | , 479, 480. 
=), fém. aia ad 290. 


J!, signifiant ai iy ,avec les 
noms d'agent et les noms 
de patient, 191, 193, 353 et 

_ Suiv. | 

SJ}, particule d'exception, 403 
et suiv. Suivie de la con- 
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jonction +, 409. Cette par- 
ticule étant répétée, il y a 
diverses circonstances à 
distinguer, 410, 411. Elle 
n'admet point d'ordinaire 
les pronoms affixes, 412. 
Ellipse d’une proposition 
après 5|, 486. 


5i pour S jl, particule, exige 
le mode NES 22. 


E pour 
To A pour o 


D pour E 


5 


aA pour aly i 


Pe 152. 
| et m 91. 

a , conjonction suivie du mo- 
rr subjonctif, 20, 570. Elle 
est quelquefois suivie du 
prétérit, après les verbes 
qui signifient commande- 
ment, čbid. Dans quels cas 
elle exige le subjonctif, 22. 
Cas où elle peut être suivie 
de l’aoriste au mode indi- 
catif, 22. Suivie d’un ver- 
be,elle ET à un nom 


d'action, 100. sl indiquant 
l'ellipse is an d 468. 
4 après J, 470. 


c . 
o on conver: 


Ellipse de 


prétérit en futur, 17. Exige 
après elle le mode condi- 


tionnel de l'aoriste, 32,571. 
Ji Influence grammaticale 
de celte particule el de 


celles qui lui sont analo- 
gues, 61. 


4}. Son influence granımati- 
cale, 61. 


L . Cas où cet adverbe exige 
après lui le mode condi- 
tionnel de aoriste, 33,573. 


c © 

sl, conjonction. Cas où elle 
doitêtre suivie du subjonc- 
tif, 28, 570. 

lési. Observations sur ce 
verbe, 213. 


JS MES 

&i et sol . Noms conjonc- 
tifs. Cas où ils exigent l’em- 
ploi du mode conditionnel, 


339373. fol est un nom, 49. 
Syntaxe de let E 363 
et suiv. “cl parait quelque- 
fois devenir indéclinable, 
364. A et yeni , employés 
pour indiquer le vocatif, 
365. Employés pour expri- 
mer une indication spécia- 
le,365. `c) sefvant à expri- 
mer l'admiration, 366, 367. 

LS}, adverbe de temps. 
Cas où il exige après lui 
l'emploi du mode condi- 
tionnel, 33. 


gzl et Ki, adverbes de lieu. 


ET AUTRES MOTS ARABES 685 


Cas où ils exigent après 
eux le mode conditionnel 
de l’aoriste, 33, 573. 
—, préposition, employée 
‘d'une manière explétive, 
55. 


sc, fc, A 
3% et 2w. Observations sur 
ce mot, 152 et suiv. 


Ñ pour J) s5, 502. 
s=. Observations sur ce 
pluriel, 233. 


fc, 2 
>, nom employé pour ex- 
primer une exception, 406. 


c 


Lr——. Syntaxe de ce verbe, 
221 et suiv., 232. 


sc. 
ee, 102. 


É: Observation sur cet ad- 
verbe conjonctif, 294. 


I A 
à est un nom, 49. 


Lil est suivi dn génitif ou 
de l’accusatif, 54. Employé 
comme particule d’excep- 
tion, 407. 


= r = 9? 
eei =, 220. 


Re E aJ 

e ooa, 226. 

=. Dans quel cas cette 

=< : : 
particule exige après elle 
le subjonctif, 24, 570. Com- 
me préposition, elle ne 
prend point les affixes, 55. 
3 Ce 

gaa, 152; 

2 Gy , 

A peut avoir pour com- 
plément une proposition, 


soitnominale,soitverbale, 
146. 


r ? (o # 
(ES =. Voyez n 


ow "2, 396. 

X régit le génitif ou l’accu- 
salif, 54. Employé comme 
particule d'exception, 407. 

Ca, 152. 

NC 

J3 

H 

>43, 316, 317. 

m £3. Observation sur 
cette expression, 150. 

ds prend quelquefois un 
pronom affixe, 55. 


Lo, 316, 317. 
DS “ : , 396. 


:L.. Observation sur ce ver- 
be, 225. 


r r 2 J 

slo, E et w, noms 
employés pour exprimer 
une exception, 406. 

a N 

# 

JS, 152. 


152 régit le génilif ou Paccu- 
Satif, 54. Employé comme 
particule d'exception, 407. 


eZ Syntaxe de ce verbe, 
213, 214. 


£, 152. 


= 


J et J. Influence gramma- 
ticale de ces particules, 61. 
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JÉ . Ellipse de Le après Lis, 
469. 

oa corroboratif, 285. 

mi 12. 

= Nature de ce mot,49.Sa 
syntaxe quand il sert à ex- 
primer une exception,406. 


_$, conjonction. Dans quels 
cas elle exige le subjonc- 
tif, 25 et suiv., 293,570. Elle 
suspend l'influence gram- 
maticale d'un rapport con- 
ditionnel, 35. Cas où elle 
régit le génitif, 54. Obser- 
vatnss'r lu sage de cette 
conjonction, 396 et suiv., 
607. Ellipse de _$ chez les 
poètes, 507, 508, 606. 


Ado, 


A e 2 e’ k 

J3 et L3. Observation sur 
la syntaxe de ce mot, 152 
et suiv. 

tE régit quelquefois un com- 
plément au génitil, 54. 
Usage de 55 et 3.5, dans 
les propositions circons- 
tancielles d'état, 384 et 


suiv. Ellipse de 5, 398. 


is régit quelquefois un com- 
plément au génitif, 54. 


J6, LS. Ellipse de ce verbe, 
468. 


a, préposition. Elle est quel- 
quefois suivie du nomina- 


tif,45. Elle admet rarement 
les affixes, 55. 


SL, Observations sur ce 
verbe, 213, 214. 


J verbe abstrait. Son 
influence sur l'attribut, 57 
el suiv. Il s'emploie pour 
signifier avoir, 61. Il peut 
être toujours considéré 
comme verbe attributif, 
87. OS employé d’une ma- 
nière pléonastique, 300, 
480, 481. Ellipse du verbe 

de, attribut restant à 
accusi 458. Observa- 
tion sur l'usage du prétérit 
de ce verbe, 601 et suiv. 
Autre observation sur 
l'emploi du verbe os avec 
abstraction de toute valeur 
temporelle, 604. 


Le. Voyez vi 
ie et Le. Influence 


g rammaticale de ces mots, 
65, 66, 573. 


JŠS. Observation sur ce mot, 
66. Son influence gramma- 
ticale, 66, 573, , 574. 


#5 . Obser ton sur ce 
rh 213, 214. 


je est un nom, 149. 
ýs, uk, uk et EX. Syntaxe 


de ces mots, 155, 156. Par 
rapport à la concordance, 
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243,244, 255. Ces mots em- 
ployés comme corrobora- 
tifs, 288. 


Ce. Voyez L 
de. Voyez L 


eN Son influence gramma- 
ticale, 65, 66, 574. 


oR nom d'action de JE, 
299. 


4 particule qui, ainsi que 
ses composés, exige après 
elle le mode subjonctif, 
Ph}es. 


7.0 É Pa (9 í 

ASD et LE, adverbes. 
Cas où ils exigent l'emploi 
du mode conditionnel, 33. 


employé à la place de J, 
ploy | 


en certains cas, 92, 93. E 
adverbe d'affirmation, se 
place devant une proposi- 
tion verbale, 205. 


J, particule. Dans quels cas 


elle exige le subjonctif, 23, 
571. Et le mode condition- 
nel, 38,571. On peut faire 
ellipse de la particule J, 
signifiant le commande- 
ment, et cependant mettre 
le verbe à aoriste condi- 
tionnel, 39. Cette préposi- 
tion employée pour forti- 
fier l'influence de l’antécé- 
dent, 116. Usage de la pré- 
position di substituée au 


rapport @ďannexion, avec 


les noms d’action, 170. La 
préposition „j, employée 
pour joindre le nom d'’a- 
gent à son complément 
objectif, 181. Ellipse de la 
préposition Ĵĵ devant “Al 
470. Cette préposition em- 
ployée dans une formule 
de = ir après le 
verbe JS , 604. 


9, adverbe négatif, employé 
dans le sens prohibitif, 
exige l’aoriste condition- 
nel, 39. Influence de Y sur 
les noms qui font la fonc- 
tion de sujet ou d’attribut, 
63, 64, 563 et suiv. Obser. 
vations sur la syntaxe de 
ces adverbes, 413 et suiv. 
Y, employé d’une manière 
pléonastique, 482 et suiv., 
490. 


Lun Y, formule d’exception, 
407. 
SS pour JM 508. 


JS. Observation sur ce mot, 
154. 


po Voyez “as 
P aa Influence grammati- 
” cale de cetle particule, 61. 
, adverbe négatif, exige 
toujours après lui l’aoriste 


conditionnel, 38, 571. Ex- 
ception à cette règle, 38. 
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a adverbe négatif, exige 
après lui le mode condi- 
tionnel, 38, 571. 


on contraction de a Y, 29. 
Exige le subjonctif, 29. 


LA 


ssl conjonction, donne au 
prétérit un sens suppositif. 
18. Elle n’est point suivie 
du mode conditionnel, 37. 
Observation sur l'usage de 


la conjonction s— quand 


elle se trouve jointe au 
serment, 613. 


SJ. Syntaxe de cette parti- 
cule suppositive et néga- 
tive, 417 et suiv. Elle peut 
prendre les pronoms af- 
fixes, 418. Observation sur 
l'usage de cette particule 
quand elle se trouve jointe 
au serment, 613. 


c particule. Son influence 
grammaticale, 61, 63, 572, 
611. 


pour us 508. 


L, nom conjonctif, exige 
après lui, dans certains 
cas, ainsi que ses compo- 
sés, le mode conditionnel 
de l’aoriste, 32, 33, 573. L 3 
en concordance avec un 
verbe au féminin, 242. Syn- 
taxe de Ó, 356 et suiv. Ú, 
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employé comme un nom 
déterminéouindéterminé, 
357 et suiv., 607. L servant 
à interroger, 349. 


L+, adverbe négatif. Son in- 
fluence grammaticale sur 
le nom qui forme l’attribut 
d’une proposition nomi- 
nale, 64, 65, 413, 563. 


Ls, employé d'une manière 
explétive, entre une pré- 
position et son complé- 
ment, 56, 480. G, joint à "i 
et aux autres particules de 
la même catégorie, détruit 
leur influence grammati- 
cale,63.L, suivi d’un verbe, 
équivaut à un nom d’ac- 
tion,100 G, interposé entre 
les deux termes d’un rap- 
port d'annexion, 160. Usa- 
ge de L après les adjectifs 
comparatifs et son influen- 
ce sur le sens de ces adjec- 
tifs, 312, 313. 


VE U, 407. 

15 L, 407. 

Lib, sel. 
set 6 %, adverbes con- 
ENE de temps. Cas où 


ils exigent l'emploi du 
M conditionnel, 33,573. 


jé 
J el me En quels cas ces 
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mots sont suivis du nomi- 
natif, 45. Et du génitif, 54. 
Ils ne prennent pas les af- 
fixes, 55. 


E & o 155. 

7 préposition, employée 
d'une manière explétive, 
55. Usage de la préposition 
F employée préférable- 
ment au rapport d’anne- 
xion, avec les noms d’ac- 
tion,170. Pléonasmes dans 
lemploi de la préposition 
S, 486 et suiv. 


ue Cas où ce mot exige après 
lui le mode conditionnel 
de l’aoriste, 32, 573. Ja en 
concordance logique avec 
un verbe a féminin, 242. 
none de Un 356 et suiv. 
m employé comme un 
nom déterminé ou indé- 
terminé, 357 et suiv., 607. 


g servant à interroger, 
359. Remplaçant Herbe 
interrogatif L_$, 359. JA 
devient quelquefois décli- 
nable, 361. Semploie en 
rapport d’identité avec un 
nom, 362. 


Les. Voyez Ú. 


T. Observation sur ce mot, 
281. 


(5. Syntaxe de ce verbe, 221 
et suiv., 232. 

JE, 817. 

q , corroboratif, 285. 

>, pronom affixe de la pre- 
mière personne, employé 
comme complément des 
noms d'agent en rapport 
d’annexion, 184, 185. 


Ses ss 

A el ss, 318. 

3 pour +, 507. 

J—+, précédant le complé- 
ment objectif d'un verbe 


dans le cas d'inversion, 
206. 


~s, 369. Suivi de AJ, 3J, 
ete., 396. 


E conjonction. Dans quels 
cas elle exige le subjonc- 
tif, 27, 293, 570. Cas où elle 
régit le génitif, 54. Elle ré- 
git l'accusatif quand elle 
signifie avec, 65. Usage de 
la conjonction ; dans les 
propositions circonstan- 
cielles d'état, 384 et suiv. 
4 après Y, 409. 

l3. Usage de cette particule 
et son influence gramma- 
ticale, 93. 


334, sorte d'adverbe, 291. 


sl, 3, 152. 
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5, particule qui entre dans quefois employée avec el- 
certains noms propres, 51. lipse du nom de la chose 
appelée, 508. 


L. Observations sur l'emploi po 
de cette particule compel- ur, 152. 
lative, 91, 92. Elle est quel- 
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Nora.— Les lettres tab. indiquent les termes techniques compris dans le 
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«ss, 624. | si, tab. 
81, tab. | "a tab. 
gi, tab. | je =, plur. o, 622. 
CE, tab. | ha 622, 633. 
À , tab. | nr , 621, 623. 
Eitan. Sam, 654,656. 
a ia. > 626, tab. 
Si, tab. 5 Jessi tab. 
vi, tab. 7 > w tab. 
FISI, 626. | árd 
et, 654. ” To; tab. 
A tab. DE o tab. 
ei plur. TRAT 626. J55 Jai tab. 
A, tab. J55, 626, tab. 
J&el, tab. ASF jas, tab. 
5, SGS, tab. Y Jas, tab. 
PART M D, tab. 


Deëe}, tab. es PART 
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RTE # cu , tab. 
sir, db: 


o 
f r C7 


ais plur. Je, 620, 624. 


y, 624. 


HART” 
gaiki 627, tab. 
ás Š tab. 
754, 654. 
ES, 624. 
SAT Le, 639. 


r 


sa 0. 
il tab. 
C á Pa r (ra 
= Wen 


se à 


r ger 


FR sc Ge 


S erz 


“jà, tab. 


á, 625, tab. 
223%» 654, 658. 


pere tab. 


A, 622, 648. 
3515, 650. 
CARTES, 61. 
EST 5515, 650. 
CAT JIE , 650. 
aktai sals, 651. 
EN 
Jas, 654, 657. 
Sl, 639. 
=, , 622, 639. 

$,, 654, 657. 
ds , 654. 
Ji A5 , 648. 
5, 622, 640 
(63), 654 et suiv. 


Lij plur. UIN , 625. 


js - a 621. 


I A 
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Eye» 622, 640. 
2 AA 


I à tab. 


“Le, 623, 649. 


Gi, 648. 


Ja, tab. 


Se 624, 630. 


de, tab. 


Se, plur. <s y, 624, 680. 


Lili, 620. 
JD 630. 
Jet, 622, 631. 


wi, 628, tab. 


N ‘É, tab. 
5, 624, 630. 


s Plur. Ge Et, 624, 630. 


M tab. 
Le, tab. 
Sais, tab. 
s, tab. 
Les re 617. 
il, plug i, 625. 
ayi, 648. 
ue Hat, 621. 


O NÉ 
5e a PEA 
ey, plur. 32> 626. 
7 . A C 
idt 617. 
Det, tab. 
ai, tab. 


f7 7 IG 


DP. tab. 
m, tab. 

abs, tab. 

us ebs, tab. 
E tab. 

JE, 622, 635. 

EAn tab. 

CN tab. 

D KSS , 622, 648, 653. 


ETA 653. 


ss 


ets, 653. 
ME , 648. 

LES, 622, 646, 653. 
Es, 558. 
le, 653. 

En Ce 650. 

Ge, 623, 650. 
ro 650. 
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É LP, 1622, 646. 


a z 


55, 658. 
e 655, 658. 
135, 649. 

C IRTI 


is, tab. 


7 OR E E A 
gm ss, tab. 


in tab. 


fs ASS Vols, tab. 


UC D ne 
Si 8 Ja”, tab. 
Ir r 


E, 648. 
Jia 
505, 622, 632. 
lé tab. 
APCE | 
ss ES tab. 
re AT tab. 
ee” ds. tab. 
Soia E tab. 
Me 7. 
LUS, 629. 


= , 650. 

I Su» S 162? 
o$ et L_ 52,657. 
s 0 
Re tab. 

s s o EPE 6 
Jye J= 5,148 
5 AC ET 5 

G Je, tab. 

s "a £ CAT 
Ds Je, tab. 


ÍI m1 


una. tab. 

Ps CONS ED 
Ur = amp, tab. 
s pe~ 
Jehan, 649. 


P 623, 650. 


5shÂs, 639. 

Sgi s abih, 649. 
S Z2? 

Loris, tab. 


an tab. 
ele, 623. 


s PA à 


I A CC, 
` I 2-2 , tab. 
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m 
Ja, tab. 
Der , tab. 
iih, 622, 645. 


=: tab. 


Li u e 


Se, tab. 


i, 654. 
BAR. 
<>, 629. 


ne , tab. 
E, tab. 


Er 9 


>, 649. 
# C9 
E 622, 642. 
E, tab. 
# 6z 
OR, 649. 


ar? 


a, 651. 


£ SE 9 


y ; 657. 


L 


Jre, 658. 
pr Jos, 658. 


Es , tab. 


A E # S ae r 
Sohe iss, tab. 


SU, 654. 
JS, tab. 
JET ÈS, 648. 
be. 649. 


$, 622, 638. 
i; , 622, 634. 


Cas 


fs sc 


D 
ec ds, 621. 


TE dr 


Loris JS, 621. 
g C 7 

Jos, 654, 658. 
Le; tab. 


I., 2e 
es, ,tab. 


A p2 r 
-s <a, tab. 
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QUELQUES MOTS 


L'ORIGINE DE LA GRAMMAIRE ARABE 


LES PREMIERS GRAMMAIRIENS “® 


Le Prophète Mahomet, disent les historiens arabes, était 
oummi, c'est-à-dire qu’il ne s'était livré à aucune étude, qu’il 
était naturellement inculte, ne sachant ni lire ni écrire, mais 
qu'il possédait d’intuition toutes les sciences humaines. Il con- 
naissait parfaitement la langue arabe,qu’il parlait avec la plus 
grande pureté. « Je suis Koraïchite, disait-il, né dans la tribu 
des Beni-Sad ; comment pourrais-je commettre quelque erreur 
dans mes expressions?» La langue du Coran était celle du 
Prophète; elle était, par suite, comprise par tous ceux qui ap- 
partenaient aux tribus arabes. Mais lorsque la religion musul- 
mane commença à se répandre, que le Coran fut appris par 
des néophytes étrangers ou n’appartenant pas aux tribus de 
langue arabe pure, des erreurs de lecture et de prononciation 
ne tardèrent pas à se multiplier qui altérèrent le sens du texte 
sacré et menacèrent de le dénaturer. Déjà le Prophète s’était 
aperçu des faules que faisaient les nouveaux convertis en ré- 
cilant le Coran, et il avait appelé sur ce point l'attention de ses 
lieutenants. Essoyouti rappelle, dans son ouvrage £Imouzher, 
un récit fait par le lexicographe Abou Ettaïeb : « Sache, dit cet 
auteur, que les fautes contre les règles du langage arabe furent 


(4) Pour la rédaction de cette note forcément restreinte, on a consulté les 
mæ v EC > es 
ouvrages suivant(s : CJS | ‘D 5, par le cheikh Abderrahmane ben Moha- 
e 2 
med Elanbari; ji , par le cheikh Djelal Eddin Abderrahman Essoyouti; 


; + ES RS ; les prolégomènes d’Ibn Khaldoun; le dictionnaire biogra- 
phique d’Ibn Kkellican. 
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constatées tout d’abord dans la bouche des esclaves et des 
étrangers convertis à lPislam. L'un d’eux, ayant parlé incorrec- 
tement devant le Prophète, celui-ci dit aux assistants : «Con- 
« duisez votre frère dans la voie droite, car il s’est égaré.» 

Le khalife Ali ben Abi Taleb fut le premier qni essaya de 
fixer les règles de la grammaire. Il y fut amené, dit-on, par la 
constatation des nombreux solécismes que faisaient certains 
musulmans en lisant le Coran. Il avait entendu un jour pro- 


noncer la phrase JFK y IST S (que les coupables seuls 


mangeront) sous la forme gaha Xf, le sujet ayant été mis 
à l’accusatif au lieu du nominatif. 


Mais ce fut surtout Abou Laswed Eddouali 1,5} 39-9} sl 
(67) qui fut le père de la grammaire arabe. Il commença à en 
codifier les règles sur les instances du khalife Ali. «J’entrai un 
jour, a-t-il raconté lui-même, chez le Prince des Croyants, Ali 
ben Abi Taleb, et le trouvai en train de lire un document écrit 
par lui. «Qu'est cela ? lui demandai-je.— J'ai souvent constaté, 
« me répondit-il, que notre langue se corrompait au contact des 
«étrangers, et je cherche à en fixer les règles fondamentales 
«afin d’obvier à cet inconvénient. » Puis il me passa le docu- 
ment sur lequel il avait écrit différents principes de gram- 
maire. Je me conformai à son désir et rédigeai un chapitre sur 
la conjonction, un autre sur le qualificatif, un troisième sur les 
mots interrogatifs, un sur a et ses analogues... Chaque fois 


que j'avais achevé un chapitre, je le lui soumettais. Lorsque 
j'eus terminé mon travail, le Khalife, satisfait, me dit : « Quelle 


«excellente voie tu as suivie! Áp "~ ST CE G », 


et ce mot 44 a servi depuis à désigner la grammaire. » (2) 
Voici une anecdote, racontée un peu différemment suivant 
les auteurs, qui prouve la facilité avec laquelle les étrangers 


(1) Le nombre placé à côté du nom du grammairien indique la date de sa 
mort, ère hégirienne. 


FH GE 
(2) Comparer le sens de —< avec celui du mot méthode (méta, vers, odos, 
chemin, voie). 
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dénaturaient inconsciemment le sens du texte sacré. Un Arabe 
s'était rendu à Médine avec la ferme résolution de se faire mu- 
sulman. Il chercha quelqu'un qui pût lui enseigner quelque cha- 
pitre du livre de Dieu. Un homme de bonne volonté s'offrit à 
lui apprendre la sourat Æl Baraå (le pardon). Arrivé à la phrase 


ei. SES Ç p> a o a prononça le dernier mot 


CEST au cas indirect. « Comment, dit Arabe, Dieu se déclare 


irresponsable des actes de son Prophète !... Eh bien! je me dé- 
clare irresponsable de lui.» L'incident arriva aux oreilles du 
khalife Omar, qui fit appeler Arabe et son initiateur. « Com- 
ment, dit le Khalife à l’Arabe, tu as dit que tu étais irrespon- 
sable du Prophète ? — Maitre des Croyants, répondit l’Arabe, 
je suis venu à Médine bien décidé à me faire musulman; mais 
je ue connaissais pas un mot du Coran. Cet homme a bien voulu 
m'enseigner le chapitre £l Barad, dans lequel il est dit que 
« Dieu se déclare irresponsable des actes des polythéisies et 
« de son Prophète». Dans ce cas, je me déclare irresponsable, 
moi aussi, du Prophète.— Tel n’est point le sens du texte, dit 
le Khalife. Il signifie que Dieu et son Prophète sont irrespon- 
sables des actes des polythéistes. — Alors, dit Arabe, je me 
déclare irresponsable d'eux également.» 

Le Khalife décida eu conséquence que le Coran ne serait plus 
enseigné à l'avenir que par les personnes qui connaitraient 
parfaitement la langue arabe, et il fit en même temps établir 
les règles de la grammaire par Abou Laswed. 

On peut donc avancer avec certitude que la grainmaire arabe 
est née de la nécessité où l'on s’est trouvé de bonne heure de 
fixer d’une manière définitive et précise la lecture et le sens 
des versets du Coran et des « hadits» qui constituent les fon- 
dements de la religion et de la législation des Musulmans, de 


Gt 


ce qu’on appela pal la science par excellence. Cette science fut 


confiée tout d’abord à la mémoire et transmise ainsi de maitre 
à élèves, suivant les recommandations mêmes du Prophète. 
« Je crains, avait-il répondu à un de ses disciples qui lui avait 
fait une observation sur ce point, que vous ne négligiez d'ap- 
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prendre les textes par cœur, vous fiant par trop aux documents 
écrits.» 

«Il vaudrait mieux, disait dans le même sens Abou Bekr,se 
tromper en omettant un mot par oubli que de commettre un 
solécisme. » 

Comme, dans l'écriture arabe, (! on ne marquait que les con- 
sonnes, il fallut trouver un procédé pour indiquer les voyelles: 
Ce fut, dit-on, Abou Laswed qui inventa ce procédé. «Prends, 
dit-il à l’homme qu'il avait choisi pour l'aider dans son travail, 
un exemplaire du Coran et une encre d’une couleur différente 
de celle du texte. Lorsque j’ouvrirai la bouche en séparant les 
lèvres, tu placeras un point sur la consonne (pour représenter 
le son a, le fatha); lorsque je contracterai les lèvres, place ce 
point à côté de la lettre (pour représenter le son ou, le dham- 
ma); si j écarte les lèvres, mets le point sous la consonne (pour 
représenter le son 2, le kesra); si tu entends un son nasal (c'est- 
à-dire le éanouïn), double ces points pour en indiquer la pro- 
nonciation.» 

Les premiers grammairiens arabes se préoccupérent tout 
d’abord des règles syntaxiques, pour préciser dans quels cas 
les mots devaient être prononcés avec telle voyelle ou telle 
lettre finale. Mais le Nahou comprit, dès le principe, la mor- 
phologie et la syntaxe. Les auteurs ne sont pas d’accord sur 
l’ordre dans lequel les questions grammaticales furent étu- 
diées. Les anecdotes sur ce sujet abondent, sans grand intérêt, 
du reste. Nous ajouterons à celles que nous avons déjà racon- 
tées ci-dessus la suivante, à titre de curiosité. Un jour, la fille 


d'Abou Laswed lui dit : «-Lsu)! gel LG. — Kiss, lui ré- 
pondit-il. — Ce n'est pas ce que j'ai voulu dire, remarqua la 
jeune fille; Jai désiré manifester mon admiratio®en présence 
du firmament. — Dans ce cas, dit le père, il fallait exprimer 


ainsi : sL) us G (que le ciel est beau l).» Il aurait alors 


(1) Il faut noter que dans l'écriture primitive des Arabes les lettres n'étaient 
pas différenciées par des points. 

(2) La phrase signifie, à la façon dont la jeune fille prononce les mots : «Qu'’est- 
ce qu’il y à de plus beau daus le ciel? » D'où la réponse du père : « Ses étoiles». 
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commencé son travail sur la grammaire par le chapitre des 
mots admiratifs. 

Abou Laswed eut de nombreux disciples et d’illustres suc- 
cesseurs qui tous ajoutèrent des observations nouvelles ou des 
études originales aux notions déjà acquises. Les historiens 
citent parmi ces successeurs : 


Les fils d'Abou Laswed; 
Mouad ben Mouslim Elherra gt LS > Cp sk; 
Anbasat Elfil LAN kacs: 


Maïmoun Elakren op! DS 
Yahia ben Yamer Eladwani ohal sos B — (129); 
Abdallah ben Abou Ishak, pr cs} E” ez DI e (117); 


de Hadramout; 
Yssa ben Amor Ethekfi 71 Je g? Lee (149); 
Abou Amr ben Elala T G a) (154); 
Khelil ben Ahmed Elfourhoudi Er) est (çp MT (160); 
Sibawaïhi, de Bassora à se (161); 
Elkissaï, de Koufa SL (102). 

Après ces deux maitres, commence l'antagonisme entre les 
grammairiens de Bassora et ceux de Koufa, les premiers vi- 
vant au milieu de tribus parlant correctement la langue arabe 
et dépositaires des traditions littéraires de leurs ancêtres, les 
seconds prétendant avoir une connaissance plus approfondie 
des difficultés et des sublilités de la langue. 

Les grammairiens les plus renommés des deux écoles sont: 


Abou Elkhettab Elakhfech Lis Det sl; 
Yahia ben Ziad Elferra 4,51 + cr e C 
Salah ben Ishak Eldjarami Xl Ge uy he (225); 
Abou Otsman Bekr ben Mohammed pie 

Ut c op JS Je sl (249); 
Ben Yazid Elmoubarrid 354} 5 5 y) (285); 


Abou Ishak Ezzedjad; Sel A TR 
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Abou Bekr ben Esserradij sl op 3% +! (816); 
Ben Darestawaiïh D 5 LU! (847); 

Abou Ali Elfarisi ut DE 1070) 

Essiraf a | (368); 

Ali ben Issa Erroummani PUS LE Ur de (384); 
Otsman ben Djounni E Bi ner (392) ; 
Abdelqaher Eldjourdjani PSS Pt ve; 
Ezzamakhchari L5,É<$5 | (538). 


Cette liste pourrait être considérablement allongée, car tous 
les savants arabes ont été aussi des grammairiens, et il fau- 
drait alors citer les commentateurs du Coran, les commenta- 
teurs des diwans de tous les poètes arabes, les littérateurs, les 
juristes, etc. Nous nous contenterons de clore cette note en in- 
diquant les différents ouvrages classiques qui servent encore 
dans les pays musulmans à l’enseignement de la grammaire: 

Observons en terminant que l’étude des grammairiens est 
indispensable à la connaissance approfondie de la langue. 
Sans doute, plusieurs d’entre eux se sont attachés à développer 
des questions parfois futiles; ils se sont plu à noter les subti- 
lités de la langue, et ils leur ont fait une place trop grande 
dans leurs ouvrages; ils ont même imaginé des exemples, des 
tournures ou des constructions qui ne se rencontrent pas dans 
la pratique; mais on ne saurait leur refuser un esprit métho- 
dique remarquable, une grande sagacité dans l'étude de leur 
langue et une analyse fine et souvent profonde des règles qui 
la régissent. 

Les arabisants qui n’auront pas fait une étude suffisante des 
grammairiens arabes seront dans l'impossibilité de lire avec 
profit les commentateurs des ouvrages de littérature, prose ou 
poésie. C’est pour leur faciliter cette étude que nous publions 
un vocabulaire des termes grammaticaux. Ce vocabulaire est 
sûrement incomplet, mais il sera loisible à chacun de laug- 
menter en inscrivant à leur place les formules ou les termes 
qui auront pu être oubliés. 
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Principaux ouvrages de grammaire actuellement en usage 
dans les pays musulmans : 


E Ladjroumia. 


Le) ONE "o Le commentaire de Sidi Khaled 
É i C sur Ladjroumia. 
ade Lst] ol la Gloses sur ce commentaire, par 
Aboulnadja. 


iea aY de y ci Le commentaire d’Elkefraoui 
Í sur Ladjroumia. 


ps de) pr Le Katr, par Ibn Hicham. 
ls Y ya] Echchoudsour, par Ibn Hicham. 


El LC on A LENS d'Essoudjai sur le 
Et L SU D LO EL d'Elfakihi sur 
EL S ded! Le Teshil, par Ibn Malek. 


Lau Je aball >S Le commentaire d'Eddemamini 
% “hd C "surle Teshil. 


Ce. > LIY) L'Alfia, par Ibn Malek. 


LS) 2 Le con eta de l'Alfia, par 
j Je cs Boon. 
8) D Le commentaire d’'Elmakoudi. 


Dee al g+ Le commentaire d'Ibn Akil. 


D o L Cala Les gloses d'Essebban sur le 
sed) ~ je o 
S en 0 commentaire d'Elouchmouni. 
ide gausi Rails Les gloses d’Elhefnaoui sur ce 
Des - 
5 commentaire. 
ade Sas pl hila Les gloses d'Ibn Saïd sur ce 
commentaire. 
Tar a ao | asla Les gloses d’Elkhoudari sur le 
f A J we E i commentaire d'Ibn Akil. 
Lai de ZJ >> Le commentaire d’Essoyouti 
| SE Q sur l’Alfia. 
pas US 5] Le Mour’ni, par Ibn Hicham. 


ale abal als Les gloses d'Eddemamini sur 
cet ouvrage. 
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ade osadi isla Les gloses d'Echchemounnisur 
cet ouvrage. 
ide Sg) iila Les gloses d'Eddessouqi sur cet 
f „7 Ouvrage. 
Les aS LSI à ii) « Traité élémentaire des propo- 
pe y: ra 
sitions », par Ibn Hicham. 
mil gl Lol) La Kafia, par Ibn Hadjei. 


e JI Je JU cou) padi Le Tasrih, par Sidi Khaled, sur 
d z di 5 le Tawdih, commentaire d'Ibn 


ODRES e> Y Hicham sur l'Alfa. 


VOCABULAIRE 


DES 


PRINCIPAUX TERMES TECHNIQUES 
DE LA GRAMMAIRE ARABE 


wi 1. influer sur, avoir une influence sur.. 
al l. SU) trace, marque, effet. 
Ji cause, motif. V. Je 
#1 IX. js à la fin, reculer, invertir, faire une inver- 
sion, ab. 
per dernier, final, ultième (pl. 38h iy; le dernier mot, 
la dernière lettre, la finale. 
s ES (pl. CIN sœur. 
mot semblable à..., analogue à...; al Es, A] les ana- 
logues de LL 
w i les analogues de pa 
Eon ao CT 2. (le | 6). II, 60, 588. 
ER K Sh outil, instrument. 
eye 515] l'ar ticle, l'organe de la détermination. 
I, 135. 
s u. fonder. 


w E# 


Je fondamental, eo JET le terme circons- 


tanciel d'état indispensable au sens fondamental, 
comme ur) dans cette phrase : ENT CAE 


gs) nous n'avons pas créé la terre nous amusant 


(pour nous amuser). 


12 VOCABULAIRE 


0. 
i__\0 pointe de la langue. 
# sic © » » 
os RES. les lettres (+, ©, ; sifflantes. 
Æ LUS 


Les} (pl. SU) manger. 
ere) og les puces m'ont dévoré. Règle de 
concordance insolite. II, 238. 
FE A GE 
Je (pl. Jul) base, racine, principe, radicale; ce qui est 
fondamental. 


Jé iondamental, principal, règle fondamentale. 


less) qualité de ce qui est principal, fondamental. I, 
30, 123, 275. 
a m.et ST affermir — confirmer, corroborer, certifier. 
asy corroborant, corroboratif — P e corrobo- 
ratif formé par le même mot répété ou par un syno- 


cu ce? à 1Cr Org $: 
nyme: s3 s3 lève-toi! debout! 4% oui, certes! 
pt i i D i 


CA 4er 5 


“gas SS s corroboratif logique formé habituelle- 


ment à l’aide des mots: sas ; t je 
Ga corroboré, fortifié. 
ssi et es corroboration, confirmalion, corrobora- 
he ss la particule J qui sert à corrobo- 
rer, à certifier avec énergie. 
Ja L action de corroborer,de fortifier la 
négation du futur,de nier le futur avec énergie, pro- 
priété de la particule du subjonctif o 1,516; H,113, 
284, 287, 291, 375, 386, 478, 521, 526. 
#] la lettre | — AD CNT ralit et le lam, c’est-à-dire 


l’article. I, 435. 
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Ar Ai alif écourté, comme dans GS plus 
grande; ihs Uasi alif prolongé, comme dans 
CAE savants; a alif d'union, comme dans 


Co est eai alif de suspension, d'interrup- 
k tion, de rupture, comme dans Zi 
i | 11. composer, rédiger un ouvrage. 
Eads auteur, compositeur. MAIRE l’auteur de 


ouvrage a dit... 


SVT rimpératit. 
Ses le J du conditionnel: ist qu’il entre! 
1I, 147,478; II, 26, 570. 
(pl. EE) mère. 
Jle et ses analogues. I, 105, 562. 


DE 
Eai. rendre du genre féminin, mettre au féminin. 


2 
FA ei [ce mot] est du genre masculin et du 
genre féminin. 


E Pea m i 
<56 féminin, genre féminin. 
s #29 
ARE du i féminin — ais +» féminin réel 


,* ?C£ 


=- | pa di “re féminin non "o conventionnel, 
attribué par usage — za Ís féminin recon- 


naissable par la prononciation : ue chienne — 


Z zes 


i Ż~ s féminin par la signification : ee une 
fille; 


CE 


#1 (pl. SUN femelle. I, 149, 346, 347, 408; II, 230. 


“=, 
Es 


H 


£ 
Le r ona 
SLT x. commencer, aborder quelque chose de nouveau. 
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E action de commencer. Inchoatif. 
aN LJ comme recommençant, comme n'ayant 
pas de rapport avec ce qui précède. 
crcs ALT, 
ls V. s. I, 479; II, 294, 399, 599. 
f 1 aœ per 
iJ} (pl. CNP) outil, instrument, organe. 
D | nom d'instrument. I, 306. 


J3) m. commenter, interpréter. 
S 2, 
Jyt interprétation. 


aoa à i » : , i £ 
Jo qui peut être interprété, supposé, considéré 
comme; qui ne doit pas être pris avec son sens 


PTE aR 


propre. — Ainsi dans la phrase a 5e Le a 
` la proposition ls” sa yi peut être considérée, A 
comme équivalant au mot eat. II, 516, 519, 530. 


Le” 


L 


sL la lettre >; — la préposition >; — la particule de 
serment >. i 


Je a: : > signifiant au prix de... I, 470. 


r 


A a. commencer T vim. commencer, débuter. 


AECA début, origine SST de début, initial, inchoa- 
tif. 

Tils particule inchoative (rôle de E- dans 
certains cas). 

E mot par lequel on commence. Inchoatif — nom 


qui n’est sous aucune dépendance. I, 479, 565; I, 98, 
138, 360, 514. 
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ES (pl. ES) figure de rhétorique, trope. II, 454. 

JS u. et Jól 1v. changer, permuter, suppléer —J Sl être 
changé, permuté, remplacé. 

S st $ Ban À té 

Jós changement, permutation, permutatif — ja! Jós 

permutatif partitif, permutatif de partie, de fraction 

— O1 JS le permutatif de totalité — JUN] E 

le permutatif qui embrasse, qui comprend, qui 

s'étend å... — JII gp JII JS ou EU Jai 

ci r R r F er 

le permutatif de tout en tout — aJl lal i JS 

permutatif pour remplacer un complément d’un 

rapport d'annexion — 1 55 le permutatif d’er- 

Ier e tey “ r $ r # 2e 

reur ou de méprise — ass ò a BE Joe 

permutatif énonçant un sens compris dans son an- 


técédent. I, 437; II, 110, 138, 284, 286, 287, 318, 359, 
370, 437, 526, 528, 549, 574. 


s # 5,5 Y ou yest à SU la particule Y indiquant 
l’exemption. II, 414. 
j #5 L apparent, visible, sensible—" Lise, ainsi dauns 


2 err s 2 $ r 
pe, le i est; ,L Je. I, 468; II, 519, 542, 548, 
552. 
s o Ne Cr. A K aR r 
bes abans simple Lyase id. ib puns sọ; LS allongé, opposé 
ax cs FT 1 
à iby > el; Ó lié. I, 276. 
pay partie, fraction, portion, v. JS. 
DS fractionnement, action de prendre une partie 


r 
i 


seulement -— Pe partitif. I, 489, 527. 


HH % p6 Ill. exagérer. 


7 C Le j T i : 
iUa Lei ou io nom d'intensité (aś très indul- 


+ . 


gent). I, 322. 
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r f. Ro construire, bâtir. 
Ge $ r aR 
sC (pl. St), construction, forme, paradigme, — 
caractère d’invariabilité, d’inflexibilité. 
pois inflexible, invariable, qui ne se décline pas ap- 
paremment. I, 394, 395, 898, 415, 430, 568. 
S $ He indéfini, vague, indéterminé — al el le 
nom indéfini (pronom démonstratif 155, ŚJ etc.). 
1,267, 439; II, 66, 70. 
S 7 FAT À A . 
SL (pl. St») porte, chapitre, catégorie. 
yY æ m 11. indiquer, éclaircir, spécifier, distinguer. 
Je exposition, explication, éclaircissement. 
LS explicatif, expositif. 
DES distinction, explication, détermination d’une 
signification. 
US employé prépositivement entre GS Ja inache- 
vé, imparfait, incomplet. 


(0 


<2 


pæ Es ee 
£L$ la lettre L>— la particule de serment £— ttl -Ó 


# C7 


Ha le 


le L> marquant le féminin, ES — 4. 
A pS A { ser Tz 
c lié (š) — ai et bgus s le > allongé. 


Es f.a. i faire suivre, faire coneorder. ET 
, Se faire suivre. 


at qui suit, suivant (pl. e15) appositif, concordant, 
suivant... ce sont le JS, le SSÉ, le 2, 


j= ets accord ou concordance avec un mot sui- 
vant A position de ce mot et non suivant sa termi- 
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naison, ex. PF AUTRE "E iln y a pas dans 
la maison un homme musulman. e est au no- 
minatif, bien que me soit à l’accusatif. 
Er mot avec lequel un autre est en apposition. II, 
138, 284, 359, 526, 539, 574, 580. 
r. 5 finir, être complet — ri Ir. et =i IV. finir, com- 


\ 
pléter, achever, parfaire. 


6 complet, parfait, achevé E ¢ S discours partait, 
complet; phrase donnant un sens complet — el 


eur nom parfaitement déclinable. II, 67, 433, 559, 
594. 


e 


<~ 


Ea 


e Í. o. Ei en un lieu, être stable, être certain. 
ES m, f. consolider, fixer, prouver; ss iv, id. 


ME étant certain, stable, établi. 


La 


ET . s 0° si f 
LE affirmatif; — a affermi, établi. 


r 


a constatation, stabilité, présence réelle d'une 
lettre. 


gni fixation, maintien, affirmation. 
LES 11. alourdir, ag graver, mettre un chadda sur une let- 
tre. — Le x. trouver lourd, dur. 


$. r 

et + lourd, alourdi, surmontée d’un chadda (con- 
sonne), aoriste énergique lourd. 

“ . F A . . I Le 

Her aggravation, alourdissement (comme 3345). 

d 3 +, f 

Ji aggravé, appesanti, affecté d’un chadda. 1, 52, 
53, 155; II, 562. ; 


AG 11. tripler, donner les trois voyelles à une consonne, 
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mettre trois points sur une lettre (nom d'action 


z (24 
EPST 
FES L 4 


35 trois — SHN ñ Ja verbe ayant trois lettres 


au prétérit, comme CA j'ai blâmé, c’est-à-dire 
verbe concave. 

e composé de trois lettres. 

F ayant oip points (lettre). I, 11, 123, 274. 

ay i. plier 11. i doubler, réitérer, mettre au duel, met- 

tre deux points sur une lettre — me x. faire 
une exception, une réserve, excepter, exclure — 
Lak duel. 
oi o deuxième, second — PE qui n’a que deux 
Mettre bilitère. 


ee, ayant deux points (lettre). 
AE EPS restriction; — Lois) | la chose 


20: CR? 


exceptée ; — er, ss ce dont on a excepté 
quelque chose. y A 274, 481; H, 402, 403, 514, 528, 
538, 565. 


3s f. a. nier, renier. 


#/c/cs se 


Le négation; — (372 a=% négation absolue E 
ne pas encore) GE "o h. i- 

S= négation; = ST 2 le J qui gouverne le sub- 

jonctif et qui vient après une négation. I, 516; I, 604. 

pe f.o. tirer, trainer, affecter d’un kesra une lettre finale; 


mettre au cas indirect un nom. 
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= le cas indirect, ai habituellement par un 
kesra. -3% ENS les prépositions. 

ne mettant au cas indirect (préposition). 

1 mis au cas indirect, complément d’une prépo- 
sition. I, 397, 468; IL, 112, 113, 524, 525, 536, 561, 591. 

> être Dimis n. mettre à nu, dépouiller; — sS v. 

être dépouillé, n’être sous 1 influence d’aucun autre 
mot; — nom d'action ss 


T> dépouillement, caratère d’un verbe, primitif. 


S,<? dépouillé, Bit 0 gesan qui ne se trouve 
sous l'influence d'aucun agent. (V. esb); par suite, 
primitif (verbe). I, 123, 274; II, 583. 

Te f. e courir; — L) a IV. faire courir, soumettre à 
la même loi, à la même condition. 

pes cours; — CA courir le cours de..., se 
comporter comme..., suivre la même voie, la même 
règle; pl. SE finales, les voyelles finales. 

5A (pl. sh partie, portion. 

LT partiel, secondaire. 

(= f.i., mettre au conditionnel (un verbe); gouverner le 
conditionnel (particules d, Y, etc.). 

ss séparation, césure ; le signe <; le conditionnel ou 
aoriste apocopé. 

je pl. Fi particules qui gouvernent le condi- 
tionnel. 

+ mis au conditionnel. I, 45, 151, 155, 396; IL, 36, 
40. 


2 7 a” . AI CS 
£j- f. Si récompenser, rétribuer; — 1. Le id 


20 VOCABULAIRE 


fhad récompense, rétribution, compensation; — 
F1; id. 

D ou EOT compensation de la condi- 
tion Bip à la condition. 

nf: J shs as D de réponse et de rétribu- 
tion (la particule dy II, 32, 37, 42, 399, 571, 597. 

53 < f.o.être figé; geler. 

SG primitif (verbe) ou incomplètement conjugable, 
fixe etc); nom qui n'est point dé- 
rivé ei + Vo ms point Re 
à d'autres mots. I, 264, 271, 273; IT, 530. 

= f. a. réunir, rassembler; mettre au pluriel; nn es 
il fait au pluriel... 


fer 


es (pl. esen) réunion, pluriel; — if & ésa pluriel 


‘de petite quantité (de 3 à 10); — Ra Es plu- 
riel de grande quantité ; es ES pluriel de 
pluriel; — er RE f derniėre limite, la limite 
extrême des pluriels, la forme la plus extrême que 
puissent prendre les pluriels; appelé aussi pe 
re] (QrS es) — LV ES nom ressemblant à des 


pluriels, nom de pluralité, nom collectif, comme 
#, 


o5, J ga — ys ês ou ns pluriel dit 
rompu, pluriel irrégulier. — oU à Es ou = 
pluriel parfait, sain, régulier. 

ms la faculté d’être mis au pluriel. I, 149, 346, 354, 
372, 376, 381, 408, 417, 556. 


E NC #20 
ï Lsa (pl Jsa) totalité, somme; proposition. H, 510. 
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Ea- — Us ur proposition ayant une place dans 
A l'analyse (il y en a sept). 


2 J E3 i= ú Us ‘ «a proposition n ‘ayant pas de place 
d dans l'analyse (il y en a sept). 


IT, 596. 
je ist, als. proposition servant d’énonciatif. 
2? DE d A Ser 
Ex.: Sas) FE aj 


z a a 2 c? one a 
SG ist, ika À proposition servant de terme cir- 
QU ie d'état. Ex.: 


9 c7 TEAS ge r Ta 
a alh aLa" a A servant de complé- 
ment. Ex.: 

E COTE E 

"e 5> J ae 
PA © run? a sue 2 
E Lo NET proposition servant de complé- 

d ment aunectif. Ex.: 


ST eab os CAT asi 


ORPI is, ee proposition venant après (_4 ou 
: DE: 


AR TEE 


SES Fat E proposition suivant un nom isolé. 
+ r 
i Exemple : 


Ser \ sc, 
DIS ES j JS cp 
42 EA AVE 10 z. re os € y 
Je des iol ilea T proposition venant après une pro- 


E- D ou de celte espèce. Ex.: 
HAN Lea D. + #9 IA 

OA Jf 3 NE 
# 


sal 323 4 f D 
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a aiea Fi d proposition inchoative, proposi- 
m E a a D indepen dA Ex. 

RENE <6 11,599. 
z -E 

Halss, ou T, proposition incidente ou incise. 


E E: Ji SG, cpl Ois 


LT ou Spa ci] À poi exme a Ex.: 
D LS “ I: LG, sin, 527. 


ə f proposition répondant å une for- 
r L mule de serment. Ex.: 


= ural Ge) a aie VOIE 
E bá HE aiT `P proposition formant la réponse à 


í : une condition sans que le verbe 
() La 1 D, à l’aoriste conditionnel. Ex.: 


EN 


F F $ 1 A FF LA cire bi . . . 
al cs) ide iladi YT proposition formant une proposi- 
s 1 tion conjonctive. EX? 


AT SAT 


sg 
er 


D r z 
w - salab Le esit LR Je 


1 M FU EN = TR m: : 
a JS NO ia UN | proposition venant après une pro- 


AC É position de cette espèce. Ex.: 
tes! Og D fer PE @ + ÍC À: 
r J- St a} d; %2) eë 
$ 


E BA proposition circonstancielle de lieu. Ex.: 
Jsi $ 555. or, 511. 
(HS AA proposition verbale, proposition com- 
- mençant par un verbe. Ex. 3; cb. Il, 
O1, DIE 
a TM proposition nominale, COMME par 


un nom. Ex.: -U Si — — 6 s . 11,96; 
511. 
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IR AA proposition circonstancielle d'état. Ex.: 
] gK is E ISERE Sun, 383,389. 


a 
bé A proposition conditionnelle. EN si. E 
If, 513. 


I 


= #7 


iksi ou Hys Es ass altributive, énonciative.Ex.: 
cé p” c 1, 172 10051. 
f F1 EH S proposition à deux faces ou mixte. Ex.: 


s 


à RE sa] 7 LS. 
TAF A proposition productive ou volitive (im- 
ai pérative, interrogative, optative). Ex.: 
e T 6 Js— a5. 1,147; II, 513. 
ii, ES proposition qualificative. Ex.: AL : 
CIS $s. IL 508. 


£j ZA proposition plus petite, simple. Exeinp.: 


pt À 


25 & 2e 
C D 
o S ar si plus grande, complexe. Ex.: 
A Sor 
k (3 -ji 


d 
6 
Jsa # JUS SL en résumé, en un mol. 
# é 
s re 2 a n : 
Hs” résumé. 
A e E 
une # sl étranger. II, 161, 208. 
se F r? 2 
US (pl. US) genre, espèce. 
2 c 4 
Les Se rapportant au genre, générique. 
F5 as: ee ; 
mwa propriété ou qualité relative au genre. 
AE? e ° . ° 3 
LS analogie, harmonie, assimilation. 
# 0 4 # . 3 a . . « 
USE? qui s’harmonise avec... qui est assorti à... 


Use homogène, semblable. I, 57, 58, 149, 435, II, 
133, 161, 208. 
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Ji f. a. ignorer. 
ý aF ignoré; le passif. 
pi. E réponse. — b; NT IS la réponse à la 
condition, la proposition répondant à celle qui con- 
tient la condition. — wG ta la réponse à un 
serment. II, 597, 612. 
RS f. 0. j 55 passer; être admis, être permis, toléré. 
ile passant, admis, permis, admissible, autorisé, 
facultatif. 


jis 


RE facultativement. 


possibilité, faculté, liberté de faire. 


fyr 2 R 
1E sens figuré. 


Be qui a un sens figuré, métaphorique. 


; a£” toléré, admis. 


Le. 


j? l£ 5 Vs verbe transitif ou actif. 


J A action de passer outre (sehs de la préposition 
(J). I, 87, 130, 483; II, 230. 
= creux, concave (verbe) syn. E 3. Trau 2708 


2€ # 


y (pl. la) substance, essence, volume. 


Fa 
C 


PA a 


LS (pl. TT argument, raisonnement. 

e Le Hidjaz, contrée de l'Arabie dont la langue était 
celle du Coran. 

Sp CPR limite, règle, définilion. 


Í DIe TEA se X g 
ss" délimité, défini. 
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f s r s le £ X à 2 

S4 (pl. SAT) chose nouvelle, événement; attribut. 
s 1 S z 

n u. avertir, mettre en garde. 


ER e N 
yò avertissement. 


sA f.i. ôter, enlever, supprimer. 
= , pp 
LA S + A . 
C şṣ2a suppression, retranchement, ellipse. 
FU N a 4 SAREA 
Íi ôté, supprimé, dont on a supprimé quelque 
chose. I, 274. 
Be z $ 332 à 
is (pl. C$37s) lettre, consonne, particule. 


Css textuellement. 


., 


s A < . . . . 
asies] interversion; action de rendre la prononcia- 
tion plus forte. 


T erreur, faute, allération. I, 4, 30, 123, 466. 
s 4 PR . $, Ar 
Epl. ENS) motion, voyelle. 
# = + 3 
D, affecté d’une voyelle, portant une voyelle (let- 
tre). I, 34, 50. 
Se action de sentir, de percevoir. — YA) JL verbe 
de sensation, de perception (comme Si, T etc.). 
las remplissage; discours prolixe; proposition incidente. 
$ # # LP CA 
ia (pl. oela) glose, commentaire misen marge, 
glose marginale. 


sr nr 
ss le glossateur, le commentateur. 


res # ele! le présent. 


MR F è 
iiia réalité, vérité. 


2 1 
¿isa réellement, proprement, à proprement parler. 
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# 
ERS réellement, proprement, à proprement parler. 
is réel, véritable, propre. 


r 
CR # ? c 


is jz non véritable, fictif, conventionnel. 


is réel, incontestable, assuré. 
GES me particule d'assurance SoN 
ea u. certifier, vérifier. 
LES confirmation, conviction; action de bien accen- 
tuer, de bien faire ressortir (le kamza, par exemple). 
I, 64, 518. 


D k sh loi, règle, jugement. 


S 


f 
GEL d’après la loi, censément. 


“lié lieu, place. V. FAAN 


= J= Ż mis censément à l'accusatif, tenant 


‘lieu de l’accusatif, 


Nes virtuellement, à cause de la place qu'il occupe. 

RE, DS ET Ey doit être consi- 
déré comme au nominatif, au cas direct, au cas in- 
direct, au conditionnel virtuellement, à cause de la 
place qu’il occupe. I, 140, 172, 589, 595, 597. 

me f.i. a. compter, calculer. 

Dliia compte. 

- p 


Q“ 


es restriction. 
Je <) 5 particule de restriction, particule res- 
trictive (Coi I, 507, 531, 538, 560. 


JE es restreint (par Lil, Ïh). IT, 429. 


+ 


# (2 à . 
Dares excitation. 
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gasil Cire les particules telles que Jy, Sa, 
LS]. 1, 5929. 
bis conservé dans la mémoire, fondé sur l’usage. I, 385. 
St i. LS narrer, raconter. 

EA récit; action d'employer en parlant d’une chose 
ou en la racontant la forme dont on se serait servi 
au moment où elle se passait; sorte de présent nar- 
ratif. I, 210, 431, 453 ; II, 188. 

Ds -0 A onomatopée. — Ur its prononcia- 


tion d’un mot avec une voyelle différente de celle 
qu'indique la fonction de ce mot par une sorte d’at- 


r 


tanion avec un mot précédent. Ex. Sgr cipe — 


33; cp pour Le u 
ts gosier. ra) mis cs les lettres gutturales. I, 26. 


Já f. i. porter; assimiler, considérer comme, traiter com- 


A C z 
me, de la même façon que; nom d’action ksa. 


1e porté. 
JS] l'attribut. H, 98. 
A SA i1. changer, transposer, transférer, permuter. 

le (pl. des) état, situation; terme circonstanciel 
d'état. 

ILLT le temps présent. 

ET TAR le mot auquel se rapporte le JG, son 
auécédent. T, 148 mi r2 ro S29, 369, 
373, 383, 443, 514, 522, 544. 


LLA circonstanciel. 
; í 
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2 
g 
Há énonciatif, l'attribut du ig. Le = de ais 


met au nominatif; le A de ki et ses Mo 
se met au cas direct. 


eA a oe f r s 5 E ROD 
e se rapportant à l’énonciatif. V. a. 
(LA énonciatif. 


En or observation finale. 


Sis action ds d'interroger. 
ÉT A, terminaison indiquant les secondes 
personnes dans les pronoms e e, EA es etc 
1, 440, 442 ; II, 356, 470. 
LS inter rogé ; la deuxième personne. I, 149. 
Lii ere — ER aoriste énergique léger. I, 155. 
ais allégement, action d’alléger, de ne pas faire 
sentir dans cerlains cas le hkamza. I, 53,64, 100. 
CES allégé, privé du chadda. 1, 53, 100, 868: IL 562, 
570. 
jetá f.i. abaisser la voix; prononcer une consonne avec la 
voyelle ż. 
Saia la voyelle 2. Cas indirect (génitif, datif, ablatif). 
1, 397, 469. 
ppi prononcé avec le son ? (consonne); mis au 
cas indirect (nom). I, 397. ÿ 
LA opinion en désaccord. 


s 4 e . . . p 

q: Xa contestation, controverse; opinion différente. 
s 4 Ea saa La La . La La 

L3 al variété, désaccord, diversité. 


ss ayant cinq lettres (mot). I, 274. 
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> 


a f.o. entrer; , dé L4S influer sur...; gouverner, régir. 


"si IV. insérer, introduire une chose dans.. 


TI 


# C7, 


zJ? Pli; — ŠT zs à dans le corps du discours. 
# #€C C 
Ipil action de u une réserve., 


bliais les deux particules ir et mal qui 
servent à retenir, à modifier ou à annuler ce qui a 
k été énoncé précédemment. I, 565. 
Js f. o. indiquer, montrer. 
JiS indiquant. 
L5 indication, caractéristique, indice. 
ME Po“ oirotonse, pilier, étai. 
HN ri SL£S les étais des portes, les trois formes 
principales du verbe primitif Fe Ja et Jai. 
L55 f. o. 55 invoquer. 
TA invocation, prière; e T r prière et 
la défense. IT, 26. 
e a chose pour laquelle on est appelé. I, 475. 


r 


£ 
ga , . , r 
5} 1v. Insérer, faire pénétrer une consonne dans une 


rs 


autre. 
fj 4e " 5 x LEA Ltr 
(> | insertion, contraction (5, pour 555). 
5 
F Gi fyr ar A . , 
gs (pl. JS) esprit, intelligence. 


s> possesseur. 


EE e 5) substance. 
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= f.o. mentionner. 


r 


ei il. mettre au masculin, rendre du masculin. 
2, ES [ce mot] est des deux genres. 
in masculin. I, 149. 
goss masculin. 
55 f.a. avec JI, penser, être d'avis que... 


CHE (pl. Las 55) opinion, avis, manière de voir, 
Ţ7 doctrine. 
sai queue, appendice (au propre et au figuré). 
Las je les lettres liquides C) a) g) 1,26, 30. 


r 


"5 . CE . 
amis) tdem. 


; a 
b55 f. o. lier, attacher. 


S 
LT, qui lie; pronom conjonctif. 
P 
KEV, lien. II, 607. 
AR per To 5 
ibe, sl le ta bouclé (š). 
STS ro a 2 Orr 
= quatre i3] 49 verbe défectueux (1a). I, 249 (le 
verbe concave n’a que trois lettres à la première 
personne A5). 
eÙ” ayant quatre lettres, quadrilitères. I, 123, 274. 
LE; *) y 4 ci 


# c3 
“ 
. 


I C, 
is, (pl. na rang, place, position. 


da classement, ordre. R 
) Il. préférer; au passif, être préférable. 
À v. être d'un meilleur emploi, être préférable. 


Pi LA i 


>, f.i, prévenir, se rapporter à... (pronom). 
E) * Di PP 
= se rapportant à... 


r 


J-> improvisé (nom propre) d4% . I, 268, 437. 
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La, fan espérer, attendre. V. ee idem. 
ra espoir, attente. 


= 


—<, m. adoucir la prononciation d'un mot, d’une articula- 


tion. 
s 
my adoucissement, abréviation, raccourcissement, 


aphérèse. <e £T lamort; pour Lot. Il, 92, 182, 
901, 569. 


à articulation faible d'une Éd I, 29,80. 
Der licite, permis. 
es 5 particule de répulsion (NS). I, 534. 
E synonymie. 
2ni ou E synonyme. I, 416; I, 141. 
a 
TE orthographe. 


r RA 


ĉ&—) f. a. élever; prononcer une consonne avec le son ou; 


mettre ou lire au nominatif, à aoriste indicatif. 


=, la voyelle ou; le nominatif, cas marqué habituel- 
lement par la voyelle ou. I, 155, 396; II, 542. 


s 


Ts mis au nominatif, à l’aoriste indicatif. I, 155, 
397; I, 110, 263. 


5; II. composer, construire [une phrase]. V. -mik se 
composer de... 


ÍS (pl. SUSS) composé. I, 269, 417, 430. 
ee j non composé. I, 269. 


s ce? mé . . 

ma composition, partie qui entre dans le tout; 
consirnction d’une proposition. I, 408. 

A re 2 on 

Goll LAS, nom propre composé formant une 


proposition complète, comme 15-4 L515. 
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ez A j nom propre formé de deux noms en 
rapport d’annexion, comme DT SES 
res Sy nom composé renfermant une ellipse, 
comme = pa < matin et soir. II, 415. 
aS mr nom propre composé de deux mots 
considérés comme n’en formant qu'un seul, comme 
ESS 15. 1, 268, 339, 340, 406, 420. 
ES (pl. JE) base, appui, soutien, partie fondamentale, 
indispensable. 
5) prononciation légère du damma et du kesra (plus 
forte que gi. 1,42. 


¢ 
ni is particule de réprimande. I, 534. 
AE ps 1 le J poussé, avancé, glissé vers l’attribut Eo A 
“ap 
ses temps, temps du verbe. V. sb. I, 147. 
Lise ST + 2i nom de temps et de lieu. I, 302. 
T25 P genre MENN (substantif). 
o f.i. 3s js, ajouter, augmenter. 
a étant ajouté, étant en trop; pléonastique, explétif. 
EI (pl. 55155) augment; lettre formative ou servile. 
I, 28, 30, 36, 438, 490; II, 344. 
Sy augmenté; explétif, pléonastique. 
FA] JT ou à Sy verbe dérivé. I, 124, 274. 


SEE augmenté, ayant des lettres formatives. I, 275. 
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C 
e, (pL et) cause, motif, moyen. II, 198, 208, 527. 


Le relatif à la cause. II, 198. 


r 


1 Zr TEA . 
Sms motivé par une cause, causatif. 
fs “rs fr 

xme QUI CAUSE, 


Je 2o caché, implicitement renfermé (dans pe, 
le pronom sujet 55 O I, 463; II, 519, 542, 
048, 551. 
DC > 
en prose rimée. I, 76. 
2 a c 7 
El. abaissée (lettre). I, 29. 


A z 


lire tomber, supprimer [une lettre, par exemple]. 
En, se taire, garder le silence. 
ME silence; 2 LIE dans a crains. 
m: f.o. demeurer, rester, mettre le soukoun (<) sur une 
consonne., 
28 1. affecter une lettre d’un soukoun. 
Le f H lettre affectée d’un soukoun ; lettre 
quiescente ou lettre de prolongation. I, 50, 51. 
Ou le signe (£) indiquant l'absence de voyelle. 
T7 5 
bas Suppression d’une voyelle, action de rendre 
quiescente une consonne. 
CEN signification privative. I, 132. 
Be" ] (pl. th méthode, voie, chemin. 
—+ s JL Sain, régulier, qui ne renferme pas de lettres 
faibles (racine). V. Es. I, 142, 226, 274. 
nie es non sain, irrégulier. I, 142, 226, 274. 


fe- 
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+— Í.a. entendre. 
C Le Ca Rex 
ae audition, usage. II, 541. 
Læbse fondée uniquement sur l'audition, sur l'usage: 
I, 347, 383. 


LOT E 
entendu, observé, conforme à l'usage, à la pra- 
tique. 


= 7z wr? 
c Ii l e € g 
s st nommer, appeler 


# # cr z à F 
bé dénomination. 


Lee nommé, appelé. 
à (pl. Li nom, substantif. I, 123, 267, 281. 


Ax a nom abstrait. 
š e m~i pronom démonstratif. I, 430, 439. 
url ni 
L o s'appuyer sur.. 
c CR. appuyer [ce qu’on avance] sur... 
SEE, connexion, rapport du verbe avec son sujet, 
rapport du sujet et de l’attribut. I, 340; II, 96, 510. 
oh composé de plusieurs mots formant une pro- 
position : Le To (n. propre). I, 268; II, 51. 
S lappuyé, l'attribut; aji 344} ce sur quoi on 
s'appuie, le sujet. IT, 96, 510. 
Le e 
Hg action de faciliter. 


PA TA 


sell let adoucissement de la prononciation du 
hamza. 


t Cr r Cr 


Gr Jens adoucissement entre deux, incom- 
plet. I, 64, 100. 
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2 a 
ilga adoucie (hamza). I, 100. 
TE commun (genre). I, 149. 


Oa 
ge 
“1e (pl. g «—i.) affaire, événement. 


Pa, yso ou ib + le pronom de l'événement, 
Fie la chose; le plus souvent le pronom affixe É ajou- 
té pour appuyer dans certains cas les particules du 
cas direct. II, 371,373, 576. 


“1€ s z 
is % el Iv, rassasier, saturer; allonger une syllabe. 


eL f ai action d’allonger une syllabe saygi L pour 


CE 


bb. II, 497. 


= 1. ressembler, assimiler à..., regarder comme ana- 
logue. 


# 


fées. | iv. ressembler : ESS Se: VTT alra (et tout 


ce qui ressemble à cela). 

n ressemblance, similitude; SEREUS quasi verbe, 
assimilable au verbe. I, 433; II, 527, 518. 

e ressemblance, comparaison, I, 472. 


= 
Sanr h 


JE ige À Laye particules assimilées au verbe 
Ea JE. II, 561. 
UE se ressemblant, analogue. 
Ds (pl. i et Der individu, personne (dans le 
verbe). I, 149. 
Si 554 n1.mettre le signe (=) chadda ou techdid sur une 
lettre. 
TE et is le {echdid, le signe (=) indiquant le re- 
doublement d’une lettre. I, 30, 52. 
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5 Sá portant un chadda (lettre). I, 53. 
E a ètre isolé, séparé; être anormal, faire excep- 
3 tion. 
FES rare, très rarement employé, exceptionnel (forme, 
mot). I, 383. 
Ls (pl. b;,-4) condition. I, 87, 571. 
by conditionnel. 
sus Ks association, participation, réciprocité (sens de la mme 
forme). I, 141. 
oes homonyme. 


yaa a. ABC Upe quelqu'un. 
vu. être occupé, être distrait de son objet. — 
LT. pé, êt distrait d bjet. 
Nom d'action JUT. IL, 203. 


Ies 


as dore) 1 l’objet duquel est détournée ou distraite 
l'influence du verbe, c'est-à-dire le complément di- 
rect déplacé. 


# = f LA LAN à 
ire Use lettres labiales. I, 27. 
io U FHES i non dérivé, primitif. I, 264, 270, 273. 


ETS drna. 


s € 
ue On sks] ) forme, figure, signe orthographique (voyel- 
p 
les, djezm, ete.) 
s z Cz 
Ji pourvu de tous les signes orthographiques. 


# er (2 


i A A o 
amd- 59a lettres solaires. I, 32. 
# r Cru a ++ 
A 4 # à m . . . 
Selé (pl. St, i) exemple donné en grammaire, qui vient 
témoigner en quelque sorte de l’exactitude de la 


« règle. Citation. 
JL iv. indiquer, montrer. 
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LE # 
sl indication. 
ÿ ES e! pronom démonstratif. 


aJ) SESI l'objet du démonstratif. 


Ci 


E: ie être valable, être correct, être autorisé. 


mab exact, correct, régulier, parfait. I, 226. 
N 


nr Ie verbe sourd ou hamzé, ne renfermant pas 
de lettre faible. 


Pie + 19 
le Coran. 
fc, 2 2 = x z ME 5 à 
Je (pl. aa) poitrine, intérieur; première place ; le fond 
même du discours. 
I 2 z Lu 2s 7 4 A Se 
RE (pl. Le) nom d’action, peut être assimilé dans 
certains cas à notre infinitif. 


Irez 


s j> nom d'action commençant par un a 1,146, 
278, 281, 284, 299; IL. 113, 128, 161, 1757554. 


CA #* C7 
Lje se rapportant à un masdar, ayant le sens d’un 


masdar. Ainsi gi est iias dans cette phrase : 


?cC/ 7 SNA n 


5: LS © “is > 3 parce que g 5 y) équivaut à 


SGSI, L 509. 


A = 4 Ë à E PI s e + 
oa Ear C ś3;<! les particules get G formant une 


proposition assimilable à un nom d'action. IF, 172. 


sf Z 


o~ clair, évident, véritable, proprement dit. 


7 
CAT 


RS 1. conjuguer, décliner. V. oy se conjuguer. 


, e variation dun mot dans ses inflexions; décli- 
naison, flexibilité; conjugaison. 
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ral de la partie de la grammaire qui s'occupe de 
la conjugaison. I. 397. 

“ps conjugaison. 

Cx qui se cene ou se décline, variable, décli- 
nable; ir mé ż indéclinable, qui ne se décline 
pas au cas ‘indirect (mot diptote).I, 397. 

jf diminutif. 
ee mis au diminutif. I, 309. 


cel technologie, langage technique de telle ou telle science, 
si sourd. I, 227,274. 


Áo a dt) voix, son, bruit. Les mots appelés; 3 ba 
appartiennent à la classe des mots JUN à A 
1, 574. 

Ji (pl. 5 re) forme, figure, comp. a 


Seyr 
Lee 


OT ou JET jui ee voix active. 
re Jou JA iko voix passive. I, 143, 144, 145. 


de 


LL f. o. rendre exact; mettre les voyelles. 


ie forme, type, voix, C. ee et 


4 £ 

re i , 
a rv. fixer la voyelle ou le signe d'une lettre. 
K Cr - 
bco précision. a 


LLb (pl. ble) règle. 


d ds 
Le nom d'action; fixation de la voyelle d'une lettre. 
I, 51. 
Š% (pl. 513l) contraire. 


s 


me DE : CTN “7 9 ali 9 e pe 
5) 5 7e nécessité — Fe par suite de la nécessité. 
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ea A 21€ z C 7z 3 
Toii. fimer, IN. à. avec {y renoncer à.. 
fey 


pre (pl. A et ie) espèce, genre, catégorie. 


D el renonciation, rétractation. 
i s 


Ei] “4 nom qu’on donne à la particule (K lors- 

UE) Ke q li : 
qu’elle sert à indiquer qu’on passe d’un sujet à un 
autre. I, 565. 

I 23 P 

ee semblable, aoriste. 


FR Cours 


Di e Le > aoriste indicatif. 


Í sc, f 23 8 A 
ee e je a. subjonctif. 
HAT A 


D £ je a. conditionnel ou apocope. I, 148, 195; 
11579. 
EAN les créments de l’aoriste. 
La faible, n'ayant pas beaucoup de crédit (opinion, leçon, 
| expression). 
Lace verbe sourd, verbe à lettres redoublées, 
comme : Js TaD y 274. 


De $ £ * 
25 redoublement d'une lettre. 


Sf 7 7 Z2 
= et à. le damna, voyelle ou (+). I, 154 


pai affectée dun damma (lettre). 
A iv. cacher, sous-entendre. 
ré (pl. La pronom. 1, 150, 430, 455; II, 412, 518. 
TET le pronom de la chose, pronom explétif 
qu'on ajoute aux particules du cas direct lors- 
qu’elles ne sont pas vs d'un nom sur lequel 


elles influent. Dans jh. 6 US i Js on raconte qu’il 


y avait un homme, le pronom 5 est o re = 


y 
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Ñ 5i m — Si PY Ps | re idem. II, 
99. 


Je Fe pronom joint, pronom aflixe, terminaison 
du prétérit CL, Á, etc. I, 462, 463; II, 520. 


cs S 


AS fete pronom isolé. I, 463; IT, 520. 
job) ee pronom apparent, explicite. 


S “C9 S 


Je Je pronom caché, renfermé implicitement 
dans le verbe. 


es caché, renfermé dans l'esprit; pronom. I. 267, 
455; II, 219, 370, 373, 382, 542, 548, 551, 552. 
AT v.comprendre, renfermer implicitement, impliquer 
Pidée de... 
les: El Lol 1v. joindre, annexer, lier à a 
ELl annexion. I, 413, 416, 469; II, 47, 113, 115, 132, 
133, 407, 525, 555. 
fiUa en rapport d'annexion. I, 268, 339, 406; II, 51. 
Les annexé, antécédent d’un complément, nom qui 
a un complément. I, 269, 414. 


at les ce à quoi on annexe, le complément an- 
nectif. I, 47, 112, 132, 525, 555, 597. 


b 


5- $ aa ur. s'adapter, concorder. pa 

A A M . e 

(LT action de rendre forte la prononciation d'une 
lettre. I, 30. 

A Š TE 

ar >; concordance, adaptation, symétrie. Il, 539, 541. 
I 2 ka S vs A EAE i 

Gt comme änka et Gle concordant, corres- 
pondant, corrélatif. 


VOCABULAIRE 41 


4 . + 
>,» U universel, général, sans exception (règle). 


A but divagation, a 


Bpis en passant, incidemment. 
EL demande. 
ie (pl. SJU) demande, proposition, question 
soumise à l'examen. 
EA 4 # s # c # 
L$-L> universel, absolu. V. J g4. 
CES e n Le universellement admis, 
sans réserve, sans restriction. 
ae LE verbe soumis, obéissant; verbe réfléchi. 


y 


22 


Eu (pl. = i vase, récipient; terme circonstanciel. H, 
70, 51, 591. 


eSa o terme circonstanciel de temps. 


L ÿ 5,5 terme circonstanciel de lieu. I, 269, 430; 
Pur. D7, Ja 138, AT. 


# 
Ei #+ e? 
» 


Ji 57 terme circonstanciel subsistant : - 


Doa 
“2 qualité de ce qui est ns à à Fe H, 470, 
487. 
E Î.0. penser, croire, simaginer (et ses analogues). I, 
581. 


z$ 


# 
? ” A 
ur (Pl y 7 «h) pensée, conjecture 
— f.o. paraitre, apparaitre. 
s iy s 
—>lb apparent, exprimé. 


s £ r s . s D . 
nue manifestation, prononciation claire d'une lettre. 
I, 267, 409, 463. 
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f z $ 3 7 sis . 
yb» nom spécial, qui énonce clairement le sens. H, 
219, 370, 382. 


(es 


C 
ee pei- v. considérer, avoir égard à... 
a considération. 
! à 
CAE c £ k 
VCs] eu égard à... tenant compte de... 
4 & À 


Je relatif. 


EVE) relativement. 


Lex Lie vur. enlever à la fleur de l’âge (mort subite). 
E- violent, subit (retranchement). 


eai Ai verbe d'admiration. I, 264,475; II, 93. 
f sa lu la forme rs servant à former des 
f ” verbes d'admiration. 
ie qualité de nom étranger. 
slsre 


SE a ss des points (lettre). 
nd L357< les lettres de l'alphabet. I, 11; I, 408. 


T étranger å la langue arabe. 
i m iv. décliner, analyser. 
Siel Saplaen déclinaison, flexion, analyse gram- 
maticale. V. 3444. I, 394; II, 530, 592. 
-m déclinable. 
e exposition, invitation. I, 529; H, 26, 71. 
ie accident. 
Ge accidentel. I, 73. 
L Sy fi. savoir. 


, Je 1. faire savoir, déterminer, définir. 
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PRICE. 
L Sy" usage, coutume. 


S ENT À un , 
SJ conforme à l’usage, conventionnel. 


f ar? 


re déterminé (nom). IT, 136. 

5 5 détermination. 1,414. & RAT HS] l'article. 
ES: détermination, déterminé. I, 469, 413; If, 133, 
360, 537. 


A à Ca r ka La r 2 e r P A DUT, 
£y ol (fém. iale) dépouillé de... Jls! y? SLA 


# 


n'étant sous l'influence d’aucun agent. 
ES A m . .,s 
£- dépouillé, nu, primitif, ne renfermant que des 
lettres radicales (nom). 
2 7 S yr ce 
332 (pl. oixel) nombre. 
PR aT 7 
515281 Lot les numératifs. I, 149, 269, 417, 430. 
Src 4 F > ; A 
515x5 numération, énumération. I, 114, 521. 
fm . 
33x3- nombreux, fréquent, multiple. 
Ji: déviation, formation d’un mot par altération d’une 
autre forme. I, 405, 408. 
i 4 C7 ° . p 
Js2x dévié. 
f + z 


~ manque, absence de..., défaut de... 


s 
w 


ne négatif. 
156 E a335 courir, passer.— V. «<3xf passer; être ou de- 
venir transilif (verbe). 
Jas transitif (verbe) — Ss i intransitif. I, 122, 130. 


s r 


7 c re . °° e Ci 
à xs action de rendre un verbe transitif, propriété 


d’un verbe d’être transitif. I, 470. 


s €, 4, s mo e4 peus 
jJ difficulté, impossibilité. 


a , : à : 
Rite conjonction, conjonctif. 
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Ci blé 3,4 idem. I, 479, 509,548, 549, 554, 566; 


II, 206. 

Us Te c conjonctif explicatif. I, 349, 430; I, 284, 
531. 

ET k conjonctif d'ordre s, ©- = a etc. 
IT, 284, 292. 


s; Ís particules conjonctives. II, 292, 526. 


ur mot conjoint — ur Ur. LS mot sur lequel 
pon celui qui est conjoint. I, 417; II, 530, 548. 


[a 


Se (pl. SE) et et 4 dizaine. I, 417. 
Sr: SES obscurité d’un terme, d’une expression. 
US f. 1. retourner, intervenir. 
a Pa F cao 
Sa] yi. être renversé. 
CA a 1 r = r 
o 3 5 la réciproque n’est pas vraie.. 


ie inversion; mar au contraire; LE . et 


réciproquement ; DT F la réciproque n’est pas 


Vraie. 


aA © 


# © . . s . 
ie vn. être malade; avoir une lettre À, s, _& à la racine. 


be = 

ïl- cause, motif d'un événement, faiblesse, infirmité. 

LL} 5,524 les lettres faibles. I, 28, 36, 92, 236, 474: 
IT, 504. 

# C7 . . 

Jalas motif, cause d’un événement, afffiblissement. 
I, 470, 474, 489, 548. 

MES! %55 particule énonciative de la cause e 
1.561. 

ie infirme, régulier, verbe ayant une lettre faible. 
I, 226, 236, 274. | 
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C3 v.se rapporter à... dépendre de...être dans la dépen- 
daucede m) 1 591 
Baly action de rattacher, action de laisser en sus- 
pens, suspension; action de faire cesser une dépen- 
dance 15 1 JUS. 11, 297, 305, 582. 
LS sorte d'écriture employée particulièrement par 
les Persans. I, 7. 
RE dépendances. IT, 54. 
5 NP PARCS 
= (pl. pai nom propre. 
LOL al nom employé comme nom propre par 
antonomase. I, 268; II, 50. 
NUE marque, indice, ce qui caractérise, caractéris- 
tique. 
ni qualité de nom propre. I, 408. 
A t connu (voix active). I, 144. 


ML 


z r Crec? 5 5 z 
ilana lettres élevées (lettres emphatiques Oa 


TeRi 
~ f.o. être général, embrasser tout. 
cE général. 
e généralité. 
Saxe S'appuyant sur... (, Jé). 
$ # CS . 
š De: soutien, appui. 
SL: soutien; 5x OS le noun dans le pronom ġ. 
Hs f.a. agir, régir, gouverner. 
JE (pl. = 2) agent, antécédent, régissant. IL, 15, 
246, 516, 541, 580. 
$ L . ° 
Jaare sur lequel on agit, par suite complément. II, 15, 
541,588. 


VOCABULAIRE 
NES usité, employé; Joss y inusité. 
Je emploi. 
dai A signifier, vouloir dire. — Ea c'est-à-dire. 
Poe (pl Je) sens, signification. — — is | nom 
abstrait. ” 


Lola} L$37< les particules. I, 269. 
55 conforme à 


Ce A 


la signification, logique. Il, 526, 557. 
se 


promes, souvenir, connaissance. 
S habituel, accoutumé, courant, connu. I, 435. 


Fq ai El sir le souvenir extérieur, rap- 


pelant une chose précédemment dite, comme l'ar- 
ticle de J<: 


cle de >| dans la phrase : 0 I PER 
Jal. 


aala à al, le souvenir renfermé dans l'esprit. Dans 
or 
la phrase PEN LS l'article indique de quel cadi 
on veut parler. I, 435, 436. 
SLE f. 5:25 se rapporter à... LÌ (nom, pronom, etc.). 
SE se rapportant à... (nom, pronom). I, 444; I, 340, 
532. 


r 
LS 


(=s II. remplacer, compenser par... 
S s i 
ge équivalence. 


pe compensation, remplacement. 


= 
C 


# 4 5 
er aoriste ou fulur. 


os idem. 
+ AVS ral cénéralisali 
Cyr 8 Ge) généralisalion. 
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real Je dé d'une manière complète et ab- 
‘solue. 


CE 


$%l rv. pousser, exciter, encourager; nom d’action À, 5, 
Ex 1535 HS attrape Zaïd ! 
E A g : e 
E s Ju lutte, émulation, dispute. 
= a» . 
à nasillement. 
CE 
C 7 CU . . 3 
Les (y oil 1v. dispenser de... tenir la place de.. 


+ Cr € 


+ x. n'avoir pas besoin de...nom d’action 


Lit, 
J qui dispense de.. 


, 


1 crs secourir, aider. 
e aja € ° 
5x action d'appeler au secours. 
z a 


SES Ja personne qu'on appelle au secours ou la 
chose dont on implore le secours. I, 475. 
si € J 2, Ar, la personne contre laquelle on 
implore le secours. I, 475; II, 92 
LS f. Lsi être absent. 
-= absent; la 3e personne. I, 149. 
= m. modifier, altérer, varier. 
ns différence; ee autre que, différent (marque le 
er MO 


contraire, l'opposé); oh y indéclinable au 
cas direct (mot diptote). Í, 398. 


modification, altération, variation. IT, 590. 
$ #1“ $ 
0 excès, terme, extrémité. I, 479. 


0 


Ta 


GE Le 


cF el ae 5 Ja voyelle a. I, 33. 
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Lis his un fatha (lettre). 
ET a particule de début, par laquelle on dé- 
th. comme ÍI dans cette phrase : Jo 4 gi $j 


db. 


i a Mra a 0 : 
L- x šle action de surprendre, d’arriver subitement, 
. Ene ann < 7 e 4 tr ‘ 
soudainement: šA 5 ou ST, L'adverbe PS}, 
exprimant un événement imprévu, subit, équivalant 
à notre expression voilà que, tout à coup. IX, 205. 
so’ E E. 
5,5 (pl. 51,51) individu. 
#4 A . . . d 
> # isolé, singulier. 1, 149, 417. 
$ CI ” r p 
es isaka unique. f 


Can gus v. se ramifier, se subdiviser. 


T= (pl. ay) ) branche, ramification, subdivision, 
annexe. 
Ep secondaire. 
= II. o 


e explication, commentaire. V. APE 
= (pl. 4 séparation, section, subdivision, article. 
Ji Lire particule de séparation, nom que l'on 
donne quelquefois aux join isolés,comme dans 
cette proposition : JE 3 gaur II, 104, 586. 


S (2 


Jets séparation. — Jai Se particule partitive. 


Ik séparé, disjoint (pronom). H, 565) 
SZ 


2 ee HF & < : A 
ïl (pl. SLs) complément des verbes, ou plutôt tout 
mot accessoire qui n’est pas absolument nécessaire 


a 


au sens; dans la phrase E 55: zlí le mot esT 


2) 
est SE 
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Jaai à al le nom de supériorité, le superlatif, ap- 
ai forme Ci. I, 324. 

LES f. JE faire. — (Les trois lettres de cette racine 
servent à former les différents paradigmes des 
mots : la lettre _ş représentant la première radi- 
cale, la lettre ẹ la seconde, et la lettre J} la troi- 


sième.) 

a o. A ASE , . 

J= (pl. Ja) action, acte. Verbe. I, 120, 123; IT, 98, 
514. 


JxÿL effectivement, dans la pratique, de fait. 


JUSI el noms de verbe, qui font fonction de ver- 
bes, qui expriment au moyen d’une ellipse la valeur 
de certains verbes. Ex.: IS; 2) Ra Š à toi Zaid! 
prends Zaîd! Lit arrête! à silence! I, 270, 430, 
498, 508, 510, 512, 545, 575; II, 83, 394, 473, 574. 

36 agent, celui qui fait, participe présent, sujet d'un 
verbe actif. — JT ZSUJT le sujet du verbe 
passif. — T idem. 1, 146, 319; II, 98, 122, 
514, 518. 

OM patient, objet sur lequel tombe l’action marquée 
par le verbe; pl. Er complément. — ET 
QE = E sh, le patient dont l’agent n'est pas 
nommé, la voix passive. I, 144; IL, 112, 114, 514, 535, 
549. 

Labs dés complément absolu, le nom d’actiôn au 
cas direct après le verbe d'où il est tiré: ga 45 pe. 
1,298; II, 113, 128, 521,543, 554. 
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CORRE 7 
2.5 Jai terme circonstanciel de temps et de lieu: 
II, 70, 114, 128, 536, 543. 
s An Dro P 
à y Jai patient pur, parfait, le complément à l'ac- 
cusatif sans l'intermédiaire d’une préposition. 
PC 4 rd g # 
ro i> le complément avec une préposition. 
CT Ji p prep 
11,112, 525, 544, 550. 
rm 
à jai celui qui est l’objet de l’action marquée par 
Íe verbe, qui la subit : le complément direct, le com- 
PERD objectif. II, 71,114, 138, 472, 521, 535, 542. 
. ner ou Ai cp ME terme circonstanciel in- 


diquant le mobile, le motif de l’action : o Li po 
13 Cu. Il, 114, 522, 544. 


PS 47 


0 le complément indiquant celui avec lequel 
la chose est faite. 


d CD 


on: m js obligatoire, nécessaire. 


Fi la. comprendre. 


Et x. interroger. 


clés! interrogation. II, 26, 570. 
SL 1v. LS être ulile, profitable. 
535 (pl. 53155) utilité, profit. 

H5 idem. 


SE profitable, utile. 


w 
Hs f.a. accepter. 


LU r. correspondre à... 


TA r 
Ll correspondant à... 
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$ po [2 rue “CS A 
Jail et Lit futur, avenir. I, 504. 


PL . 

| iv. introduire, insérer un nom entre un autre nom qui 
en est le régime : 5 je Jib; ŚŚ sye pour oyo 
d K € r 


# 


ps IL T S. 


el x <. étre établi d’ pne façon ferme, définitive. 


Lt f. DE lire. Au passif CE on lit aussi.. 


a 15 lecture, variante, leçon, manière de lire. 


er LS proximité < G dei Ji verbe de proximité, 
. comme JA Í, s, A 1 231077 


SEE homogène. 


D sg ssa lilas 
i (pl. EN) ) indication probante, circonstance. 


oč associé, concomitant. 


555 IL. supposer. 


23 


” e Ú ce qui peut être expliqué en sous-enten- 
‘dant. 


6r 
Po action de supposer. 


Cr 


nis suppositivement, par supposition, virtuelle- 
ment. II, 533, 577. 
e virtuel, supposé. 


r 


Ssa F ’ z a 
j>—>— supposé, virtuellement contenu dans; dans 
fc 
LH, le $, suivant la fonction du mot dans la 
Paky 
phrase, a un dhamma ou un kesra jA ; 


Ae Il. placer devant. 


C5 v. être placé devant, précéder. 
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op 


fz 


AE qui a précédé. — aso Sagi} dont on a parlé 
plus haut, dont il a été a= ci-dessus, précé- 
demment. 

a action de mettre devant, avant: gal ne 
la première lettre étant un |. 

is serment. 


Qi 


| 3,- les particules de serment 5, D, >. 
1,469. í 


Te Ÿ le í de serment. I, 504. 
sái brièveté, abréviation. — 5] 2, ou F pai “] 
la terminaison 6, comme dans GES. I, 37, 408. 


ob neutre, intransitif. 
s 7. 3 D 
js] restriction, raccourcissement, diminution. 
Re bref, privé, restreint. 
ges gl vnr. exiger, décider, régir. 
Less] exigence, nécessité, régime. 
I, LA 4 ? Pi 
š Scl (pl. 3135) règle, principe. 


r } ’ ; 
p coupure, interruption, discordance. 
! 1G 


bis disjoint, séparé. II, 463, 565. 


* 
wr interversion, permutation, conversion (prononciation 
du QJ comme 6 devant un ©). I, 206. 


Cœur MAET 7 KER et A gai M. de cœur. 
II, 296, 544, 580. 


on T (lettre). 
ab f. À se tenir debout, tenir la place de, remplacer. 


eu lieu, place. 


VOCABULAIRE 53 


# 
Ca # 
, 


pi sa) qui tient la place de, qui remplace. IL, 542, 
549. 


z as "i 
s Í. sis I. rendre plus fort, fortifier, renforcer. 


PE action de fortifier. — JTE action de for- 
tifier l'influence du verbe sur son complément (rôle 
de )). 1,475; II, 116. 

p f. Dr mesurer, comparer. Au passif JE f. eo 

être comparé, prendre pour modèle, pour règle. 

HE mesure, règle, analogie. II, 541. 

Let pe dé non conforme à l'analogie, anormal. 
I, 383. 

els analogique, conforme à la règle. I, 347, 383; 
II, 541. 


3 
= 72 


5 , m z 5 G 
y—— i. mettre en abondance, augınenter; nom d'action 


e 


f 
+. 


zjar 
PAS abondance. 
= II. sue oi réitérer. 


a one a — fe CEE. 


# 


s 


-e et siS le kesra; le son t. I, 34. 
E ee ayant un kesra (lettre). I, 150. 


a QE 
is f. <i-C éloigner, écarter, empêcher. 
2 u. adresser la FAIRE apostropher. Wo es parler. 


ALS mot. — CEE p is samm de déses- 


poir et de désolation : dé hélas). 1, 507. 
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s La # i p 
IS discours, phrase composée de deux mots au 
moins, donnant un sens complet. IT, 509. 


SE qui parle (ire personne). I, 149. 


pD 8 var caché (comme se à I, 483; II, 519. 
D he = BD 
nt et [get nom substitué à un autre (pronom). I, 455. 
pl. CGÉS métonymie, expression substituée.I,430, 
434; IT, 66. 
5 LES surnom formé par gis ch, Ne 16e 


JS il a existé (et ses analogues). II, 101, 575, 576. 


# 
Die manière d’être, propriété d'être régulier ou irrégulier 


(verbe). 142. 


2 S Ja lettre J, le dam. 1, 124. 
S Ja particule avec ses différents sens. I, 87, 518; II, 34, 
582. 
J préposition avec ses différentes acceptions. 
J particule gouvernant le subjonctif. IT, 570, 604. 


o particule gouvernant le conditionnel (db, ai 


saa f. i. obscurcir une chose. 
a vin. être confus, obscur; laisser dans l'indé- 


cision. 


se? sA 
ou obscurité. M 
sf. a. ph 


ES Iv. adjoindre, ajouter. 
A qui est rejoint, qui est assimilé å..., qui est 
classé dans la même catégorie que... I, 125, 278, 290. 


5 ci Ar h 5 
JE (pl. JE |) solécisme, faute contre la grammaire, faute 
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dans la lecture d'un mot. A4 Lys faute évidente. 
2 A f. a. être obligatoire. 


i iv. obliger, rendre obligatoire. 


s$ obligatoire, indispensable, nécessaire, inhérent à; 
neutre, intransitif (verbe). I, 73,87, 130; II, 344. 


s. ? 4 . . . . On 2 yA 
(3j obligation, nécessité; qualité d’être neutre 
(verbe). 


Ju (pl. ÿ |) langue, idiome. 
un TS 
iu dentale (lettre). 
TS % 5) adhésion, adhérence. I, 469. 


e r 


A et Ñl action de faire cesser toute dépendance entre 
les verbes, (comme TE Lu Dé) et leurs com- 
pléments objectifs; action de négliger, de mettre 
de côté, d’abroger, d'annuler les termes circonstan- 
ciels d’une phrase qui ne sont pas essentiels à la 
constitution du discours. I, 34, 247, 581, 609. 


ld 
äs expression, idiotisme, dialecte. 


it y La compliqué, ayant une lettre faible (verbe); — 


nur 
sy ES verbe irrégulier, ayant uu Aey 


entre les deux lettres, comme si — D Lai 
verbe irrégulier dont les deux lettres se aeni, 
comme e I 5957559 


Ea) TOR ST la syllepse. 
T; (pl. bW) mot, vocable. 


eger 


couformément à la prononciation, réellement, 
RO element. 11,577. 


pii représenté par un mot, énoncé, réel, consistant 
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dans l'expression même du mot. I, 409; IT, 526, 577. 
4n (pl. LÉ) surnom, Sobriquet : ae l’homme 
de l’ Etat. IL, 50, 52. 
” à action de regarder à la dérobée ; action de briller. 


Al] A (article mis) pour mettre en relief la qua- 
lité, En indiquer une qualité dominante : EST 
le rieur. I, 438. 


JES douceur; gih C5 ou re TT les lettres 
douces, Îes lettres |, +, 6.1, 28, 36, 52. 


P 


G particule négative avec ses différentes acceptions. 


G explétif dans les expressions Lt; LES etc., et ap- 
sar 


pelé alors 13% L, c'est-à-dire Ù qui empêche. 1,541; 
IL, 63. X 

Ņ ayant le sens de D: IT, 563. 

G niant l l'espèce : EE es G. II 564. 

Lpa G ma indiquant la durée (tant que..). I, 180, 
532. 

sál; Ù ma explétif (dans a LES etc.) 1, 538. 


s = 


w 


isah G ma faisant fonction d’un nom d'action 
(Es G JS pour HS 1). 
# FRS #4 A . fs e 
zasi L ma d'une signification incomplète, ma con- 
jonctif. <$ 
# CE Pa 1 
IG G ma complet. 
(nl. DS) texte fondamental de toute science. 
f r 1° CS R í e IC 4 
JL (pl. ill) forme, espèce, modèle, exemple; JE fes 
ee assimilé. I, 125, 237, 274. 


VOCABULAIRE 57 


ES pu sans mélange. 


& 7 


S et 55 le medda, signe ayant cette forme T et indi- 
quant le prolongement de lalif. I, 28, 36. 


E Le medda accidentel. 
? 9 $; medda obligatoire. I, 72. 


Se allongé. I, 408. 
<“ f. a. louer, louanger. 
o. SH Jls! verbes de louange et de blåme. 
I, i 11, 2817679. 
pm o. mêler, mélanger. 
A intimement combiné. I, 268; H, 51. 
Et i. passer, s'écouler. 
Le passé. — AT le passé, le prétérit. 


E avec. 


o concomilance. 
ie raffermi, consolidé. 


PS ss susceptible de variation el très suscep- 
tible (nom). 
ús d — ne susceptible de variation, mais non 
très susceptible (nom diptote).I, 398. 
= PA biiver de. 
aU empêchant, privant de... (pl. et) empèche- 
ment. 
e LS indéclinable. I, 398. 
us F8 — ir souhait, désir; optatif: Ś =. est appelé 


w S Ier 


-N LSJ. 
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# = r 
ïb nature, essence d'une chose. 


er 11. discerner, distinguer, spécifier. 
525 terme spécificatif. II, 113, 138, 446, 514, 538, 544, 
DoT 


# w 2? A . . e . e . . 
j——+ déterminatif, spécifiant, terme spécificatif. 


f 91 E š AD A7 S . e 
je spécifié. a -+-+ mot à Paide duquel on spé- 


cifie. II, 66, 113, 138, 446, 524, 538, 559, 574. 
JG f. Ja pencher, incliner. 
f, Cr 
À inclinaison, action de pencher. 


I 
iG inclinaison, prononciation de la voyelle a en 
Pinclinant vers le 2. I, 40. 


w 
ai 11. avertir, observer. 
# C7 f 
ai avertissement, remarque. 
$ 9 4 ý 
j—*- prose. 
CE E > . : 3 
s- (pl. AE |) côté, plage, voie, chemin; grammaire syn- 
# © g . . 0] pi 
taxe; s= exemple,comine application d'uue régle 
ou forme de mot. 


Z a wee 4 tee : 0 
ss (pl. #3) et zÉ (pl. š) grammairien. 
E ART 0 < M 
«155 et 5156 appel, invocation. H, 190. 
AE + particule d'appel, particule du vocatif. 
II, 88, 478. ù 
gai la chose ou la personne appelée; mot au vo- 
catii, mot en apostrophe. I, 475. 
Śńń f. o. se lamenter. 


2 oah X 4 a Cie Fe sc, A z 
4335 plainte, complainte; LT 3,4 la particule 15. 
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à ST “ alif de complainte, celui qui on ajoute à 
la fin des formes interjectives : s1S |; oh Zaid! 


EM] ce qui est pleuré, ce dont on déplore la 
perte. I, 577; H, 93. 
96 rare. I, 388. 


es. i. ôter, enlever. 
Ej u. avoir une contestation. 
¿j5 iv. être en contestation, en compétition. 
cest}. 4 : EU la compétition dans l'influence que 
i les mots pourraient également exercer; contesta- 
tion au sujet de l’action. II, 246. 
ES suppression, ellipse. 
<Ú m. convenir à... 
ex origine, parenté. 
#0 relation, rapport, adjectif relatif. 
ee Fa. it par rapport à.. 
or ut adjectif relatif. I, 272, 331. 
= (pl. hs) abrogeant, abrogatif, particule ou verbe 
qui, placé devant un inchoatif ou un énonciatif, en 
change la forme grammaticale ou le sens ms et 
ses analogues, Cet ses analogues, Ne et ses ana- 
logues, etc.). If, 562, 589. 
l LE écriture cursive. I, 50. 
s ordre, symétrie. 


E CE 


Uai rv. créer, commencer, inventer; nom d'action it, 


ENT dE ou et Ji verbes inchoatifs. 


a subjectif, opposé à yá objectif. 
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Ses (pl. abas) texte; conjonctif particulier. I, 444. 
St E L d’une façon absolue. IL, 414. 
re f. i. mettre a cas direct, exiger l’aoriste subjonctif 

(particule). 
2s le son a; le cas direct. I, 155, 336; II, 31, 542. 
Let (pl. et) mettant au cas direct (particules), 
faisant prononcer le verbe au subjonctif (particule). 
1181. 


Lyc mis au cas direct (nom), mis au subjonctif 
. (verbe). II, 101, 263, 300, 366, 415. 


ybs semblable, analogue. 
—5 f.o. enfiler des perles; versifier. 
f poésie, versification. 
ax poète, versificateur, Pauteur d'un traité en vers. 
Í (pl. Co) adjectif qualificatif. II, 258, 284, 526, 598. 
ren mot qualifié. I, 519; IT, 258. 


r 
. 


7 Cz pe ENES d MET a Ei 2A 
Le = est és dans BIS); il est E dans 


tal LU 355. À 
gal (pl. S âme, personne. AE! Š la 1re personne. 
1, 149. 


Qu répit; | Li la particule T I, 504. 
Ce w Tien 


s c 


[es négation. I, 516; II, 26, 65, 262, 413, 570. 
¿ő niant, fém. is. 
M nie. 


US f.o, diminuer, décroitre, manquer, être en moins. 
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ENA , om c, Pa NCA 
LS défectueux (verbe), comme 33] Je Ex ce. 
T, 229,274. 
Les JG] verbes incomplets o et ses analogues). 
II, 575. 
e défectueux, diminué, raccourci. I, 409. 
S I PA 
L.£ ayant un point (lettre). I, 10. 
J$ à transport de la voyelle d'une consonne sur celle qui 


la précède, conversion, transposition, transport. 
I, 226. 


Ra RARE A 

Jï transporté, transcrit, passant de telle forme à 
telle autre forme. 

DS i.a. ignorer. — 1v. nier. 

Ea mt, . o . r . e 

5 —S indétermination, indéterminé. I, 269, 413; II, 
133,259, 360, 537. 

LT négation, désapprobation. I, 577. 

Es indéterminé, indéfini. I, 413, 414. 


ea indétermination. I, 413. 

e Ray "E défendre, prohiber. 
sb fem. Lab défendant, niant; prohibitif. 
eS défense, prohibition. II, 26, 570. 


sL] fin, terme, extrémité. I, 478, 489. 


LÉ f. bs remplacer, tenir la place de... 
CAE remplaçant, qui tient lieu de... Je] a w 
tenant la place de l'agent actif, sujet du verbe pas- 
sif. II, 122. 
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fez 


ex (p L 15 sorte, 7 genre, manière. I, 125; Il, 114, 
521. 
„2> I. prononcer avec un y; D avec le fanouine. 
JS lalettre py: — 3] JS le „j de Paoriste éner- 
gique. — >k) DS le o d'appui ou de soutien, ou 
IR JS le „ de précaution, celui qu’on met de- 
vant le pronom affixe de la 1re personne: ere 
=). 1, 457; I, 506. 
¿z3 action de prononcer un {y Nunnation; son na- 
sal; indétermination. I, 38. 


SET | RSS ou red) le éanouine d’indétermina- 
do dans ve silence? 
E U 55 tanouine de déclinaison, dans JS, $ f ss 
HT y! me tanouine rythmique. Ex.: GT pour 
Lt) P 
geri > 5 tanouine de remplacement, comme dans 
E pour lé 26, LS pour Syz, et dans is. 


29 
VER CE tanouine de correspondance, de com- 


oTa dans les pluriels féminins réguliers. Ex.: 
Ces. I, 410, 411, 412. 


UN o $ le zanouine d'exagération; serencontre en 
Jd 


poésie. Ex.: Lal pour gk 


G 


A 


2 f. S penser, avoir l’idée de..., sous-entendre. 


a intention, vue; Le és l'intention de..., ayant 


en vue. 
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sl» la lettre s. 


E a P epa Ne 
RIT L5 le s du silence dans siJ; 


r 


s 577. 


2z Pry y Ces a 
su} so le s du silence dans &5. I, 31, 252. 
c CE ~~ 
is] L> le s de pause. 
2 RL. | 
ls et ös% épellation. 


Lssi 3A LES ee les lettres de lalpha- 


# C 7z "o C 7y 
ja ets; la lettre £. I, 60. 


CEA nd 


5)! Nas le kamza de séparation, de coupure, non 
susceptible d'union. 

ST ss le hamza de l'impératif. 

JET 5545 1e hamza d'union. 1,48, 66. 

55% affecté d'un onio verbe hamzé, ayant un à la 
racine, comme i4}, JU, i. 

E inusité (mot); dépourvu de point (lettre). I, 11. 

Jsi privation d’une lettre de point, de voyelle. I, 51. 


4 ae z sye- ë m i 
its (pl. SL) manière d’être. 
a 
A 
Re? A . . e 
sl, la lettre ; — la conjonction s avec ses différents sens. 
I, 556, 557. La particule de serment 5. 
s ss, : = # z 9 . ? . 
3-23 Obligation. Let obligatoire, nécessaire. 
# Z . u . 
lel obligation, affirmation. 
s s’ 5 
Ds, existence. 


Í sc, < 
ss Connu, existant. 


64 VOCABULAIRE 
= | être concis, succinct. se IV. idem. 
ie concision; Je succinctement, brièvement. 
Fi plus bref, plus abrégé. 
Sa l unique, singulier: 


fear . 
#32. ayant un seul point. I, 11. 


CT A 


gji o% peser. 
o , poids, forme; JE DE PL du type, de la forme 
Ie: Jii a forme qui ressemble à celle du 
verbe. I, 408. 
OÙ (pl. oji) forme, paradigme. I, 142. 
S 3 aigi suivant le paradigme. 


2,2 4 


atoy Í. Lias décrire. 
ee. description, qualité d’adjectif. I, 408. 


+ 
ii Tour d’adjectif qualificatif. I, 267, 319. 


a 7 


brins is adjectif assimilé au verbe. II, 137, 551. 

No qualifié (substantit). I, 267, 319; II, 258, 389, 
415, 526, 598. 

Ie liaison; le signe Cl) placé sur l’alif initial lorsque le 

mot aurait dû commencer par un djezm. I, 38, 64. 

Lst viu. se joindre, s'ajouter à... (...—). 

a - annexe, appendice; propositiongeonjonctive. 
1, m II, 259, 261. 

Jes conjoint, pronom conjoint. I, 443; II, 259. 


EI Ji Pantécédent de ľadjectif conjonctif. 


Jai > conjoint. V. ya 1,73, 403, 565. 


VOCABULAIRE 65 


E u. éclaircir, rendre évident, élucider, nom d’action 


f c; 
aod . 
PL évident, clair. 
e5; poan de tel sens à tel mot. 


0 posé, placé, destiné å... — gaosi le sujet (en 
logique); le but, la destination, le sujet à traiter, le 


canevas. II, 98. 


ge r Qao 


LT convenance. — 5s] E convenant avec le fatha 
(la lettre | de prolongation). 1, 35. 


s. | x. être complet, être fini, être épuisé (influence). 
ob (pl. obss) circonstance, cas, conjoncture. 
i qui tombe; verbe actif, transitif, comme és. 1,130. 
ES action de s’attendre à quelque chose; possibilité 
de survenir. I, 533. 


5; pause. I, 38, 47, 74; IT, 362. 
6, défense, préservation, garde; BST 5i dans il, 


GT JS dans pe. 
e, V. S 


TROT e æ æ 
i 
0 
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DES CORRECTIONS ET DES MODIFICATIONS 


FAITES A LA DEUXIÈME ÉDITION 


DE LA 


GRAMMAIRE DE SILVESTRE DE SACY 


Notre seule intention, en signalant plusieurs de ces corrections, est de per- 
mettre aux personnes qui possèdent la deuxième édition de les reporter sur 
leur exemplaire. 


PREMIER VOLUME 


Pages Lignes 


4 14 Aie 55, au lieu de Ls#]. 


11 16,17,18 Ay, 50, 1408, 822 au lieu de 554%, 
et 19 LS, La Le 


12 18 iy au lieu de kg. 
16 LE: Le hamza n’est pas une sorte de consonne, 


mais une véritable consonne, la douce du 
, qui peut avoir, non seulement les trois 


voyelles, mais le djesm et le chadda. Il n'y 
a pas d'aspiration dans la prononciation de 
cette consonne. 


26 22 gaU] au lieu de gU]. 
$ w € 
27 8 i et non sus. 


28 nb ketmon y} 
30 3 iaio au lieu de Lie. 


30 9 hs et non ESS. 


47 


48 


65 


66 


157 


158 


Lignes 
4 


18 


12 


En note 


Note 


17 


let? 


21 


TABLE DES CORRECTIONS 
JSST et non JSSN. 
cr et non >: 


Un texte pourvu de toutes ses voyelles et de 
tous les signes est dit JCs ou banar. 


Nous avons dû corriger le texte donné par 
M. de Sacy,qui renfermait plusieurs fautes, 
et, par suite, donner une traduction toute 
différente de celle de l’illustre grammai- 
EN 

p e & > a Ve 

En Algérie, le dns est appelé <=. par les 
maitres coraniques. 

La remarque faite au n° 94 n’est pas juste. 

La remarque faite au n° 106 n’est pas exacte, 
car le est bien une consonne comme toutes 
les autres consonnes de l'alphabet, et dans 


JF, la syllabe |; est semblable à la syllabe 
LS dans 5Y, de même que dans 4; la syl- 


L1 # # 4, 
labe $ ressemble à la syllabe > dans js. 


Il faut ajouter érilitères. L'auteur aurait mieux 

fait de dire : dans les impératifs des verbes 

` primitifstrilitères, réguliers ou appartenant 

à des racines défectueuses, assimilées ou 
même sourdes. 


Lire =! ets. 
L'auteur nous semble confondre le madda et 


la metta. Il y a metta dans cêtcas i pour 
11 est-il sourd? 
Fe 


Peut-être serait-il préférable de mettre je vous 
ai préférés, au lieu de je vous ai rendus su- 
périeurs. 


Je crois qu'il vaudrait mieux traduire ainsi: 


Pages 


282 
287 


317 


368 
390 
406 
407 
408 


Lignes 


16 
16 
9 


av. dern. 


id. 


24 
18 
23 
12 
15 


23 
18 


15 
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Il en tira des papiers, écrits à des heures de 
loisir avec des encres de diverses couleurs. 


C z G A 
Lire < 5 et non 5. 
. a - c 
Lire bl au lieu de e 
£ c e 
> Léa # + # 
Il faut lire ns ou Sn. 
LN EJ Pernon sla Ji 
Plusieurs erreurs sont à corriger dans le ta- 
bleau des verbes sourds. 
n nE (24 z ae + 
Lire JL et non Ja. 
5 Lt, Es, 
Lire > et non >». 
Meltre coing au lieu de grenade. 
Mettre coing au lieu de grenade. 
Cette remarque n’est pas tout à fait exacte, car 
A I s Ca 5 34 
on dit au duel de %, YU et au pluriel oG}. 
+ 
Ce Ce, | Ce, 
Lire pl LS et non J E 
Au lieu de éant d'instruction, je préférerais 
tant d'éducation, tant de moralité, le mot 
2 
3 signifiant la bonne éducation, le savoir 
vivre plutôt que l'instruction. 
Lire &a= et non &2=. A la ligne suivante, don- 
La s ” 
ner plutôt au mot ka le sens de mensonge, 
calomnie. 
Mettre sourde au lieu de concave. 
3 r 
Ajouter avant Jbl : Jelg. 
n lIe a ts r ss. í ‘ s 
Lire s= „äp et non 5y (à. 
A E à r 4 Z 4 CAE” #2 2 + 
Lire cr sl, be, T h. 


LINE 
. 


Lire „jjs etnon Jja 


70 
Pages 
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408 
409 
423 


423 


5əl 


Lignes 


8 


20 et 24 


dernière 


30 
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PA CRTC a (r 
Lire 4s] et non iss]. 


Lire ES et Es. 
Lire ps et non t. 


Lire ga et non oy 
Lire L&N<] et non iX}. 


Peut-être les mots (5324) et «53e 


x r 7 "9 à 3 
sont-ils pour (yes); il faudrait alors 
traduire par ceux et celles qui ont fait Vau- 
mône. 

; n Th 
Lire lejl et non |. V3, 
Cr 
Life geas 
ræ (a 


Lire 1Sxs} à l'accusatif. 

L'exemple ne semble pas bien choisi, la par- 
ticule Yne pouvant pas avoir l'influence de 
eo quand le nom est déterminé. 

Cette phrase, que l’auteur traduit d’une façon 
un peu différente à la page 580, me semble 


signifier plutôt on west avare qu'avec un 
avare. 


Je crois qu’il est préférable de lire à l'indicatif 
# Er a 1 CI y i "T 

les verbes hik, Gé, JE 

Lire Abs et non Ahi. 9 
r E r K Cz 

Lire ;k£ et non b$. 
Il £a ce NE 5 A 

y a dans le Coran s33 et óss. 

n Cr e er 
Lire Jaer TN 


n ” 7 4 Sr 
M. de Sacy avait mis £a sla; nous avons cru 
+ 


Pages 


556 


573 


21 


23 
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Lignes 
préférable de mettre A |; qui est 
l'expression courante. 6 
. oi Te 1 

7 L'exemple classique est 4x] s 1 à 
L'eau est arrivé à la hauteur du morceau 
bois. 

19 Il faut (6: 5 et non 

1 Peut-être serait-il préférabledetraduire ainsi: 
Il faut qu’il soit mis à la torture, qu’il Vait 
ou qu’il ne ait pas tué. 
3 CEA LEA 

9 Lire >, et non 22. 

1 Dino 

ra 
3 Lire ile és nos cœurs sont enveloppés 


d’une taie. 


dernière L'expression grammaticale habituelle est : 


ha} De East, 
9 Lire JU 5 


OC 
A 


. La F4 ++ R s 
10 Lire Pa À 


DEUXIEME VOLUME 


1 Il serait peut-être préiérable de supposer que 
le copiste a commis une erreur en écrivant 


ssl pour 6, à l'impératif. C’est ainsi qu'on 
trouve dans le Coran R il (ne | 


MAC A ai 


SN Nous be nel à Noé a Construis 
Parche. Sour. 95, verset 27. 
. 4 i # + Ez 

i Lire äJ,5 et non 6.5. 


15 Lire z! et non yl, 


72 
Pages 
23 


25 
29 
25 


27 


29 
33 


33 


34 


35 


49 


Lignes 


25 


9 
13 


en note 


18 


en note 
32 


en note 


18 


23 
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Cet exemple est mal choisi, car J est ici o 


SAT «lam de négation», après lequel on 


ne peut pas sous-entendre A k 


Lire Ab. 


Cet exemple est erroné. 


Nous avons dû corriger plusieurs erreurscon- 
tenues dans le texte arabe, soit dans les 
mots, soit dans la voyellation. 


Il faut rétablir ainsi le vers qui appartient au 


Ja. 
ie 5 Gé is 
hs Es i set 


r EF 
” les corrections suivantes: = y 


r 


K 


Lire Ú 5} au lieu de L i. 
Lire Ssi au lieu de LS et ajouter la fin 
du verset LEa las, 


Lire 6 au lieu de (>: — Je propose une 
autre traduction de ce vers qui est extrait 
du diwan de Zoheïr ibn Selma: « Si un hom- 
me dans le dénuement vient le trouver en 
un jour de famine, il lui dit: « Ma fortune 
«est à ta disposition et personne ne t’em- 
« pêche d'y avoir recours.» 


Il faut lire Es; 34 Lfiet no Ua es. 


dern.exemp. Lire à iii, me semble signifier : 


« e o discorde est un acte encore plus 


P que Piy de tuer.» 


` N 


Pages 


50 


96 


62 


65 


67 
68 
69 
71 
72 
72 
76 


80 


83 


Lignes 
av. dern. 


20 


12 


23 


16 


3 


14 


av. dern. 


id. 


14 


à la fin 


23 


1 


29 


13 
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On lit plutôt HH eiye 


Le texte porte LG et non Le. 


Le texte porte a E au singulier et non U5 
au duel. 


# 


Lire 3a-5, 


Nous croyons qu'il faut traduire par « de des: 
sus leurs demeures » au lieu de « de dessus 
leurs têtes ». 


Nous proposons cette traduction : « Certes, 
dans la vallée qui est avant Sela, il y a un 
mort ». 


Il faut can et c'est la leçon du Coran. 
Du reste, avec les pronoms isolés UÍ, A 
etc., on ne met pas l’accusatit après :. 


Lire EN et A. 


2c 


Lire Es et non Gs. 


4 
J F “el A LI 
Lire &+.-<} et non dax]. 
R PIE A 7 ss! s : 
Lire ss et non = A 
ETEA aers 
Lire 1x5 J. et non Itó. 
Live LS et non 8! 


Le texte porte =152 et non zew. 
Le texte porte F8) ur? 753 oy etnon S> Ep 
Lire sf el non jat]. 


G 7 


& 
Lire si et non praen . 


74 
Pages 
88 
94 
101 
104 
120 
127 


136 


137 


140 


Lignes 


12 ets 


4 


11 


28 


av. dern. 
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17 


22 
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TABLE DES CORRECTIONS 
Lire JE. 
Lire Ej au lieu de F5. 
Lire es au lieu de eS 
Lire o et non E 
Lire ei et non een 
Lire wr et non LA : 
Corriger les erreurs suivantes: A au lieu de 


17 PCs 7 es oea : 
M Ge au lieu de eva: Lee} s au lieu 


C r Q 


de vane 
Lire ES à l'accusatif. 


Lire abs à la me forme. 


Lire =% et non is, 
LAN RCA x 
Le mot 431 veut dire synonyme. 
4 2 # Le 

Il y a dans le Coran „y S535. 
Il y a dans le Coran à LS. 
Il vaut mieux lire au nominatif J LES 

. ë 3 
Lire C=.. 


Lire Waes au lieu de IS. — Lire partout 


E LS et * SELS au lieu de HR 


Lire Ses et non 444. 
Han, © 2 R 5 

Le texte porte &sxus 63 sans article. 
g r 


Une autre leçon porte SE au lieu de 


Pages 


167 


168 


170 
180 


181 


182 


Lignes 


17 


17 


12 et 13 
13 


16 
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I Gzzz Ë t/c 
Zx p2. Un commentateur dit que lks est 
le nom d’un homme. 


Nc : CO À 

Une autre Lon donne $H et Lei au lieu 
de CS et À, — Le sens alors est diffé- 
rent. Nous proposons la traduction sui- 
vante: «Ses deux pieds de devant arrachent, 
dans la plus grande ardeur du jour, les cail- 
loux du chemin comme les changeurs arra- 
chent leurs pièces de monnaie pour effec- 
tuer leurs versements ». 


Régulièrement, les noms d’action terminés 
par un š ne gouvernent pas l’accusatif. 


Il faut sans doute lire ç= et non à. 


Une autre leçon, que nous préférons, donne 
ES au lieu de US. Le sens est un peu dif- 
férent. . 


NC cc, € 
Lire IS et non ÀK. On lit aussi de 


préférence sel, La traduction qui man- 
gent des aliments impurs nous semble er- 
ronée. Le texte veut dire qui mangent ce qui 
est défendu, c'est-à-dire qui font l'usure. 


Le texte porte à la fin du verset Des LS et 
2 ` * A 


(2 c 
non rar. 


r 


Lire ii, 


La traduction de ce vers ne nous satisfait 
pas. Malheureusement, nous n'avons pas 
trouvé le poème d’où il est extrait pour véri- 
fier le sens par le contexte. Nous proposons 
la traduction suivante : «L’individu (dont le 
poète fait l'éloge) était du nombre de ces 
enfants conçus malgré leur inère dont le 


76 


Pages 


182 


220 


Lignes 


17 


13 


11 


17 
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vêtement était resté serré à la ceinture, et 
Penfant était arrivé à l’âge de l'adolescence 
plein de vigueur (proprement, sans être at- 
teint de folie)». 


Une autre leçon donne 


r 
r g Ee | Er °C St = 


s I pa jėė F4 5 ; Li gi P 21; 
Le sens est alors ai peu ainera 


— 


Lire à la fin du vers Fn et non a 

Lire Ta 1 

Lire eje 

Lire EURE 

Lire Amor et non Zaid. 

Lire Ex] et EL. Supprimer ES 

Lire Ja et non Ja — 35 et non Das — 
QE et non UE: 

Lire HE et non air 

Lire ŚJ} et non ie}. 


La z ea 
Lire 3a et non ISa. 


Il faut lire AR au duel et non Js au sin- 


gulier. Nous croyons utile de donner le vers 
en entier : 


Sn QT Li STE CHK 


Il faut lire tri E mi he et non LE EC 


E ON Le sens Eee A 


262 


266 


267 


271 


Lignes 


29 
11 


2 


dernière 
3 


20 


17 
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I faut lire j=» et non 5. 


g s 
Lire š3al, et non 55. 


La 


Lire z2 et non z2. 
Lire et non a: 
2 s 
Lire š3al, et non š2aļ;. 
E T (GES 
Lire l, 2a] et non l; paal. 
Lire 4s et non si. 
Remplacer di par À. 
Lire us; ajouter “2 après LL. 
Lire LL et non LÉ. 
Il est préférable de prononcer (= plutôt que 
z= que portait la seconde édition. 


Nous croyons intéressant de donner le vers 
qui accompagne celui qu’a pris M. de Sacy 
comme exemple: 

tyr +, 7 (9 c4 ? Gy $ 
? sr DR a% & G 7 c4 3 
Lx e A tE 

SE A ÉD | 
0 c ? 

Lire j. 


ses € z 

M.de Sacy a ponctué Li Jó pour Ül. Je ne sais 
pas si cette licence est autorisée par les 
grammairiens, je ne l'ai vue mentionnée 
nulle part. V. la note 2, page 507. 


A c? TA Az 2 [4 Er 
Lire sl. au lieu de bi: 
(pe le 


78 

Pages 
272 
273 


274 


277 


282 


283 


287 


208 


290 


290 


Lignes 


oc 
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Lire ,£x5 J et non ey 

Lire GsS& et non pis 

Nous avons conservé la traduclion de M.de 
Sacy que nous croyons erronée. On appe- 
lait ire, (pl. al) les objets qu’on accro- 
chait aux armes pour les orner et qu'on 


incrustait dans le bois (des arcs en parti- 
culier). 


2 = sger 214c- 
Lire Lys et non BE, 
Per 2 
Lire K456 et non Ús.. 
Lire “LŚ Í et non ES. 


2 CE 2 CE 


Lire Unis] et non 0h 


21, 23 et 27 Lire ÉK, 2. et UK. 


A a GR P 6 7 
10 et15 Lire ze, ses avec un ÿY°etnonun ». 
EE ý 5 U 


19 


y 


wr CS 


LJSJI est plutôt ici un nom propre. 
Nous avons conservé l'exemple tel que l'a 
donné M. de Sacy, mais le texte exact du 


S > n 
Coran est as pis 4. 


7 ga LACS 
Lire Je et non Je. 
a de mn Ci 
tre SE Cu ~$ 
Lire &,bl et non e 


GT A r 
Une autre leçon donne JV! L<-> que nous 
préférons. Le sens est alors un peu modifié. 


Lire ls) et non EC 


Mettre coloquinte au lieu de sénevé. 


Pages 


318 


320 


320 


370 


371 


379 


380 


Lignes 


28 
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7 


1 


23 


15 et 16 


6 


16 


13 


19 
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Mettre CA au lieu de e 
I] faut lire HI 5% $ etnon AE. 


Ni le Kamous ni le Sihah ne donnent au mot 


oo le sens de fatigue. Je pense qu’il est 
To de le traduire par /aim, étant 


donnée la signification du verbe 5 ne pas 
ruminer. 


r & 
Lire IS} et non 3$. 
A r K $ 
Lire 7 et non Jb 5 
c 
A 3 A e r 
Lire LE et eye. 
Lire Qi 
Cz che r 
Il y a dans le Coran yè mé et non G. 
: f j7 F 
Lire S&U} et non bi. 
A “cr (24 
Lire = et non QU: 
$ Ed Tr É 
Lire bo F 
a D NE 
pire -paiet non shii 
(2 (+ 
2 r r # 2 F à À À 
Lire à} Lit au nominatif et non à 


l’accusatif. La règle formulée au $ 631 nous 
semblé erronée. 


Ge C s 2 R 
Lire š pua, ainsi que dans les exemples de la 
note à la page suivante. 


E 
Lire 5,2. 

s ue s — 
Lire Ji et non JÌ. 


pgi 


Il faut lire 45 e n T El et non (sa) 


80 
Pages 


380 


381 


382 


386 


387 


387 


398 


399 


399 


400 


404 


408 


410 


Lignes 
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21 
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ettraduire par : Pour être très véridique, très 
fidèle à ses engagements, je le suis. 


Lire Méretmondls ci et non Y “ia. 
Le? Le 


Nous proposons la traduction suivante : St 
c’est lui (l’'antéchrist, le JLLXS) tu n'auras 
aucune puissance sur lui, et si ce n’est pas 
lui, tu was rien à gagner à le tuer. 


Voici la traduction qua faite de ce vers 
M. Caussin de Perceval : La peur porte dans 
son cœur un trouble extrême; il se croit per- 
du, quoiqu'il n’y ait point d’ennemis sur la 
route. 


woli ET signifie plutôt : dont Les efforts 
ont été vains pour atteindre la fortune. 


Lire ras et non pes. 

Nous préférons le sens de routes, voies à celui 
de collines pour traduire le mot uia 

Lire W et non W. 

Lire NE et non w. 

Il y a dans le texte PL a a e 

Il faut (55 et (45e au lieu de ġ jms et y 

Il faut DES et non OH. y 


Lire su] et ASIE Mettre dans la traduc- 
tion : On doit préférer...» 


Mettre © au lieu de 45. 
Lire Gt et non KG. 


439 


439 


441 


450 


461 


Lignes 
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dernière Lire et et non a 


29 


19 


M.de Sacy a mis dans sa traduction ..…. el il 
n’est aucun charme qui puisse préserver de 
ce que Dieu a décrété. Il faut remplacer 
charme par château, forteresse, abri. 

Mettre hérissons au lieu de nn 


cte 


Lire CD an pe = o 
Lire yo] et non US. 


M. de Sacy a mis dans sa traduction : Certes, 
dans cette vallée qui est sous un rocher... 
Nous proposons une autre leçon : Certes, 
dans la vallée qui est avant Sela. 


Ajouter l’article à ET. 


Lire WE et non PAS 


Lire z S et non g j-e: 


M. Caussin de Perceval a traduit ce vers de 
la manière suivante : Quand cette beauté 
sourit, ses lèvres, en Sentrouvrant, laissent 
voir des dents aussi blanches que la camo- 
mille fleurissant sur un tertre humide qui 
s'élève au milieu d’un sable doux et pur. 


Lire Jya et non |}. 
Lire gs- et non C ai 
Lire äU} et non a631. 


Lire ¿l> avec un 5. Faire la même correction 
4 z Z j 4 K 
à la page 472. On dit > et yS. 


A # C c 2r k 
Lire Vata et non Laz&S}, 
, r er # 4 


82 
Peges 
464 


466 


490 


493 


494 


Lignes 
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11 
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4 
dernière 


7 


20 
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2 cao 
Lire BS et à 39L, Au lieu de Von ne peut 
pas empêcher l'effet du poison, nous préfé- 
rons la traduction suivante : La victime ne 
tarde pas à succomber. Il y a une nuance. 


Il est préférable de lire = au lieu de |si. 


å Š E CI z 2 3 P s À 
Il vaut mieux aussi lire ES à l'accusatif 
et les deux mots suivants au nominatif. 


Lire y + et non [55 . 

Lire GT et non Li}. 

Il y a dans le Coran SE et non DIE 

Lire pos et non Dro 

Lire EE? et non ïs. 

Lire 4 et non A : 

Lire a et non SF. 

M. de Sacy avait imprimé À au lieu de J — 
LUI au lieu de FLN JS au lieu 
de yat. 

Lire (g? et non as. 


Nous croyons qu’il faut prononcer il. = 
” # n aa $ 
Cal et non aa) wa 


Voici la traduction de M. Caussin de Perce- 
val : Ses joues sont douces au toucher comme 
le papier de Damas; ses lèvres sont comme 
le cuir moelleux du Yaman, dont les bords 
soigneusement coupés n’offrenl aucune irré- 
gularité. 


Pages 
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ET DES MODIFICATIONS 83 


Lire des: et non gs et csa et non se. 
Le sens de ce vers,que M. de Sacy a mal lu, 
est le suivant: Tout doux! censeur sévère! 
Tu sais, pour l'avoir éprouvé, que mon natu- 
rel me pousse à répandre mes bienfaits sur 
les hommes, méme s'ils ne doivent pas men 
être reconnaissants. 


ce ge caa 

Lire 24) au lieu de -Éa h. 

r e © z 
Lire e! et non el 

à Cr 3 
Lire =a% et non < oč. 

P e ’ : GA # 
Lire es) au lieu de es) z 


Lire oa i nonek 


$ # r 4e p 
Nous croyons qu'il faut lire ha et non he. 
Le sens de ce vers nous parait douteux. 


r r 2 1 
Lire K et non ds. 
A #10? AG T + © 22 
L'exemple classique est Eee QU] Les). 
R + cs 
Lire Ge. 
k 2 CE ? Oz GE 
Lire ean] et non SCIE 
` a Do > 
Lire pis et non as. 
. ce 2 PT $ . k . 3 h 
Lire a dun et non mien 
e 2? © Z EAU: CA 
Lire ax et non x. 
r ce 
Lire 1 et non Come À. 
S P D E 9 
On trouve aussi J 5 pour JS x. 


+» u r$ 
Lire + et non I, 


84 TABLE DES CORRECTIONS FTC. 


Pages Lignes 


577 13 Lire ($ib et non ġab — Set non a. 


588 26 Prononcer els et non coke. 


558 30 Après G il faut sous-entendre ET par suite, 
on ne peut pas traduire par O we! 


589 iS Lire œ et non on 


593 15 Lire |3; et non Le .— Faire la même cor- 
rection dans l'exemple de la page 594. 


596 9 Faire les corrections suivantes: £ DE et non 


Lep — iah et non wm Je et 
non DE Je. 


598 17 Mettre émir à la place de ami. 

601 17 Faire les corrections suivantes dans le texte 
arabe : Tune au lieu de 4s% — ARE au 
lieu de pA a 7e au lieu de LS po 


603 12 Lire bss > et non Gaa. 
ls 


608 27 Lire vel et non OE 


612 12 Mettre les filles de son oncle paternel... et non 
les filles de son cousin... 
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